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PRÉFACE. 



Le Jounial des SavaiUSy dans le rapide examen 
qu'il a bien fovlu oottsaorer au troisième iH>lume 
do cet ouvrage , a dit que « les iocoovéai^os du 

• sysiènie de obwsein^t «des mauuscrito par pro- 
« venanee et par forinat .deveqoi^t de ^lus en 

• pktê aenaibles à meeure que les toluiues se mul* 
> lipUoient. » Je. dois exprimer ie. regret de ne 
pas senlif la justice de ce reproche. Le système 
de ciassemetU suivi daos moo livre est celui de .la 
Bibliolhèque royale^ el quand il présenteroil au- 
tant d'ioconvénieos que je lui trouve d'avantages, 
je me croirois encore obligé de le respecter, afin 
de faciliter les recbercjies et de nettement déter- 
miner la t^clie de celui qui, plus lard , chargé de 
continuer mon livre y saura bien enfin me rendre 
justice (1). Pourquoi toujours les mêmes reroon- 

(1) n Dans les ouvra^^es de ce genre, la bonne disposition des 
■' Tables répond à toutes les exigences des Irclenr;» curieux de 

confronter tout ce qui se rap|>or(e à l'un des sujets qui les in- 
» lércâM. » (Préface du iome li, pase ivui.) 



I V 



trances, quand on semble reconnollrc les difli- 
cullés d'une aulre roule, par cela même qu'on 
s'abstient de Tindiquert Feu M. Daunou vouloit 
que je suivisse Tordre des matières : j'ai répondu 
que Ton ne fM>uvoii garder rigoureusement Ve/rdre 
des matières dans la description de manuscrits qui 
réunissoient fréquemment les ouvrages les plus 
différons, comme des fabliaux et des prières, de» 
satyres et des romans de galanterie, etc. G*est> je 
le répète, l'histoire des manuscrits que j*ai pro- 
mise : je marche sur la trace des graves auteurs 
du Catalogue des MammcrUs laims; cette trace» on a 
loué M. Marsand, l'auteur des Manoscriji ilaliani, 
de l'avoir suivie ; pourquoi me demander autre 
chose? 

On me fait ensuite le reproche de n'être pas 
exact dans mes citations. On en donne une preuve ; 
peut-être en auroit-on découvert avec quelque 
peine une seconde. « Les vers dans lesquels 
» M. Paris veut établir que Denis Pyrame est Tau- 
» teur de Parthenopex de Blois... sont si mai" 
» heureusement défgurés^ qu'ils signiilent précisé- 
» ment le contraire de ce qu'il s'agit de prouver.» 
L'observation est fort juste : une faute s'est 
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glissée dans la citation de la page 75. Au lieu 

de : 

Si csc-il tenu pur mon matlro , 

il faut lire : 

Si est-il tenu pur bon mesure. 

Mais après tout, le savant critique auquel je rends 
grâces de m'avoir fourni Toccasion de restituer 
ce bj conviendra que, dans cet exemple, il n'y a 
pas fort loin de la transcription la plus correcte, 
à Ja transcription le plus malheureusement défi- 
gurée. 

M. Floquet, de Rouen, correspondant de l'A- 
cadémie des belles-lettres, Thabile historien du 
Parlement de Normandie » a bien voulu me com- 
muniquer une note curieuse relative à l'origine 
normande de plusieurs manuscrits du fonds Col- 
berl. Je ferai, dans le prochain volume, un grand 
usage de cette communication , et je prie M. Flo- 
quet, à Tamilié duquel je dois tant de choses, de 
vouloir bien accueillir ici l'eipression de ma re- 
çonnoissance. 

P. P. 

U août 1841, 
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7018 *. 

434. FAITS ET 1I1EÂCI.BS DE NOTEE-DAME» EN PROSE. 

Un Toluine iiHiuarto misiw» de 60 Inillets, papier, lignes kngnes; 
in do sT*iièfllt.II«lié«iinaiMliie, w «ItifltedeLwiliJCVlIlMrle 
dot. 

FoDdB de LaDoekit, anc. B» 79» ooav. tf> s. 

Voici le titre : « Cy commance ung livre des faiz 
» et miracles de Dostre Dame el premieremeni de 
» la Gonoeption et de la Nativité. » 

Premiers mots : « Joachim prist à femme saincte 
> Anne, entre euh deiu ensemble menarent bonne 
» ne, etc. • 

Toute cette première partie, qui traite de la nais- 
sance, de l'enTance et du mariage de la Vierge, et 
de la naissance du Sauveur, est empruntée au Amul 
évangile de la naissance de Marie, et au proto- 
évangile de saint Jacques. 

Au f 7 commence le récit des miracles. Nous 
en relevons les titres qu'on trouvera Toocasion 

TOMB IT. 1 



de coin|>arer plusieurs fois avec ceux de^ miracltis 

en vers composés par GaïUier de (^oins) ol autres 
poètes. 

1. Du miracle qui advint pour le salut d'^re 
Maria que souvent disoit un chevalier. F* 7. — 

2. D'un mauvais chevalier que le dial>le ne povoit 
tuer por ce qu'il servoit dévotement la Vierge. — 

3. D*un mauvais chevalier que la Vierge Marie 
garda du pouvoir de l'ennemy qui le vouloit occin', 
pour Tamour de sa femme qui de tout son cuer 
la senroit. F" 8. — À, Des ennmys qui empor- 
toient un g prevost de Paris que en appeloit Am- 
broise. F" 9. — 5. D'une femme moll innoeenle 
à qui Tanemy en ^uise d'omme fesoii moltde mo- 
lestes. — 6. De la dame qui en despit de son ma- 
ry se tua; et |)uiselle par la grâce de Dieu ressus- 
cita. — 7. De Tenfantde qui la benoisle Marie re- 
çut de la bouche cinq roses. F" iO. — 8. D'une 
bonne religieuse â qui N. D. bailla son enfant h 
tenir por sa grant devocion. — 9. Des trois mira- 
cles por lesquels on fait la feste de la Conception. 
F* 11.^ iO. Du clerc qui avoit espousé femme, à 
qui M. D. apparut. ~ 41. D'un chanoine que le 
diable no^a , que IN. D. ressuscita. — 12. D'un 
chevalier que N. D. list servir de très bonnes vian- 
des en tr^ ords vaisseaux. F* 43. — 43. De la 
dame en qui les cors des mors s'enclinèrent et à 
qui N. D. s'enclina. — 44. D'un fds d'un cheva- 
lier qui promit à N. D. qu'il garderoit virginité. 
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F* 14. — 15. D*une bonne feme «{ui garda ses 
filles en virginilc. 1 • 15. — i(>. Do In fi^me d'un 
empereur qui pour bien fére eut à soullVir inouit 
de maux et que N. D. délivra, — 17. D*ling lar*- 
ron qui fu gardé d*estre pendu. F* 46. — 18. D'un 
clerc qui sou veut saluoit la Vierge Marie. — 19. 
U'une bonne feme qui tous les Jours dismt einq 
fois Àte Maria,— 20. D'une dame qtiî tous les sa- 
medis mecloit devant l'image de N. D. deux poi- 
gnées de belles berbes et deux cierges. V" 17. — 
2i. D'ung enfant que sa mère donna au diable à 
Teure que son père Fengendroit et qui fut porté 
en enfer. — 22. Des verges de quoi une pauvre 
femme se battoit» qui toujours flourisaoient. FM8. 
— 23. D'un Sarrazin qui n'avoit grain de blé. — 
24. D'un jeune clerc (jui dit par deux ans cliascun 
jour 150 PcUer et autant d'Ave, —■ 25. D'un ma- 
çon pour qui un bermite fu pleigé de bien fere. 
F* 49. — 26. D'un dievalier qui s'estott le mieux 
porté au tournois, et si n'y avoit onques esté. 
F» 20. — 27. D'un jeune clerc qui vit son juge- 
ment en sa vie devant Dieu donner. — 28. Gom- 
ment The^pliilus pour l'avoir du monde renonça 
son créateur, etc. — 29. D'une bonne femme qui 
avoit été jugée à ardoir. F'' 24. — dO. De saint 
Léon , pape , qui pour le baiser d'une femme se 
coupa la main. F* 22. — Si. D'une abbesse en- 
ceinte d'enfant que N. D. délivra sans peine. — 

32. De l'image de N. D. que fist S. Luc^ que on 

1. 
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4 FONDS ANCIENS. 

dît eslre au Pu> . F* 34. — 33. Pourquoi Ton doit 

Tcstoyer la n;Uivilé N. D. — 34. D'ung moine à 
qui on trouva sur sa langue Ave Maria. — 35. 
D'uD mbine à qui N. D. empêtra que il ressusci- 
tast. F* 25. — 86. De la maison que les apAtrea 
nchctcrentcn la cité de Libes. — 37. D*un moyno 
ivreque N. D. défendit de Tennemy. 38. 
De S. Grégoire qui oyt chanter aux anges Ave Ma- 
ria. — 39. La cause pourquoi on onore plus N. D. 
en samedi. F" 27.— 40. D'ung pape qui no |)ou 
voit entrer en l'église pour aucung pecbié. — 41. 
D*ung diable qui voult prier une pucelle et s'en- 
Tuit devant elo quant elc dit Ave Maria. F" '28. — 
43. De S. Joban de Mascon qui iist Salve Sancta 
Parens. — 43. Pourquoi les Jacobins, après tou- 
tes heures, disent F Ave Maria. F* 29. — 44. D'ung 
emperere saulvé par la prière do sa bonne femnie. 
— 45. Gomment se fait Salve Regina. — 46. 
Pourquoi il est bon de dire après Ave Maria : 
Sancta Maria ora, etc. — 47. D'ung enneniy (|ui 
s'enfouî quant il entendi le nom de Jésus après 
Ave Maria. F"* 30.— 48. D'ung bomme qui ressus- 
cita qui estoit dampné.— 49. Des anges qui chan- 
toient : Félix namque, etc. — 50. D'ung cler qui 
fut pesé en la balance par S. Micbel sur l'accusa- 
tion de S. Remy, P 3i. — 51. D'un bomme que 
N. D. sauva d'eslre tué en ung bois. — 5t2. D'ung 
pécheur de mer qui servoit ÎN. D,— 53. D'ung em- 
pereur de Rome sauvé d'enfer par la prière de sa 
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femme qui vîvoil. — 54. D'une piicelle qui coupa 
ses beaux cheveux par ic coiu mandement de D. 
—55, D'un mo^nequi pour servir r^.D. fut sauvé. 
F* 33. — 56. Pourquoi on doit jeûner le jour de 
M. D. en mars. — 57. D'ung prcstre qui aveugla 
par sou pecbé en chanlaul Toia puiclira. — - 58. 
D'ung moyne que le crucifix par la prière N. D. 
guérit d'enragement. — 50. D'ung home à qui 
Sic Catherine, St Michel et St Julien apparureul 
à sa mon, 60. D'ung home à qui M. D. rendi 
la vue. F» 33. —61. D'un mauvais juge de Rome 
ressuscité. — 62. D'une ame |X)ur laquelle les dia 
Lies et les anges se combattoieut. l " 34. —-63. 
D' un pèlerin de SaiolrJacques que sa concubine ao- 
conipagnoit et qui fut ressuscité. — 64. D'ung po- 
vre home à qui se apparu IN. D.— 05. D'ung clerc 
qui tous les jours disoit les verbes ci-après et fui 
sauvé. F« 35. 66. D'un abbé qui mourut et fu 
ressuscité. — 07. D'ung bouvier qui aroitsa terre 
le jour de la Magdolaiae. — 0^. De deux larrons 
qui prirent à M. D. une riche couronne. F* 36.— 

69. D'un Juif qui se mocqumt de l'image N. D.-— 

70. D'uug Sarraziii (|ui vit venir et croître mani 
meUes à i'ituage ^i» D. — 71. D'une femme qui 
pour se tuer mangeoit les araignes. — 72. D'ung 
chapelain que S. Thomas de Gantorbie suspendit. 
F- 37.— 73. Des 3 lances que^. S. tcnoit et vou- 
loit occire son peuple. — 74. D'ung vaillant homme 
piteux qui chaque jour disoit Intemerata» etc.— 75. 



6 FONDS ANCIENS. 

D'une «lame qui t'sluil grosse pour la liitiaiiic d'un 
beau lils. F** 38. — 76.D'ung curé qui plus volontiers 
visîtoit les riches que les pauvres. F" 39.— 77. D'une 
pucelle qui volontiers dansoit h qui N. D. le dé- 
fendit. — 78. D'ung S. eveque que son airliodiacre 
tua. F" 40. — 79. D'une femme et son enfant que 
N. D. garda de mort en mer. — 90. D*ung fils de 

Juif que N. I). garda d ardoir. F" 41.— 81. TV une 
pucelle qui de sept ans ne mangea né ne but. 

— fô. D'un chevalier qui avoit couché avec lui 
une belle pucelle et pour N. D. ne la voulut despu- 
celer. F" 42. — 83. D'un lionitiie qui en jurant 
fu fouidroyé. — 84. De une image J. C. que les 
Juifs crucifièrent. — 85. D'une Juive qui reclama 
la vierge Marie en enfantant. F* 13. — 86. D'une 
image N. D. qui seigna une pauvre femme. — 87. 
Des Sarrasins qui mal ne povoient fere k l'image 
N. D. — 88. D'ung moine de Chartrouse que 
N. D. délivra do ses ennemis.— 89. D'une abbaye 
en laquele ^^. D. se apparut quant on chassoit le 
démon. F« 44. — 90.« D'ung laron qui fut sauvé 
de mort, puis fut pendu. — 91. De M* Renault, 
do^en d Orléans, que IS. D. ûsl jacobin. —92. 
D*ung moine qui vivoit licentiensement. — 93. De 
N. D. qui s'inclina quant les mohnes chantoient 
Gloria patri. F* 45. — 94. D'ung pécheur qui eut 
nouveaux cheveux et nouvelle peau.— 95. D'un 
doyen de Nevets à qui N. D. arousa la langue. 

— 96. De la chemise N. D. qui est à Chartres. — 
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97. D'uiig chevalier qui se inocquoil de son 
écu^er qui reciamoil ^. D. F" 46. — 98. Com- 
ment on se cioit garder de maugréer N. D..— W, 
D'ung enDemi qui conieilloit par une devise qu'on 
ne servist N. D. — lUO. D'aucuos moines qui 
laissôreni à dire les heures N. D. — iUl. Autre 
exeoDple pour se garder des conseils de Ten* 
neni) . F 47. — 102. D'ung clerc à (jui le diable 
ravist 1 ame. — 103. D'ung chevalier qui se nioc- 
quoîi des miracles D.— iOA, D'ung Juif qui ar-. 
guoil contre N. — 105. D*ung marchant qui 
ne vouloit renier D. F' 48. — 100. De l'enfant 
que Dieu sauva de mort. — 107. D'ung peintre 
(|ue le diable tresbucha d'un eschafaul et qui fut 
lenu par la niain de N. H. — 108. D'ung moine 
(|ui ne disoilen toutes ses prières que Intemerata. 
F* 49. — 109. De S. Boniface et de son nepveu. 
— 110. D'un eleduaire que N. D. donna à Gier- 
vaux. — 111. D'ung cler qui jeunoit tous les sa- 
medis. F*' ôO.— 112. D'ung juge que M. D. garda 
d'estre noyé. — 113. D'ung arbre où avoit escrit 
en chacune feuille Ave Maria.— 114. D'un moine 
qui fu sauvé pour le servicx; N. D. — 115. D'ung 
larron qui ne se put noyer. — 116. Cornent Dieu 
donna à N. D. une goûte de son sang pour sauver 
un [X3cheur. F 51. — 117. D'une dame qui ola 
à N. D. son eniaot. — IIH. D'uug chapelain qui 
vit D. aocompagoanl une povre femme. — 119. 
D'ung homme que N. D. recouvrit d'estre pendu. 
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— 120. D'une mortalité qui fut 6d France» dont 
plus de la moitié ardoil du feu d'enfer. F" 52. — 
121. Cornent N. D. demonstra que le S. Sacre^ 
nent et son fib est une même ohose. — 122. 
D'une dame qui enfanta ung enfant noir. — 123. 
De l'ermite qui fut délivré de temptacion par N. D. 
— 124. De oelui qui ne mangeoit point de ohair 
aux irigtles N. D. P 58.— 125. D*ung enfant que 
l'ennemy vouloit occire. — 126. D'un homme que 
N. D., aveoson genou, défendit d'un vireton. — 

127. D'un chevalier qui vouloit forcer une nonain. 
128. D'ung chevalier à qui sa bonne volonté 

fu réputé pour le fait, à la requeste de N. D.— 

128. D'une nonain secrétaire pour laquelle N. D. 
fist lonctemsson service. P 54. — 130. D'un Juif 
qui disoit que ^. D. ne povoit faire né bien né 
mal.— 131. D'un enfant que le diable tua.— 132. 
D'ung frère prêcheur aveugle, à qui N. D. fist 
grâce. — 183. D'ung frère mineur qui fort parloit 
contre la loy. F" 55.— 134. D'ung religieux à qui 
N. D. monstra où son ame repouseroit. — 135. 
D'ung menestrier à qui N. D. donna un cierge. — 
136. D'une pucelk: qui avoit vouée sa virginité à 
IN.D.— 137. D'ung chanoine de S. Victor.— 138. 
D'une noble dame qui s'en ala en hermitage. — 
139. D'ung moine de Ghartrouse, à qui N. D. es- 
suyoit le visage et les yeux. F" 56. — 140. Des 
grenim que M. D. emplist de beau froment. — 
141. De l'arbre où és feuilles avoit esorit Ave 
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Maria. — 142. D'une pucelle qui emMoit le pain 
chez son |>èrc pour donner aux pauvres qui chan- 
toient Ave Maria. — 143. D'une noDain qui enfanta 
ung Gis et le noya.— IM. Delà teated'un larron 
qui requeroit confession. — 145. D'ung prescheur 
qui passa une rivière sur sa chappe sans mouiller 
nepoy ne prou. F* 57.— 146. D'nng cradûx qui 
se retourna.— 447. D'ung religieux qui terminoit 
ses psaumes par Ave Maria. — 148. Ci parle qui 
vuet estre aaulvé dise souvent Ave Mark. — 449. 
D'ung home qui jeunoit les vigiles N. D. F* 6S.— 
150. Cornent N. D. dit à ung sien serviteur : 
N'ayez peur, quar je sui la mère de pitié et misé- 
rioorde. — 454. De eelui à qui N. D. monstra le 
ciel ouvert.— 453. De N. D. qui garissmt tous 
malades de la cire d'un cierge quelle avoit. F** 59. 

— 453. D'un moine qui saluoit M. D. en passant 
devant son image. — 454. D'un moyne qui enra- 
gea , quant le deable li entra au corps. F° 60. — 
455. D'un très mauvais empereur que N. D. iisl 
occire. — 456. Des pèlerins desquels les amas vo- 
loient en paradis en guise de eoukms. — 457. De 
pluseurs qui en mer reclamoient plusieurs sains 
et ne leur souvenoitdeN. D. F** 61.— 158. D'ung 
moine à qui N. D. «rousa la iMuche, dont fu guéri. 

— 450. D'une nonain à qui N. D. parla. F* 98. 

— 460. D'un homme qui bailla en gage une 
image J. G.— 464. Des frères d'une rdigion qui 
chantoieot avant tout les heures N. D. F* 68. — 
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162. D'uo devocieux el bon eveque à qui N. D. 

donna une robe. — 1(53. D'iino nonain qui cliaït 
CD pecbé. t " t>4, — 164. D uag clerc qui àux les- 
tes N. D. repaissoit les pauvres. F"* 65. — 165. 
D*un eveque d^Kspagne à qui N. 1>. donna une 
aube. — 100. D ung clievalier qui nionoit mau- 
vaise vie. — 167. D'une sœur que N. D. jeta hors 
d*enfer. F* 66. — 468. D*ung chevalier qui devo- 
loinont siTvoil N. D. cl fut cvesque. — 109. D'un 
chevalier au(|uel le jour de ses nopccs ^. D. ap- 
parut. — 170. D'ung clerc auquel h. O. rendit sa 
langue (]ui lui avoil été coupée. F*67. — 171. D*un 
petit enfant à qui sa mère avoil appris Ave Maria. 
— 172. De celui que N. D. recouvra d'estre pendu. 

Telle est la longue liste des miracles de Notre- 
Dame. Le n" 7018 ' n'en donne gueres que le 
sommaire; mais ceux qui les voudrout savourer 
dans toute leur étendue consulteront les mystères 
et les poèmes inspirés par les mêmes traditions 
pieuses. Leurs titres sutlisent, en tous cas, pour 
donner l'explication de plusieurs monumeos des 
arts au moyen-âge, et cette considération nous a 
surtout délernûné à les reproduire ici. 

Le volume pareil avoir été exécuté pour un sei- 
gneur de Laval; du moins trouvera-l-on sur les 
feuilles de garde quelques lignes qui justifieront 
♦ elle conjecture. Hene de Brosses, dit de lirelagnef 
comte de Penthievre, avoit épousé la iille de l'im- 
mortel historien Philippe de Gomines ; nous lisons 



FORMAT llf- POLIO MKOlOCRt. If 

sur la dernière de ces leuilles de garde : « Se 
» jeudjf XXVII' de janvyer l'an 15i9 (v. 8. ) vyn- 
» drest aux Essesars les deux filles de monsieur le 
> comte de Pentbievre et de feu madame Jehahne 
» de Commu nes. » Il s'agit duûc ici de deux peti- 
tes filles de Philippe de Gomjnes. L'alaée, qui a 
tracé ces mots, les a bit {Précéder de sa signa- 
ture : Charlotte de Bretaifjne. Charlotte de Brosses, 
dite de Bretagne^ fut plus tard mariée à Frauçois 
de Luxembourg et transporta dans cette maison 
rhéritage de ses pères. 

La seconde petite iilie de Philippe de Comynes 
dont il est ici parlé, se nommoit Jamie de Breta- 
gne. Elle fut mariée à René de Laval , seigneur de 
Bressnyre, d(; Maillé, etc., et c'est à Ilené sans 
doute qu'appartenoit le nianuscrit que nous avons 
sous les yeux. Il en avoit hérité de son pére, Gilles 
de Laval, seigneur de Bressuyre, époux de Françoise 
de Maillé. Du moins, sur la feuille pénultième de 
garde lit-on encore dans notre volume : t Le vi* 
» jour du mois d*ocfobre, Pan mil cinq cent dix-> 
* neuf, sy ala de vie à trespas noble dame Fran- 
» çoise de Maillé en son vivent contayse de Pan- 
» thierre» vicontayse de Tors et de Brouse, dame 
» de Rille et de Gbampihon. » Cette deuxième 
Françoise de Maillé, surnommée Ui jeune et sœur 
de la femme de Gilles de Laval, mourut donc en 
i5i9, étant alors veuve de François de Bntarnay, 
seigneur du Bouchage. Notre note fut écrite sans 
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doute peu de jours après sa mori, et c'est une 

date à njouler dans la généalogie de la maison de 
Maiiiéy doonée par le P. Aoselme (looi. vu, p. ôOi). 
Le même père Anselme nous apprend (t. m, p. 637) 
que le contrat de mariage de Uené de Laval avec 
la iille de Jeairne de Comy nés (Jeanne de Bretagne), 
fut passé au château des Ëssars, en 1531. C'est le 
même cbâleau oà Gharlolle et Jeanne avoient été 
conduites^ sans doute fort jeunes, en janvier 1520» 
trois mois après la mort de Françoise de Maillé. 

W 7019. 

435. LÉGENDES PIEUSES. 

lin volume in-folio mediocri de 288 feuillets, vélin» <\ou\ colonnes, 
trois miniatures, une vignette et initiales ; xn* flitele. Adié eo maio* 
qiin lougB aux mam éêFtummu les pkU. 

Ane. Uibliotb. Mazarin, n^a?!. 

Les miiiiatuics destinées à ce volume n'ont |»a8 
été exécutées à l'exception de celles des pages 18 
et 23. Les caractères et le vélin sont Tort beaux; mais 
les dernières feuilles du manuscrit ont été mutilées. 

Le i"' feuillet compreud la table des suixanle- 
sepi légendes. On iKÛt que la plupart d'entre elles 
durent être lues au peuple en forme de sermons. 

relies ditVèrenl des légendes de Jacques de Vora- 
gine» et sont plus merveilleuses et plus piquan- 
tes. Gomme elles ont été fiâtes avant que le tra- 
vail de Jacques de Voragine ne fût répandu, il 
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faut en conclure qu'on a eu bien tort défaire hon- 
neur à l'archevêque de Gènes de Timagination dé- 
ployée dans son travail. Ces légendes étoienl, aux 
jours de fêtes, débitées dans les églises, puis répé- 
tées et embellies par les pèlerins qui sans cesse 
parcouroient la France en tous sens. L'un des 
travaux les plus dignes d'un véritable antiquaire 
aeroit la recherche de toutes ces créations , l'his* 
loire du culte et des dilTérentes traditions répan- 
dues sur chaque saint. La première légende de 
notre volume est Tannonciation N. D. et la nativité 
de N. S. Premiers mots : « Quant li tems Pu 
» racinpliz que nostre sire Jhucrit volt nestre de 
» N. D., etc. » 

Au f 3 : « Coment litroi rois d'Orient venireni 
» adorer N. S. » Au 4, la Présentation. Au f** 5 : 
« Cornent li faus juis cruciiioront N. S. J. C. entre 

• deux larrons. • C'est une leçon de TEvangilede 
Nicodème semblable à celle du manuscrit 6847. 
( Voy. t. Il, p. 106. ) Après la légende de saint 
Martin, p. 129, traduite de Sulpice Sévère, on lit 
une traduction des trois dialogues du même Sul- 
pice. ils portent le titre de < Dialogues que Postu- 

• miens etGallus dislrent de S. Martin et des moines 
» d'£gipte. Si comme Severus le raconte qui les oi 
» parler et^qui i fu. » Bt voici les premiers mots : 
« lin jor avint (|ue je Gallus et mes cliiers coinpeins 

• qi decipies lu seint Martin estions ensemble là 
où nos parlions de plusors choses , etCb » 
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Après la légende de saint Patrice, est transcrite 

line des nombreuses traductions de son Purgatoirê, 
Klle se 1 (Mrouve également dans le volume suivant, 
n* 7019 \ 

Voyez, pour le nom des Bienheureux dont les 

légendes sont contenues dans ce volume, la table 
placée à la tin. Notre manuscrit se termine par les 
deux articles de VAniechrist et de la RésurrecHon. 

7019. ». 

436. CALENDRIER. — COMPUT, EN VERS. — INDICA- 
TION DES FOIRES DE CHAMPAGNE ET DES DIFFÉ- 

RENS AIN\(.KS. — JEUNE DU VENDREDI. — LÉ- 
GENDES D£ SAINTS. — BESTIAIRE DE RICHARD DE 
FOURNIVAL. LA RÉPONSE AU BESTIAIRE. 

Un TolnnM in-folio parro TéUn, deux eoIoonM, iitfiiliiiim, vignettes 
et initiales, 245 feuillets; fin da «ni* siècle. Rdlé ai vani tMine an 
chiffre de Looia XV JU tur les |ilata. 

Fonda Lancelot. Ane. n° 136. — Noav. n» 9. 

Très beau manuscrit provenant de la librairie de 
Jacques d'Armagnac, ducde Nemours, qui périt sur 

l'échafaud sous le règne de Louis XI. Les armes de 
Bourbon écartelées d'Armagnac sont encore visibles 
sur les tranchesy et sur la dernière feuille on lit 
Tautographe suivant : « Geste légende dorée est au 
» duc de Nemours, conte de la Marche. — Jaqui s. 
» — Pour Cai'lat. » Le volume remonte à lti85 ; le 
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nom du copiste semble avoir été Bonaventure, et 
celui de renlumineur Henry, d'après les vers sui- 

vans qu on lit à la lin des légendes, f** 227, v*" : 

IdsIUmidliiiiit, 
Bem aventun ait qui rctcrit. 
Heurts ot non renhimioeiir, 
Dbk le guâie de desomiair. 
Si Ita «Bt rua. oc. iDi"- et r. 

Antoine Lancelot , dans une note tracée sur le 
v du f* 4, a cru que le copiste se nommait 
Henry. Je crois qu'il faut le distinguer du pein- 
tre dont le talent est réellement fort remarquable. 
Ce volume est même F un de ceux qui peuvent le 
mieux nous initier dans l'art des enlumineurs du 
Xiir siècle. 

Voici r indication des dilTcrens morceaux. 

I. CAL£NDRI£R. — F° 1. 

Il ne remplit que la première moitié des trois 

premiers feuillets; on n*y trouve pas encore le nom 
de St-Louisau 25 août. Sur le quatrième feuillet \% 
le copiste a tracé : Tabula Dyonisii. 2' Tabula 
Bedae. 3° CoDira-Tabula. 4* Tabula Fenugonis. (?) 

n. OOMPUT EN VERS. — F* 1. 

C'est une pièce de cent quarante- deux vers 
dont voici les premiers. 

Ça ee tnie qui veut aprendre 
Compost oomuMot il doit (a) prendre 
Feêtea qnl ne aDot mie dUes 
Ea nni edendriar wé eaorilea» etc. 
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m. iNDiCATION DES FOIRI^; DE CHAMPAGNE ET DES DIVERS 

AUMAGES. — P 2. 

Cette table a été déjà publiée par Grosley (i) , 
mais d'après une leçon moins ancienne , aujour- 
d'hui conservée à l'Arsenal. Comme le texte diffère 
dans les manuscrits , je vais reproduire sommai- 
rement celui-ci : 

Laigny. Lendemain de l'an reueuf. (2 janvier). 

Bar. Mardi devant mi-carème. 

Provins. La foire de may, mardi avant rassencion. 

Troyes. Foire de la Saint-Jean. Du i*' mardy en 
iô jours après la fêle. 

Provins. Foire de S.-Aioul. Le jour de la Sainte- 
Croix, en septembre. 

Troyes. Foire de S.-Kemy. Lendemain de la 
Toussaint. 

« En chascune de ces foires a huit jours d'entrée, 
» et iO jours de foire et 45 jours de droit paiement; 
• mais la foire de Laigny ne doit point d'entrée. » 

Grosley ne donne pas d'explication satisfaisante 
pour ces mots. Il me semble qu'il faut entendre 
que les marchands, huit jours avant la foire, jouis- 
soient, pour toutes les marchandises qu'ils dècla- 
roient, d'uneespècededroit de laissez-passer. Puis, 
dansla quinzaine qui suivoit la fermeture de la foire, 
ilsreprésentoienl leurs marchandises, et payoient le 
droU d'entrée pour celles qui manquoient et qu'ils 

(1) BUmobret JUtlori^tiet tfl «riiitues pouf VaUMn dt Tmfftt, . 
Piris, 181 1. Tune l*', pag. 497 «I Mir. 
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avoienl vendues. La ville de Laigny seule n*exîgeoit 
des marchands aucun droit d'entrée. 

Voici maintenant la mesure des pièces de draps, 
dans les différentes fabriques. 

Arras tient 46 aunes, et ii plain (draps uni^). 40 a. 

Ippre. 29 a. 

Gant. 28 a. (GrasL 30 a.)* — Ecarlales, 36 a. 
Douwai. 27 a. 
Lisle. 29 a. 
Tornai. 36 a. 

Cambrai. 31 a.— Gauches (Groêi. Gâches), pers 
et blans, 33 a. 

Valcnciennes. 31 a. 

S. Quentin. 25 a.— Blans et noirs de Gaudiere 
et Chamelins. 24 a. 
Monsteruel. 25 a. 
S. Homer. 29 a. 

Biauves. 14 a. les roiés, et les pleins 30 a. 

Chaalons. 31 a. 
Orchies. 30 a. 
Prottvins. 28 a. 

Roem. 15 a. les roiés, et les tains 44 a. 
Hui. 19 a. 
Sens. 36 a. 

S. Denis, Paris^ Laingni tt*ont pas moison (1), et 
si doivent tenir Tun parmi l'autre 28 a. 
Aubenton. 27 a. 
Avesnes. 28 a. 

(I) iloisoti , se. dit ici pour draj) rn pièct* 

TOME IV. 2 
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Troies. 28 a. 

Rains, Vitré, S. Disier. 30 a. 
Chartres. 30 a. 
Maalines. 26 a. 
Maubuegc. 26 a* 
bouviers. 15 a. 
Bernai. 27 a. 
LovaÎDg. 20 a. 
Estampes. 40 a. 
Bruges. 22 a. 

IV. JEUNES DU VINDREDI. — F° ô. 

L'iDdicaiioD des vendredis qu'il faut sanctiGer 
principalement par le jeûne est précédée de ces 

mots : « Je Ciiaiens qui fui apostoiles de Rome, . 
» fac savoir que nous trovons en escrit qu'il a xii 
• vendredis en Tan que li apostre geunèrent en 
» lor tans en pein et en eve. Et quîconques les 
» geuneroit, il sauroil à la fin la lin de sa vie par 
» l'anoncion de l'angele. » Ceux qui seront curieux 
de posséder cette science pourront recourir à no- 
tre manuscrit; ils y trouveront l'indication exacte 
des vendredis d'abstinence. 

V. LÉGtiNDES PIEUSES. — F" 5. 

Toutes ces légendes sont les mêmes que dans le 

volume précédent, n"* 7 à i9; seulement, Taccent 
provincial en est diiTérent.La première rubriqueest; 

1* lÀ esires de saûU Piere etdesamiPolmoonire 
Sunum Magne devant l'empereur. < Cette relation 
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dont les premiers mots sont : « Quant S. Pous 
» Aiv6nusàRonie,tuitlijuif Wadfenlàiuiyetc, • 
est désignée à la fin comme l'ouvrage de Marcel ; 
« £t por ce que je Marceals deciple Pieron mon 

• seigneur (fi) ce que devant est dit, si l*ai-jè es- 
» crit et mis avant. » (1) 

2" Li cruce/iemerit S. Piere l'apôlre, 0* 10. « De 

• entendre la glorieuse passion S. Piere lapos- 

• tre.... Si est la vérité de Tcscripture que sains 
» Pieres estoît è Rome, si s'esjoîssoit en N. S. » 

3«6'i comme messires S. Pois fudecollez, 14. « De 
» la passionde S. Pol sachent tuit créant en N . S. que 

• quant S. Luc li evangilistes fti venusàRome, etc. • 
A" De saint Jehan Vemngeliste si com il fu boli 

en huile, (^17. — « Si com il s'en ala en la cité 
» d'Epbese.... » ^ 18. 

5« Cernent tne» sires S. Jaques parla as Juis 
qmnl il fu revenus de la terre de Galisse en Jéru- 
salem^ r 2i. — « Cornent ses beneois cors en fu 
» portés en la terre de Galisse, et de ses glorieus 
» miracles que N. S. J. G. a fez por lui, vos recon- 
» lerons nous une partie après. » f ' 24. 

6^ De semt MaAieu l'apastre N. S. J. f« 35. 
Voyez pour les autres légendes la table des saints 
à la fin du volume. Il faut remarquer les initia- 
les de saint Vincent, f 55; de saint Georges, bon 
costume de chevalier, f* 50 ; de sainte Félice, cos- 

(I) Sur celte feUtton de Marcel, voyet les BoiUmdésies, tome v du 
mois de juin, pa^e 390. 
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lume (le femme ei <le elievalier, 75; translntion 
«k saint Martin, (^113; (dans la légende de ce 
saint est compris le rédt de ses miracles et la tra- 
duction du dialogue de Sulpice Sévère, comme dans 
le n* 70i9); saint Nicolas, coiffure, f* i42. 

VI. L£ BESTIATBE DE RICIIAIII) DE M RNIVAL, i>UIVI 
DE LA RÉPONSE DU BESTIAIRE. 

J'ai écrit la vie de Tauleur de ce curieux ouvrage 
pour le XX' volume de ï Histoire LiUéraire de la 
France y et la longueur du chemin que j'ai à par- 
courir, dans la description de notre cabinet des 
Manuscrits» ne me permet pas de répéter ce que 
ron pourra lire ailleurs. Qu'il me suffise de rap- 
peler que Riebard de Fournival , fils de Roger de 
Fournival, médecin de Philippe-Auguste, mou- 
rut chancelier de Téglise d'Amiens vers 1260. il 
est auteur d*un livre latin perdu , intitulé BibUth 
nomia. On lui a bien à tort attribué un mauvais 
roman historique appelé Abladane, dont les archi- 
ves d'Amiens et la Bibliothèque royale conservent 
dès copies ; mais il a réellement fait d'excellentes 
poésies (i), des chansons ingénieuses et bien ver- 
siliées; plusieurs traités érotiques, tels que la Pme- 
sanehe d'amors, le Consaue d'amoTy et enfin le 
BesHaire d'amor. Cet ouvrage a beaucoup ajouté 
à la réputation littéraire de Richard de Fournival, 
et les textes multipliés que nous en conservons en- 

(i) Voy. Tome m, p. 248 et 2ôt. 
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core (i) prouvent mieux que tout ce qu'on pourroit 
dire i'eslime que l'on faisoit au xiii' siècle de cette 
oompoeîtion , mélaiige d'érudition el de badioage 
auquel nous avoil déjà préparés le Consaus et la 
Puissanche d'amors. 

Le début atteste dans Tauteur une certaine 
finesse d'observation appliquée aux études physio- 
logiques : « Toutes gens desirrent par nature à 
» savoir, et por ce que nus ne peut tôt savoir, jà 

• soit oe qe cbascune chose puist este séue, ri con- 

• vient qechasciins sace aucune chose, et oe qe li 

> uns ne seit qe l'autre le sace, etc. • Pour donner 
à chacun les connoissances qui lui manquent, 
Dieu a doué Thoinnie d'une puissance appelée mé- 
moire , à la résidence de laquelle conduisent deux 
portes nommées peéntwre et paroie. La peinture 
s'insinue par les yeux , hi parole par les oreilles. . 
« Car quant on voit une estoire ou de Troie ou au- | 

> tre, on voit les fés des preudomes qui ça en ar- 

• rière furent, aussi com s'il fussent présent, et 

» einsi est-il de parole : car quant on ot un rou- <^ 

• mans lire, on entent les aventures aussi com 
» s'eles fussent cm présent ici, et puis c'on fait pre* 
» sent de oe qui est trespassé, par ceë deux cho- 

• ses puet-on à mémoire venir. Et jou de cul me- 

• moire vous ne poés issir, bele très douce amée... 
» vorroie adiés manoir en la vostre mémoire s'il 

(1) Ane. fonds, n» 7534. — Notre-Dame, -Xl * — Supp. ft«IIÇ<.« 
tt»* 319, 540 et 766. — Lavallière, n»» 59 et 81, etc. 



Digitized by Gopgle 



22 .POMM AMC1IM8. 

» pooil estre, el porce ai-je mises ces deus choses 
» eu une. Car je vous envoie cesl escrii par pain- 

* ture et par parole, poar çou qe qam je ne serai 

• présent , que ces esoris par sa painture et par sa 
» parole me rendie à vostre mémoire come pre- 
» sent.... £t cet escrîs est aussi come arriei'ebans 
» de tos cens qe je vos ai eovoiés dusq à ore. » 

Ces derniers mots nous prouvent que Richard 
de Fournivai composa le Bestiaire après s'être fait 
oonnoltre par d'autres ouvrages érotiques du mène 
genre, tels que les Congam d'Amour et la JPHfû- 
sance d'Amour, Quant au liesiiaire, nous voyons 
aussi que l'escorte des miniatures est nécessaire à 
son texte ; autrement le but indiqué par l'auteur ne 
seroit pas rempli par les copistes. 

Richard nomme son livre VArrieban, parce 
qu'il le compare à l'armée de réserve que le roi fait 
approcher des ennemis, quand il s'aperçoit que les 
preuiiers corps (rarméc n'ont pu losoumollre. Puis 
ii commence la série de ses comparaisons avec les 
bètes animées. L'amant ressemble au coq qui chante 
de toutes ses forces vers minuit et vers Taurore. Le 
chant de minuit, c est la voix de Tamant désespéré; 
celui de l'aurore , c'est le signe de l'espérance. 

Mais si le désespoir donne plus forte voix , c'est 
qu'il est do la nature de Y Ane sauvage, qui plus 
est ail'amé, plus s'eiïorce de braire et de recaner. 
Si Richard fait ici de la prose an lieu de vers> c'est 
qu'il a perdu sa verve, semblable au loup (|uç 
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i'Iiomino a regardé le premier. 11 esl eu m me le 
crùnm (ou griUoo. — Dans la Réponse au Bestiaire ^ 
il esl nomoié erùiQon , mot demeuré dans le dia- 
lecte champenois ) qui meurt à force d'avoir chanté. 
— Comme le cigne, f*' 229, qui a d'autant mieux 
clianté, qu'il étoit plus prés de mourir. « Quant on 

• harpe devant aus, il s'acoordent à la harpe, et 
» nommément en Tan qu'il doit morir, si que on 
» dist que quant on en voit un bien chantant , cil 
» morra ains, et tout aussi oom d'un enfent, que 

• quant on le trueve de bon engien, si dist-on : il ne 
> vivera mie longemeni. » Il y a moins à citer dans 
les comparaisons de ebien, du loup et de i^guimre; 
mais nous avons aux miniatures Fobligation de 
ne pas confondro ici la guivre avec la couleuvre; 
c'est une hydre ou un griffon dans tous les manus- 
crits. L'amant qui se bisse prendre au fous 
semblant d'une dame ressemble encore auv singes. 

• Li sage venéor qui par engin les voelent prendre 

• espient que il soient en tel leu que li singes 
» les puist véir. Et dont se ehaucênt et des- 

• chaucenl devant aus , et puis s'en parlent 
» d'iluec» si i laissent un soler à la mesure del 

• singe et se vont esoonser en aucun leu. Lors vient 
» li singes , si veut aussi faire, et prend ces sollers, 
» si les chau(;e par sa maie aventure. Ânçois qu'il 
» les puist deschaucier saut li vénères» sili court 
» sus et li singes chaudés ne puet fuir né en arbre 
I» monter ne ramper; ensi est pris. » 
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Suivent, f* 230, les comparaisons du corbeau 
qui ne regarde pas ses petits tant qu ils ne sont 
pas couverts de plumes noires eomme les sienneSt 
et qui commeDoe è se nourrir de cadavres en leur 
arrachant les yeux. — Du lion, qui n allaque Ja- 
mais l'homme sans être excité par lui. — De la 
mostoile (belette), qui conçoit par Toretlle et en- 
fante par la bouche. — De la ealendre , « quant 
• on le porte devant un malade, s'il esgarde le 
» malade emmi le vis, c'est signes que li malades 
» garira, et s'il s'en torne d'autre part qu'il ne le 
» voelle regarder, on juge qu'il convient le malade 
» morir — De la seraine (ou syrene),qui tue ceu& 
qui s'arrêtent à son cbant. — Du serpent, gardien 
du baume, qui , pour ne pas s'endormir à la harpe 
du chasseur, ferme ses oreilles Tune avec sa queue, 
Tautre avec le limon de la terre. — Du merle que, 
malgré sa laideur, on nourrit è cause de sa voii. 
— De la taupe, dont Touie est si line qu'elle n'a 
pas besoin de voir. — Du tigre qui se laisse pren- 
dre au miroir. — De runioorne, qu'une jeune fille 
séduit tellement qu'elle vient se jeter dans son gi^ 
ron, et pe pense plus à résister au cbasseur. — 
De la panthère, que les autres animaux suivent, 
attirés par Fodeur qu'elle répand. — De la grue, 
qui fait le guet tandis que ses compagnes dorment 
en voyageant. — Du paon, dont la queue aux cent 
yeux est indice de prudence. ^ Du lion qui, si on 
le poursuit , efbce avec sa queue la trace de ses pas. 
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^Derbistoired'Arguft.— De raroiide(biroadeUe), 
qyi TBué à ges peliu les yeux qu*on leur a crevée. 

— Delà mostoile (belette), qui ressuscite ses petits 
quand on le$ lui tue. — Du lion, qui. rend la vie 
à ses lionceaux en passani sur leur corps pendant 
trois jours. — Du pélican, qui ranime ses enfiins 
en les arrosant de son sang. — Du castor, poursuivi 
pour le baume qu'il porte, et qui Tarracbe de son 
corps dès qii*il ne voit plus d'autre moyen de salut. 

— De Fespic (ou espec) , sorte d'oiseau qui con- 
noit la vertu dune berbo pour faire sauter les ser- 
rures et les chevilles. — De l'aronde» qui mange^ 
boit y dort en volant. — - Du hérisson, qui peut at- 
teindre tout le inonde et que rien ne peul attein- 
dre.— Du serpent sauvage, appelé cocatrix (ou co- 
cordile)» qui mange l'homme, puis en mène tel 
deuil que l'hydre, son ennemi , profite de sa dou- 
leur pour le faire niourir. — De la singesse, qui 
laisse tomber celui de ses deux en&ns qu'elle aime 
lemienx. — De la serre, espèce de grand oiseau de 
mer qui suit les vaisseaux, et plonge dans l'eau 
pour prendre des forces. — De la tourterelle, qui 
cesse de monter sur les branches d'un arbre en 
feuilles, dès qu'elle a perdu son tourtereau. — De 
la perdrix, qui vole les œufs de sa voisine; mais 
quand les œob sont édos, les poussins reoon- 
noissent leur véritable mère. — De l'autrache, dont 
les œufs sont couvés par le soleil. — De la cliui- 
gue {alias sigoigne) et de la buple, que les pou^* 
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gins nourrissent aussi long-teins qu'ils onl été oou- 
vés. — De l'aigle, qui brise son bec quand il esl 
vieux» et aiguise avec une pierre ce qui en reste. 

— Du cocodrile, qui mange en retournant la tAte. 

— Du dragon, qui lèche au lieu de mordre. — De 
l'éléphanl, qui garde les petits du dragon, leur en* 
nemi » en les déposant prés de Teau de TEuphrate. 

— De la baleine, que les marins prennent pour 
une île. — Du goupil, qui se couvre de lerre rouge 
et trempe les agaches (pies), qui s'abaissent sur 
lui pour le dévorer. — Enfin du vautour, qui suit 
les gens de guerre dans la conviction qu'ils lui l'our- 
niront des cbaroignes à dévorer. 

« Pou ce vous di-jou que jou nesui mie par usage 
» si corne vi[>utours; mès je ne vos pués par nule 
» force de paroles faire savoir des quels je sui. Mès 
» sé vous m'aviés retenu, je vos niosterraie trien 
» par œvres que je vos sui, por la besoigoe de 
» m'aide faire. Non por quant, puisque nule rai- 
» sons ne m i puet vers vous valoir, si ne vous ro- 

• quiers nule riens fors merci. Mierci de qui j'aten- 

• doie secours et aïe, m'est si del tout eslongiés. 
t> Ici Unis li Bestiaires meslre Uicliarl. » 

Au Bestiaire, plusieurs manuscrits joignent 
la réponse du BesUaîre, sous la rubrique de : 
« la rcsponse sous Tarrière ban niaislre Uicharl 

• de Furnival, ensi conie sa dame s excuse 9 si 
» oorome vous porrés oïr, » 

Cette réponse est-elle encore de Richard 1 11 est 
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- permis d'en douter; et dans tous les cas elle nous 
semble de beaucoup supérieure à l'ouvrage qui 
Tavoit inspiré. Le Beetâaire est rempli de lieuit 
eommnns dont le prineipsl nériie est de nous 
odrir quelques aspects de F état des études 
sur r histoire natureUe au xiii* siècle. Ces études 
avaient pour base non pas robsenralion , maïs 
les auteurs les plus crédules de l'antiquité; si 
quei<{ue récit bien merveilleux se rencontroit dans 
Pline, Tuniferaité de Paris et les physiciens con- 
temporains de Roger et de Richard de Fournirai 
s'en emparoient avidement. Richard, (ils d'un 
médecin y est une autorité pour ce qui concerne 
las eroyances générales de Técole en pareilles ma- 
tières. Pour la réponse au Bestiaire, c est la dame 
à laquelle Richard pareil la voir adressé qui sem- 
ble, l'avoir Ihite, et nous pouvons assnrer dans 
tous les cas que, si le même auteur a composé Tun 
et Tautre ouvrage, il a fait dans lo second le sacrî- 
iice complet de son amour-propre, tant les induo- 
ttons du premier sont heureusement réduites à 
leur juste valeur. Chaque comparaison du lies- 
iiaire est reprise dans un sens contraire à celui 
que Richard lui avoit donné, et dans un sens, il 
faut le dire, beaucoup plus naturels 11 en résulte que 
1 exemple des bètes, au lieu d'apprendre aux femmes 
à céder aux lois de Tamour, peut mieux que toute 
autre chose les fortifier dans leur sage résistance* 
La dame nous apprend un fait que nous igno- 
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rions : c csl que Dieu donna d'abord à Adam une 
leiume plus parfaite qu'il ne Tétoit lui-même. Adam 
la tua « par aucuD corroui dont je d ne doi pas 
» faire mention. Dont s*aparut nostre sire à lui et 
» 1i demanda por qoi il a voit ce fct? 11 rcspondi : 
» ele ne m'eatoit rien, et por çou ne la pooie^je 
» amer. » Telle fat la cause de la naîaaaoce d'Ève, 
formée de l'une des côtes d'Adam, qu'il dut par 
conséquent aimer, mais qui devoit être soumise à 
rhomme duquel elle sortoit. liais il n'en faut pas 
conclure que, dans les solHcitations injustes, la 
femme doive rendre les armes sans combattre. Tant 
qu'elle aura pour elle la vérité, la raison, elle 
devra les employer i se défendre , comme on ta 
le faire à F instant même. 

Dans la comparaison de Tauc sauvage, je re- 
marquerai la phrase suivante : « Por ce di-jou 
• qu*il me convient rêca$ier, ce est è dire paroles 
» qi mie ne vos soient délitables à oïr. Car à droit 
» parler, recaner si n'est autre chose que chançons 
» sans simagrée. » Ce dernier mot semble avoir 
ici le sens d'accord musical. Il viendroit alors des 
mots si m'agrée^ d'où celui iïagrémenl auroit été 
formé. £t dans tous les cas, Torigine n'en seroit 
pas le mot simuktcnm^ comme l'ont dit tous les 
étymologistes jusqu'à présent. 
I Vers la lin, la dame compare les clercs aux 

oiseaux de proie, et nous apprend que le 'monde 
ne s'étonnoit pas encore de voir qu'en préférant 

r 
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à la profession guerrière les études qui donnoient 
entrée aux honneurs eoclésiastiques, les clercs ne 
renonçoîent pas aux plaisirs ef aux habitudes 
mondaines. « Cis deubles oiseaux de proie.... ce 

• sont cil ciers qui si s'afaitent en cortoisie en lor 
» bêles paroles qu'il n^est dame né damoiselle qui 

• devant sus puist durer.... Et sans faille, bien 
» m'i acort, car en iceus est tote cortoisie, si corne 

• jou ai entendu, fit, après, sont-ce li plus bel de 
> coi ehascuns fait plus volontiers clerc qued'au- 
» tre. Après il sont soutil en malisse et souspren- 
» dent les non sachans, par coi jou les apele oi- 
» seaux de proie. » Voilà pour les clercs en géné- 
rai, voki pour Richard en particulier : « Celés 
» quident d'aucuns clercs qui sont simple en 

• manière, et si merveilleusement semble que 
» bien si puet-on fier que maintenant s'i aerdent 
» à escouler leur paroles, et s'i délitent tant que 
» li un et li autres sont pris et se content dou tout 

• au desous. Li elers en piert à estre porveus de 
» sainte glisse, là où il seroitchanonesou evesques, 
» et la damoiselle auroit un chevalier geotilhome 

• dont ele seroit à honor et déportée plus que de 
» celui qui de tel riehesoe n'a mie 

Ln dame, après avoir épuisé la longue liste des 
comparaisons de l'amour, termine par un refus 
net et assex piquant : « Pour cou que jou ai en- 

• tendu par vous que on ne seft qui bons est ni 

• qui nialvès , si convient que on se gart de tous.... 
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• Dont il m'est avis que qui la chose ne vieul l'aire, 
» moût i met de refuis. £t çou souitise à bien eu- 
» tendant. — Ci fine la responae dei Bealiaire. » 

W 7019 *• 

437. LèGENDES PIEUSES. 

Un Tolmne iii-Mlo mediocri de 45& feaiUeU Télia, dens colonoM, 
initiales; commenoement du xt* siècle. Rdié en maroquin ronge à 
compvtlinens et fleurons dorés. 

Ane. Bibliuth. Collnil, ii' 2811. 

Ce volume de IcgeiHlcs con lient : 

I"" Les trois sermons déjà mentionnés dans le 
n 7018 * (art. Il): le pour le jour de Noël, le 
2* pour rFpiphanie, le 3' pour la Purilicalion. 

2*^ (r 5) [ Évangile de Micodème, terminée par 
les mots : « Ëxplicit la passion Jesucrist el le 
» pourparlement de sa traison devant Pilate. » 

3 (f 13) « La longue Évangile de Pasques Ueu- 
ries >, ou la Passion, d'après les quatre évangélistes, 
et d'abord d'après saint Mathieu. 

4° (f** " La vengeance nostre seigneur Jesus- 
» cbrist », commençant ; ^ Il advint au point et à 

• Thure de la passion nostre seigneur Jhûorist que 

• Tbeberîus Gesar li empereur de Rome fu pris 
» de grevense infernieté, en lele manière (|ue les. 

• entrailles de son corps detlisoent en pourre- 

• lure, etc. » C'est la légende de la femme qui pos- 
sédoit la véronique ^vec laquelle elle guérit i ibèri . 



Digitized by Google 



FMMAT IN«-rOUO MBmOCRI. 31 

5" (f 3i) légende des saints. (Voyez-en l'indica- 
tioD à la Table des Notns de Saints). F** 104 l'avé- 
nemenl ÀtUe-ChriM. iHfàii^ Delà praiê croiœ^ 
cornent et en guet lieu elle /it trouvée.*} F* 347. 
Des Lelainies. F* 3i8. De la Seplmgesime et au- 
tres dimanches du Carême. F"" 352. De ÏAecencion 
JV. 5.; de la Pentkecoste; de la Circoncision; de la 
Tfiiphanie ou Epiphanie. Enfin la dernière légende, 
au f 450» est la Dédicace de l Église, Kn général, 
les tiea de saints contenues dans ce volume sont 
importantes; il en est même un assez grand nom- 
bre qu'on chercheroit inutilement dans les volu- 
mes examinés précédemment. Plusieurs des ini- 
tîalea ont été coupées dans la première partie de 
ce volume : la médiocrité de l'exécution des orne- 
mens scmbloit pourtant devoir mettre notre, livre 
à Tabri de ce déshonneur. 

N- 7020. 

488. LÉGENDE DORÉE, TRADUCTION DE JEHAN DE 

VIGNAY. 

Vn volame in-folio nitHiicrri do .{88 rniillt'l> \olin,<lPiiv rolfumo'*, 
ininiatuips, vignettes et initiales ; (oniniena uient du xt' siècle. Helié en 
maroquin rouge aux armes de France sur tes plats. 

FootaiDeUeu, d« Mt. — Aoc. cat, n* 354. 

Ce volume appartenoil à Louis de Bruges» sei- 
gneur de la Grutbuyse, dont les armes sont aojour- 

d liui recouvertes de celles de fc lance au lias de la 
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première page. M. Van-Praet Tq décrit suus 
n" Lxxx de sa bibliothèque de Louis de la Grulhuyse, 

Les petites miniatures en façon de camaïeu sont 
nombreuses et d'une bonne composition. Le fron- 
tispice seul est de couleurs variées, et représente 
la vue du Paradis. C'est un fort beau morceau qui 
peut faire juger de l'état ûe la peinture au com- 
mencement du XV* siècle. Parmi les petites minia* 
tures, j'ai remarqué, f 8, le mari} re de S. André. 
— F" 21, nativité de J. -G. — F«6i, S. Jean l'au- 
roonier; femme debout. — F** 86, chaire de S. 
Pierre ; costume des cardinaux. — F''225, S. Michel 
armé de l'écu de Navarre. — F" 231, S. Jérôme, 
comme dans Tadmirable frontispice du msc. 6829. 

On Kt à la fin : « Ci fenist la vie des sains nommé 
>• la légende dorée. Le samedi aprè« la nativité 
» Nostre Dame , lan iiii** et un. 

n Rofo lectoffi Cfaiifbiin foSBt wb S4di 
» I7t det tcri|ilori pro pena gaudift edi. » 

Ce texte de la Légende dorée iinit, comme dans 
le n* 6888, avec l'article de la Dédwaee dê l'ÈgH$e. 

La légende qui précède, ici comine dans les autres 
leçons de la même traduction , est moins celle de 
S. Pélagien qu'un abrégé de la vie des papes de* 
puis cet ancien pontifia jusqu'au concile de Lyon, 
sous Innocent IV. En voici le dernier alinéa : 
« Quant Otbonfust déposé, Fedric, fils de Henry, 
» fo eslu et fb couronné de Honnoré |)ape(li20), 
» et cesly fist très nobles loys pour la franchise de 
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• Feglîsc et contre les hereges , et cesly habonde 
» sur tous en gloire el en richesces; mais il en 
» usa mauvaisemeni ei par orgueil, et fu tirant 
» contre Teglise et mist deux cardinaulx en char- 
» 1res; il fist prendre les prelas (|ue pappc (ire 

> goire a voit assanblés en concilie et pour ce fu es- 

• commenié de cellui pappe, et donc mourut Gre- 
» goire qui fu grard par moult de maladies. Et fu 
» fait pape Innocent le quart né de Jeunes qui as- 
9 sembla un concilie à Lyons ouquel il déposa 
» cest emperere, et dont vacque le seige et encore 
» vacque jusque cy. » Cela est traduit de Jacques 
de Voragine, et rejette la date de la composition 
de la Ijegemla aurea seu Lombardica» après le 
ooDcile de Lyon, en 1245. 

7020 — 7020 

439. LÉGENDE DORÉE, TRADUCTION DE JEAN DE 

VIGNAY. 

Dm vutaidot iiH|iiiilo iMSHft fflliif dflox mIoiims, inliiitBra, 
vi9MtlWfltiiittialM;xv* iMcto. Edié cd naraqaiD ronse an mmm 
de CoIbcrC MV les plats, et M chiflkc J. B.C. inrtedot. 

PoBds Colbert, anc n** MB et 669. 

C'est le même texte que dans le l>el exemplaire 
que nous a^ons décrit sous le n* 6845'. Seulement 

dans les légendes nouvelles, on en trouve trois 
qui ne sont pas dans Tautre volume. C'est à savoir 
celles de S. Yves, de S. Louis roi de Franoei el 

de S. Louis de Marseille. 

TOME IV. 3 
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Dans l'explication du prologue de Jacques de 
Yignay , ce prologue est attribué à Jacques de 
Jemiesou deVaragme* C'est une méprise. 

7020 

441. PLAN DE l,A I OY CHRESTlLiNNE ET CATHOLIQUE 
EN FRANCE, PAU ANTOINE GOURDAULT, FRANCiS- 
CAIlf. 

Un voluinp in-folio mediocri de 137 feuilleta, lignes longues, papier; 
fin du XVI* Kiècle. Br(K:h(^ et recouvert de deux feuille* chargé de notes 
musicales : l'une ea vélin, l'autre en papier. 

Fonds de la tUn, uc. n* &8. 

Antoine Gourdault «écrivit cet ouvrage de 4581 

â 1582, comme le |»rouvent les dates du titre el 
les éphémérides du calendrier qui le précède. Il 
ne lui donna aucune publicité , puisque Lacroix 
du Maine, Duverdier, et long-tems après eux les 
auteurs de la Gallia Chrisliana et de la Bibliolhè- 
qm de, la Franc$t n*en ont ùàïi aucune mention. 
Il n'est cependant pas à mépriser. C'est la pre- 
mière exécution d'une France Chrétienne telU' 
que les frères Sainte -Marthe et les Bénédictins 
n'ont pu Taoberer sur une échelle d'ailleurs tout 
autrement étendue. Mais, tel qu'est le livre d'An- 
toine Gourdault, les passages que nous en extrairons 
pourrônt o'ètre pas inutiles à ceux qui veulent 
approfondir l'histoire de France. 

Tout le voluQie est autographe. Le r" du i'' f* 
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contient une hymne latine de la eoinposition de 
Goardault sur le too de Fange Linguaj qui semble 
principalement dirigée contre la contagion de Thé- 
résie. Elle est datée de 4577. Notre moine étoil 
elfeclivemeDl l'un des ennemis les plus sincères 
et les plus ardens da protestantisme. 

Les 59 premiers feuillets sont consacrés au ca- 
lendrier universel, ou plutôt à des épliémérides 
historiques et sacrées. C'est aussi l'un des premiers 
ouvrages composés sur ce plan, et l'on voit déjà 
qu'Antoine Gourdault n'éloit pas un homme dé- 
pourvu d'invention et de mérite. Le lecteur qui 
voudra parcourir ce calendrier n'aura besoin de 
s'arrêter qu'aux événemens contemporains de Tau- 
leur; les autres, transcrits d'après des écrivuius 
connus, sont en général peu dignes de confiance. 
Je remarque sous le 10 janvier (f^S) : « Le camp 
n du Ro) arriva à Troyes l'an 1568, s estant party 
9 de Vitry en Pertois ou commandement de la 
» Reine mere qui empeseba que bataille ne fnst 
> donnée contre l'armée tremblantedes Huguenots 

• audit Victry. » 

Au i6 avril, £• 18 : « Ce dernier d'apvril, jour 
» de l'ascension , l'an 1573, la tour ou lanterne, 

• la cloche et la plus part des voiiltes de la crovsée 
» de TËglise cathédrale mons' S. Pierre, à Beau- 

• vais, tombèrent à bas aussitôt que le Corpus 
» Domini et les chaasses des corps saincts furent 

• hors les parvis d'icelle église, etc. • 

3. 
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Au 'iH juin, r* 27, il raconte lo sicgr de lUau- 
vaÎ8 par Charles-le- Téméraire, el la délivrance de 
celte ville sans faire mention de Jeanne Hachette. 
« Il fui , dit-il, contraint de lever le sîéf[C avec sa 
» courte honte, Diou â}anl dcilcndu la ville |»ar les 
» mérites de sainte Âgadrisme, vierge» le corps de 

• laquelle y repose en l'église S. Michel. Philippes 
» de r.oniiiies, (}ui y esloil juesenl , Tescril ainsi. 

• En mémoire duquel beneliee on y fait procession 
» générale avec le corps d*icelle vierge tous les ans 
» à ce jour t27 de juin. » Voilà les deseendans de 
Jeanne Lainé, dite l ourquet, dite llaclielle, bien 
désappointés. Ëxpiliy place cette procession le 
14 d'octobre. 

Le Plani de la Fnij comnicnce au f" (>2 v". En 
voici le titre complet : « Le Plant de la Fo^ 
» chrestienne et catholicque en France, contenant 
» les antiquités des églises cathédrales , les catha- 

• logues des légitimes pasteurs et evesques qui y 
» ont présidé dés le temps des SS. apostres de 
» nostre Seigneur et rédempteur 1. G. jusquesà 
» présent, llein , les abbayes situées en chasque 

• evesché selon Tordre des provinces el arche ves- 

• chez. Avec un* calendrier gênerai où sont re- 
» marquez les plus signalez et mémorables faictz 

• des empereurs, rois et princes és jours des festes 

• y assignées. Plus les ligures et pourtraicts de 
» plusieurs villes de France. Le tout fidèlement 
9 lec'ueill} des plus certains, vrais el authentiques 

* 



Digjtized by 



POHNAT IN-KOI.IU MEOIOCRl. 37 

» historiens tant anciens que modernes, par frère 

» Antoine Gourilault, de l'ordre S. François, do«> 
» leur en théologie. L'an 1581. » 

Le projet de Fauteur est loin d'avoir été com- 
plètement réalisé. Les abbayes sont en gt' néral né- 
glif^'ées, cl le volume ne renferme aucune ligure on 
portrait de villes. 

Les descriptions commencent par l'arcbevéclié 
clo Sens, au F" 04. Puis viennent ensuite les évè- 
chés de Paris, f ' ()r>; Chartres, f 67; Auxerre, 
r* 69; Troyes, f '70; Meaux et Orléans, f 72. 
« l^gidius, dit-il à Toccasion de cette dernière 
» vilhï, 05' eves<|ue d'Orléans, pour t!\eiler la de- 
» votion de son peuple, commença et nieit la pre- 
» mière ptere au fondement de ce très magnifique 
«• temple de Sainte Croix (]u\ a este entièrement 
» ruiné par les i'urieux hereti(|ues a|)[)ellez hugue- 
» nots sous le roy Charles IX* Tan 1508. C'estoit 
» Tune des plus belles églises de TEurope, en ce 
» <|u'elli' euuteiioii. I^ncorcs (jue ne voullusse niet- 
• tre en jeu Sainte Sophie de Conslantinople. » 
— Nevers , f* 73. A l'occasion de. Pierre Bertrandi, 
évéque de Nevers , Tantagoniste de Pierre de Gu* 
gnières , il rappelle que « Ce l'iere de Cugnieres 
'» est dict autrement malstre Pierre du Coignet, 
» duquel on voit la laide figure à ung coing de la 
» clôture du chœur di; notre Dame de Paris. • 
Avertissons ici que, long-tems avant Pierre de (Cu- 
gnieres, une pierre grossièrement façonnée existoit 
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dans réglise, au fond du chœur ; et de Thabitude 

que les bedeaux avoieiit prise d'y éteindre les cier- 
ges en les cognant contre cette figure grotesque» ou 
lui donnoit ie Dora du CogneL La maie reDommée 
de Pierre de Gugniéres, auprès du clergé, fit qu'on 
se plut à transformer ce Cogiiel en Cugnières, et 
souvent aussi M' Pierre de Cugoières en Pierre du 
Cognei. 

Au f " 74 est placée , on ne sait pourquoi , la 
liste des saints du nom lïAnloine, patron de l'au- 
teur; f"* 75, l'indication des lieux honorables en 
l'évèché de Troyes , entre autres Areifessur Àulbe, 
dont la description est intéressante ; f" 77, descrip- 
tion détaillée de la caliiédraie de Troyes, de ses 
derrières, et des autres églises de Troyes; f* 78, 
Reims; f 82, Soissons ; 8 4, Chaslons -, f" 85, 
Laon : description longue d'un miracle opéré sur 
une démoniaque , en présence de GourdauH , en 
4566. Mous en retrouverons ailleurs une longue 
relation. 1 88, lieauvais; f 90, Nojon; f" 9i, 
Amiens; T 93, Senlis et Gambray ; 94, Arras; 
r* 95, Toumay et Terouenne ; f** 97, Anvers ; f * 98, 
Bouen; 99, Bayeux; P iOO, Avranches et 
Evreux ; r* 101, Seiz et Lisieux ; f" 102, Cous- 
tance ; T i08. Tours. En cet endroit , l'auteur dit : . 
« Quelques singularités des cités de Tours, An- 
* giers, Poictiers, Le Mans, Clerniont et Aurilac 
» en Auvergne, etc., sont retirées et descrittes par 
» nous au livre de nos mémoires reliée en ptfrche- 
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» min ; sar la couverture duquel y a une grande 
« fleur de lys faicte et escripte de la main de feu 
» frère Jehan Berihault , et le nom de Gourdauit 

• dans le recueil des antiquités et fondations de 

• Teglise, et les noms des Gordeliers dudicl Trou es 

• depuis le pape Sixte IV, vers 1 an 1480, et les 

• cathalogues et mémoires des comtes de Gbam- 

• paigne. » J'ignore ce qu'est devenu ce deuxième 
ouvrage d'Antoiue Gourdauit. F" i04, Le Mans; 
f** 105, Angers et Rennesj f JO^, Nantes et Van* 
nés; f* i07, Bourges; fioa, Clermont et S.-Fiour ; 
f* i09, Limoges; f*i40, Rhodez, Gahors et Agen ; 
1" i 1 1 , le Puy ; P i 12, Bordeaux ^ T 1 1?^ Poitijersi 
f* 114, tintes et Perigueux ; f* 115, Angoulesme 
et Tholoee; 116, Auch et Narbonne; f* 117, 
Avignon et Garpealrasj fM18, Lyon; f 120, Au- 
tun; r 121, Ungres; f 122, Maçon; P 123, 
Châlon sur Sa^ne; f* 125, Vienne; 128, Genève; 
f 131, Viviers; f 132, Tarentaise, Embrun et Aix; 
fM33, Arles; T 134, Marseille; P 135, Besançon. 

Ces détails paroltront peut-être superQus au 
plus grand nombre des lecteurs ; mais toutes 
abrégées que sonl ivs noies d'Antoine Gourdauit, 
elles ont un grand prix pour certaines Jocalités. Son 
tèle pour la religiOQ catholique lui ayant fait men- 
tionner avec soin un grand nombre de destructions 
opérées par les proleslaus et dont on ne pourroit 
sans lui retrouver aisément les traces. 
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442. vie DB SAINT JÉRÔME. — KI^POSITIOM DK l'o- 

RAISON DOMINICALE. 

Ufl Toloinfr in^olio mediocri de 173 feuillets, lignes lougues, Télio, 
deux miniatures , vignettes et initiales ; fin du xv« siècle. Relié eo 
maroquin rouge aux armes de France sur les plats. 

Footainebietiiv n* 632. — Ane. eat, b« 516. 

Les BoHaodisleiB» dans leur exoeUeni iravail sur 
saint Jérôme, inséré dans le 3* vol. de septem- 
bre, n'ont fait aucune mention de celle vie Iran- 
çoise dont l'auteur ne s'est pas fait connoâtre. Elle 
fut faîte À rinstigation d*un grand personnage au- 
quel éloit attaché le biographe; du moins est-ce là 
ce que Von peut conclure des premières phrases 
du prologue : « Goniiant de la bénignité monsieur 
» saint Hierosme à la louange duquel ay entr eprins 
» escripre le présent Iraictë, qui par sa grande 
» charité , merveilleuse saincteté impétrera de 
» Tomnipotent saulveur grâce de commencer, suy- 
» vre et parachever, en contensanl dire (i) comme 

• uog personnaige auquel i»uis atténu de obéir me 

• a prié lui rédiger et translater de latin en françoys 
» la vie, mort et miracles du glorieux saint Hie- 

» rosme... parquoi sans plus craindre né dilferer . 
» ay mis peine de plusieurs des escripts du glorieux 
9 Hierosme recueillir sa sainte vie et translater de 

• latin en françois sa glorieuse mort, etc.... » 

(1) 11 Uudruit lire sans doute : £n comênçoHt dirai. 
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Cette yïe est divisée en trois parties : la pre- 
mière, comprenant trente chapitres , Gnit avec l'in- 
dication des livres composés ou attinbués à saint 
Jérôme ; la seconde est consacrée au long récit de 
la mort de saint Jérôme, et contient également 
trente cliapitres, dont le dernier rapporte « les 
» miracles faits à l'heure de la mort et de l'enterre- 
» ment du glorieos saint Uierosme. » La troisième 
n'a que deui chapitres : le premier offre la lettre 
(supposée) de S. Augustin à Gjrille, évèque de 
Jérusalem, sur S. Jérôme ; le second renferme 
la réponse de Cyrille (également supposée) et le 
détail de tous les miracles faits par S. Jérôme après 
sa mort. 

L'auteur de cette vie l'a tenninée, au f* 
par les mauvais vers suivans : 

En It parfin de reDfve ioMT DièD, 
dMBeiui 4e nom doit poar svoir M 9«ee : 
A loi donoqoee, puis que loy aplen 
MedonMrteai|MdecefUre et espace. 
Je rende grâce, luy prittit qu'il efboe 
T0Q8 nos mefTais afiia qa'à TexIuaMD 
Du grand juge Sathan ne nous roefbce. 
Pour nos pecbez, nous disons tons Amen* 

A la suîle de la vie de S. Jerosme, est l'exposi- 
tion de l'oraison dominicale en françoys qui est le 
Fater^Noster. « Et est une oraison la plus excel- 
» lente de toutes les autres oraisons. Car Dieu la 
• fjst et prononça de sa propre et saincte bou- 
» ehe. £t ladicte eiposkion est si excellente que 
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• jamais une bonne personne ne se ennu^roit à la 

• tire, fit aussi est l'hisloire comme Dieu estoîl 

• au jardin d'olivet , faisant sa prière et oraison à 

• Dieu son père. » 

Voici les premiers mots de l'exposition : t £ntre 

• les choses qui sont dictes de oraison , Toraison 
» dominicale est inférée, laquelle est sur les aul- 
» très oraysons et est plus noble pour plusieurs 

• causes. Premièrement, etc. » Ce morceau com- 
prend les dix derniers feuillets du volume, et se 
termine par : t £xplicit expositio oraiionis do- 
» miniocy in materna lingua. » 

Parlons maintenant de Texécution matérielle du 
volume. Elle est admirable, et ne doit pas remon- 
ter au-delà du régae de Louis Xll. C'est cependant 
à la Dame de Beaujeu qu'il fut adressé, comme le 
prouve son écu répété en tète de la première, de la 
seconde et de la troisième partie. Anne mourut eu 
I622y à l'âge de 60 ans environ. Son écu est de 
Bourbon parti de France, et sa forme losangée le 
distingue de celui de Pierre, duc de Bourbon, 
mari d'Anne de Beaujeu. Le style des vignettes 
rappelle le bon goût du commencement du xvi' 
siècle, doul le livre d'heures d'Anne de lii élague 
offre d'ailleurs un parfait modèle. 11 est à croire 
qu'une miniature décoroit la première partie de 
la vie de saint Jérôme; elle auroit, dans ce cas, 
été enlevée, et Ton ne peut pins admirer aujour- 
d'hui que la grâoe des marguerites, des pensées 
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et des pervenches , des lys et des roses qui s'élè- 
vent le long des deux premières vignettes, et ma- 
rient a?ec kx>Dheur leur éclat à celui des papil- 
lons, des demoiselles , des chenilles et des abeilles. 
La troisième vignette, placée au début de la se- 
conde partie, est accompagnée d'une grande et 
magttilique miniature repr^ntant la communion 
de saint Jérôme. La tète du saint est telle que le 
Dominicain l'a consacrée un peu plus tard. La se- 
conde grande miniature ouvre la troisième partie 
Elle représente, d'un côté, saint Cyrille à son pu- 
pitre, répondant à saint Augustin, et dans 1 en ton 
cernent, à droite, undes miracles de saint Jérôme. 
La troisième miniature sert dé frontiapioe A l'orai- 
son dominicale. Elle noua offre Jésus-Christ au jardin 
des olivos. La vignelle, placée en regard, est rem- 
plie de bleuets et de nielles dessinées et coloriées 
dans la perfection ; du moins à mon humble avis. 

443. FAHILlteB EXPOSITION W3 SnBOLB DB LA LOY , 
BT ORAISON DOMINICâLB, EN PORin' DE COLLOQUE. 

— FORMË DË VISITA DE 010GÈS£. 

UnvohuaeiiiMo medioafdelBO fBoilMi, B^ms Ioq^m», pifiter, 

eUffre de Looff-I^illippe swle dos. 

Foods Baliiie, vfi âOa. 

Cet ouvrage, ici parChifement transcrit, est attri- 
bué par Baluzc (catalogue iiiiprimé,p.77)au fameux 
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évêque d'Oleron, Gérard Ru/fi ou Roussel, La Dé- 
dicace cm rai de ISavarre qui le précède, seroil 
en ce cas-là adressée à Henry , pére de Jeanne 
d*Albret. Gérard Ruffi mourut des blessures que 
lui avoil faites Pierre- Arnaud Mavlio, et la ma- 
nière dont Uenry Sponde raconte cet évcnemenl 
lait peu d'honneur à cet historien, aux frères 
Sainte-Marihê qui semblent, en citant ses paroles , 
les approuver complète ment {Gallia Christ., t. i, 
p. 1279), et aux juges du parlement de Bordeaux 
qui renvoyèrent l'assassin absous. Ruffi s'étoit 
rendu à Maulèon eii 155îi : il commenroil à déc la- 
mer contre les fêtes des saints qu'il eslimoit inu- 
tiles et même préjudiciables au peuple, quand 
Pierre-Arnaud Maytie, embrasé du zèle de la foi , 
parut dans le fo)er d'iièrèsic allumé par l'évèque 
d'Oleron, et brisa sur le dos de Gérard une hache 
qu'il avoit tenue cachée sous son vêlement. Ruffi 
demeura presque sans vie; à l'aide de ses amis il 
lut transporté dans la ville d'Oleron, et peu de 
temps après il expira des suites de ses blessures. 
Maytie fut alors cité devant le parlement de Bor- 
deaux ; mais (et je dois citer maintenant le texte 
de Sponde) « post rem diligenter cxaminatani , li- 
» ber.demisous est. Adeoque de pio atque exîmio 
» facinore cœlitus convenientissimè remuneratur, 
» ut cathedra^ pestilentiae disjectione, aliam salu- 
• tis domi su» prasparaverit \ Filio cjus Arnaldo 
» (licto, facto posteà ejusdem diœcesis episcopo 
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» oppriiiiè calliolico. » MM. do Sainlo Marlho ont 
beau iiods dire, quelques ligues plus bas, que 
Henry Sponde raconte de ce Pierre-Arnauld muUa 
egreqia , il fiaiut avouer que l'assassin de l*évèque 
avoil l'ail usage d'uu singulier moyeu à rap|)ui de 
la candidature de son iils au siège d'Oleron, de- 
Venu vacant. 

La dédicace au roi de Navarre qui précède la 
Familière exposUion est nelle . et bien écrite. 
L'auteur rappelle une ordonnance précédente du 
roi : • Vostre majesté, dit-il, a voulu et ordonné 
>» (juc tous et chascuns dimanches seroient par 
• les recteurs et vicaires recités à votre peuple en 
» leur vulgaire, ces trois briefs sommaires (le sym- 
» bole desapostres, les dix commandemens et To- 
» raison dominicale).... Geste ordonnance vostre, 
t tant iHiincte et salutaire, me suis mis en mon 
» debvoir la faire observer par tout mon dyocése. 
» Ei désirant encore plus coopérer à vostre inlen- 
» tion très bien fondée et adressée, me suis mis à 
» recolliger... les choses que selon le talent que 
n Dieu m'a donné, m'ont semblé ydoines pour 
» l'intelligence et familliére exposition desdits 
» sommaires; et pour b rendre plus plausible et 
» familliére, Fay voulu rédiger en forme de dia- 
» logue. » 

L'ouvrage se termine au T i74. Il est suivi d'un 
opuscule intitulé : Forme de msUe de Diocèse. Ce 
morceau est d'un protestantisme très mitigé ; on 
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y reconnott un prélat embarrassé de concilier ses 

vœux précédens et ses opinions présentes. Les pre- 
miers mots sont : « C'est bien raison que le lieu 
» où convient la peuple cbrestien (qui est le tem- 
- pie et enlise vitve de Dieu) soit decentemenl aorné 
" et paré, etc. » 

W 7021 \ 

444. TASLfi ANALYTIQUE DE LA DOCTRINE DES RELI- 
GIONNAIRBSy DÉDUITE DE SES PRINCIPES, AVEC 
LA RÉPUTATION, PAU LES TÉMOIGNAGES DE L*ES- 
CRITURE, £1 PAR DES RAISONS TUÉOLOtilQUES. 

Un volume in-folio nuxliorri de l^'>. feuilleU, lignes lungues, papier j 
xvir siècle. Cartonné sous parchemin. 

Fonds Le TelUer. — Umviito, laos n*. 

L*auteur anonyme de cet ouvrage expose d'a- 
bord chacune des propositions (pii lui paroissent 
hétérodoxes , puis il y ajouie une longue réfuta- 
tion Voici la première phrase de sa préface : 
« La philosophie nous apprend que nous ne pou- 

* vous pas acquérir la science si nous n'avons 
conçu toute son économie, si nous n'avons 

• compris la liaison et la dépendance de toutes ses 
» parties, en sorte que nous puissions résoudre 
» toutes ses conclusions, jusquesà leurs premiers 
» principes. » 
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445. LE TRESPASSBMBNT Dfi SAINT JiROSME. 

Uo volmne iii4blia ptnro vélio» tignes kmgpM, troto miiiiitiiras, 
gneUtset initialM; conuMncement do ivr tiède. Relié en miroqoin 
fouge au armes de Fiance Mr les plats. 

FontaiMblean, n* 669. — Ane. cet., n« 775. 

Le préambule nous apprend sinon le nom de 
r.auteur, du moins sa profession religieuse et le 
nom de la princesse à laquelle il présenta son ou- 
vrage. 1 Et pour ce, madame, que je sçay vérita- 

• blement que vous estes du nombre des très il- 
» lustres et très nobles dames qui de vostre en- 

• Tance avez toujours niné vertus... et aussi que 
» vous aimez très an'eciui'us( luent entre aultres 

• saincts bienheureus le glorieux Jheronime... je, 
» comme voslre très humble serviteur prestre în- 
- digne, considérant que mes parens, père, mère 

• et frères ont esté nourris en la noble maison 
» d'OrlèaAs et d'Angoulesme, qui est une maison 
» la plus noble de tout le royaulme de France, 
» après la maison de la royale majesté» qui 
» est la principale; et aussi que vous estes ys- 

• sue de la très haulte et très noble maison de Sa- 

• voye, de laquelle sont sortis tant et eu si granl 
» nombre d6 graai et vertueux princes et princes- 

• ses et alliez en si haulls lieux que les nombres 

• et leurs vertus seroit à inoy très dilbcile... j'ai 
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• translaté co petit livre de langue latine en vtil- 
» gaire; c'est le trespassemenl dutlit glorieux sainl 
» Jheroniroe, lequel recite le vénérable £usëbe, 
» son disciple, et Fespitre de monseigneur saint 
» Augustin... ot puis après les graves et iucredi- 
» Mes miracles que Dieu a faicls à la requeste de 
» luy lesquels recite le benoist et vénérable S. Ci- 
» rille... Et pour ce aussi que je siège homme d*es- 

• glise el que niou estât el lac ullc est de prier Dieu, 

• j*y exercerai mon oilice le meins mal que je 
» pourra; à faire prières et. oraisons tant que je 
» vivera\, atïin qu'il luy plaise vous donner et à 

• monseigneur vostre iils qui est aujourduy le 
» daulûn de France très beau, jeune et vertueux 
» prince et à la très noble et très ornée en toutes 
» vertus, madame d Alençon, votre lille, et à toute 

• vostre baulte très noble lignée , prospérité im- 
» mortelle et joye infinie. • 

Je ne crois pas (jue François I" ait jamais porté 
le titre de dauphin; mais ici Tauteurveut direqu'il 
étoit r héritier direct de la couronne. Marguerite, 
sa sœur, ayant été mariée dans les derniers jours 
de 150U avec le duc d' Alençon, il est évident que 
notre volume fut présenté à Louise de Savoie en- 
tre les années i5i0 et 1515. La première minia- 
ture, dont on ne sauroit trop vanter I exécution , 
nous oûre la ligure entière de Louise de Savoie, vê- 
tue d'une robe noire fourrée et la tète couverte 
d'une robe noire. Elle est à genoux devant une 
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femme vêtue d'une robe blanche dont les avant- 
bras sont gonflés. Cette dame, allégorie de la Foi, 

prend un livro que lui tend une niain sortant des 
nuages. Derrière la Foi se tient debout saint Jé- 
rôme en chapeau et manteau de cardinal, ayant un 
lion à ses pieds et dans ses mains un livre et une 
croix. 

La seconde miniature qui sert de frontispice au 
traité du Trespassement de saint Jérôme, nous re- 
présente le saint entouré de moines et prôt à rendre 
son âme à Dieu. Dans la troisième, nous voyons 
saint Augustin devant un pupitre, écrivant à Cy- 
rille. Ces belles enluminures doivent être de la 
main de l'artiste qui avoit déjà exécuté les Echecs 
amoureux. (Voy. n ' 6808, t. p. 279.) Il n'y a 
d'ailleurs rien de commun entre la traduction de 
ces fausses épitres d' Augustin et de Cyrille, et celle 
dont nous venons de parler à l'occasion du 
n* 7021. 
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N** 7023. 

446. Vl£ DËS PÈRES DU OKS£RT» ATTR1BUK£ ▲ 
' SAINT JÉRÔME. — VIES DE SAINT MARTIN, DE 
SAINT NICOLAS ET DE SAINT JEAN l'^TANGELISTE. 
— LES , DOULEURS DE N. bAMb SUR LE CORPS 
DE JÉSUS-CHRIST. — DE LA DESCENTE DO SAINT- 
ESPRIT SUR LES APÔTRES. — DE LA VENUE DE 
L^ANTECORIST. 

Un Tolvma in-folio parro de 118 feoilleU véliii , àmx cotonnet, 
minlttons, Tigpeltflt etinUlalM ; xiii* siècle. NMTilkiDeiit relié en veea 
reelne plein, «n cliifAc de Lenie-Pliilippe anr le do*. 

Ane. Bibliotb. Mararin, n* 381. 

La première pagination, qui remonte à la date 
de tout le texte , commence avec le chiffre 

iiii el vil. Nous n'avons donc ici que la se- 
conde partie du volume primitif : mais dés le xvii' 
siècle il en étoit déjà ainsi. Un des possesseurs, 
Paul on Alex. Petau, a tracé au crayon une se- 
conde paginalioD coniormc à 1 c ta l présent du ma- 
nuscrit. 

Le volume, avant d'entrer dans la bibliothèque 

du cardinal Mazarin , Taisoit donc partie de celle 
d'Alexandre Petau , conseiller au parlement, qui 
se plut long-temps à continuer la collection que 
Paul , son père , lui avoit laissée. L'histoire de 

cette réunion de livres et de leur dispersion est 
assez peu connue et mérite trop de Tètre pour 
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qu'où ue me periuelle pas de consigner ici loul 
ce que j'en ai pu réunir des auteurs qui en ont di- 
versement parlé. Il eh est d*elle comme de la gé- 
néalogie d'un grand nombre de familles illustrevS; 
l'obscurité de son origine auroit été plus favorable 
à sa gloire que le grand jour dont on peut Tenviron- 
ner. Elevée par les soins de plusieurs générations 
monastiques, las religieux de Fleur^ ou Saint-Re- 
notl-sur-Loire se gloriiloient depuis plus de huit 
siècles du nombre et de Fimportance de leur bi- 
bliothèque, quand, par malheur, ils reçurent en 
1551 pour abbé commandataire Odet de Golign^ 
cardinal de GhàtUlon, qui n'ayant gu^ tardé i 
embrasser les opinions calvinistes, n'en recueillit 
pas moins, durant les six années qui suivirent la 
publicité de son apostasie, tous les bénéfices atta- 
chés aux honneurs eoclésiastiqiies dont il s'étoit 
rendu indigne. Pendant ce temps, c'est à dire de 
1562 à 1569, il dilapida les biens du monastère 
de Pleurj; il fit saisir par son intendant (per 
Avenanum, domus suce prcepositum, Gall. Christ., 
T. Vili, p. 1567) tous les vases précieux, les dip- 
tyques et les couvertures d'or et d'argent desévao- 
gélbtaires , les croix , les eandehibres , les eneen- 
soirs , la chasse d'or de saiul Benoît et la plupart 
des riches coffres qui renfermoient les reliques des 
saints. Quelque temps après, les calvinistes ayant 
transformé le chœur de l'église en prêche enlevè- 
rent les quatre principales colonnes de bronze du 

4. 
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grand autel, ainsi que Taigle qui servoil de lutrin, 
toules les cloches et le reste des vases épargnés par le 
dernier abbé commandataire. On ajoute que a'élani 
approprié tous les manoaerits qu'ils n'avolenl pas 
réduits en cendre, Pierre Daniel, bailli de Injustice 
de 1- leur) , avoit racheté d'eux la plus grande partie 
à vil prix; de là^ ces lima avoieni passé dans les deux 
bibliotlièques de Petau et de Bongars, puis dans celles 
de rélecteur palatin et de Christine, reine deSuède; 
puis enlin dans la grande collection du Vatican. 

Tel est du moins le récit de la GaUia ChrisHam^ 
avec lc(|uel s'accorde assez bien celui de M.Seplier, 
I estiniabfe auteur de la Notice des Manuscrits de 
la nmolkéque dOrléam (Orléans, Seule- 
ment, M. Septier accuse Pierre Daniel d'avoir lui- 
même enlevé les volumes que les religieux ne pu- 
rent sauver de la fureur des calvinistes; et puis 
Jacques Bongars et Paul Palau auroient, après la 
mort de Daniel, aciiele les manuscrits de son ca- 
binet qu'ils auroient iini par se partager. « Jac* 

• ques Bongars, » ajoute M. SepUer, « fit conduire 
» les nens à Strasbourg, où il résidoit ordinaire- 
» ment: après sa mort, ils furent vendus à Fré- 
» déric V, électeur palatin, qui les plaça dans sa 
» bibliothèque à Ueidfittierg. La guerre qui survint 
« entre cet électeur et l'empereur Ferdinand 11 lit 

• courir de nouveaux risques à cette collection. 
» Heidelberg fut pris et saoeagéen 4622 ; la biblio- 
» thèque palatine fot enlevée et donnée par le vain- 
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» queur au pape, qui la réunit à celle du Vaticao. » 

On a, vingt fois avant M. Septier ti plusieurs 
fofe après lui, répété cette histoire des mnoserits 
(le BoDgars que forlifioil F imposante adhésion de 
Mabilion lui-même, il n'y a pourtant rien de moins 
exact. 11 est ocrtain que Boogars, ien moarant, 
laissa son cabinet à René Gravisset, son ami, et 
que Jacques, le lils de Keoé Gravisset, lit en 1632 
présent de cette prêteuse collection à la Biblio- 
thèque de Berne, où elle est encore aujourd'hui 
conservée el accomfxignée d'un Catalogue inamiS" 
crU de la BiblioUwque Bongarsienm* Voilà ce que 
nous apprend très-^nettement M. de Sinaer dans 
la préface de son Catalogus mss. bibl. Bernensis. 
(Berne, 1760.) El, comme le recon nuit cet excel- 
lent bibliographe, ce qu'il y avoit de plus beau dans 
la Gollectiôn des Manuscrits de Berne veooit de la 
collection de Saint-Bcnoît-sur-Loire. 
Parlons maintenant de la part de Petwi : 
« Alex, fletau; ffls de- Paul , » eontinu&lil. Sép- 
tier, « vendit les manuscrits dont il hérita do son 
» père à Christine, reine de Suède, qui les trans- 
9 ixnla.à Rome où elle mouruff en 166^. ils fu- 
» reni vendus en 1690, et une grande partie passa 
» dans la bibliothèque du Vatican qui, par ce 
» moyen» réunit la presque totalité des manuscrits 
9 deFleury-fiur'Loire qae Jacques Bongars et Riul 
» Petau s etoient partagés à la mort de PierreDa- 
>* uiel.» • 
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M. SeptitM' adopte dans ce passage l'opinion 
commune, et je pense coiume lui que le Vatican 
possède aujourd'hui un assex grand nombre des 
volumes de Saint- Benoit-siir-Loire. Maïs il faut 
aussi reeunnoîirc qu une autre partie fort consi- 
dérable do la même collection est aujourd'hui 
disséminée dans un grand nombre de cabinets et 
de bibliothèques publiques. 

r M. Septier lui-même nous apprend que 
la Bibliothèque d'Orléans a recueilli deux cent 
trente-huit vohimes qui furent trans|X)rlés de 
Fleur> à Tépoque de la suppression des monastè- 
res. Ces volumes sont exactement décrits dans 
son Calalogue des manuscrits de la BibHoihêqHe 
d'Orléam, C'est le dernier noyau de la collection 
de Fleury. 

2* M. Septier dit aussi que • les supériears-géné- 

» raux de la Congrégation de Saint Maur a\ani 

• formé le dessein de faire travailler à de nouvel- 
» les éditions des PP. grecs et latins, firent trans- 
» porter à SaInt-Gerroain-des-Prés les meilleurs 

• manuscrits de Flcur\ -sur-Loire. On avoit pris 
» 1 engagement de les renvoyer après l'impression 

• des ouvrages pour lesquels on les avoit consul- 

• lés; ces promesses ne furent pas exécutées 
» malgré les réclamations de ceux à qui on les 
> avoit faites. Ils ont- sans doute été dévorés dans 

• raffireux incendie qui a eu lieu à l'abbaye de 
» Saint-Germain- des-Prés, où ils éloient restés. • 
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Ici nous devoDs remar(|uer que le nombre des 
volumes nuuiuscriu brùiés dans l'inoendie de Tab* 
baye, en 1794, esl beaucoup moindre qn*on ne 
Ta dit plusieurs fois. La collection manuscrite 
des Béniédictins de Saml-Germain est arrivée 
presque entière dans la bibliothèque du Roi, près 
de deux années après l'incendie, comme l attes- 
lent nos procès-verbaux d'entrée. 

On croit généralement que Petaii vendit sa 
collection à Christine vers Tannée 4656, o'est-è- 
dire à Tépoque de son arrivée en France; il faut 
mieux préciser lesiaits. Jusqu'en 1645, cette bi- 
bliothèque avoit reçu de continuels accroissemens : 
mais alors, Alexandre Petau, fils de Paul, en vendit 
près de 1500 volumes à Christine encore reine; il| 
en dressa le catalogue et les volumes furent en-, 
voyés en Suède. Ils y restèrent jusqu'à ce que cette 
princesse eut abdiqué la couronne par un goût 
de la science et des savans qui devoit souffrir de 
fréquentes intermittences ; elle emporta de Suède 
une partie de ses richesses littéraires, et la collec- 
tion d'Alexandre Petau tint à Rome la première 
place dans sa bibliothèque. Mais il est certain 
qu'Alexandre Petau étoit loin d*avoir vendu toute la 
collection de son père à la reine de Suède, et que sa 
maison demeuroit, long-ieuipsaprès» le rendez-vous, 
des savans qui recherchoient les manuscrits rares 
et précieux. Le roi, Mazarin et Colbert en ache- 
tèrent à diverses reprises et se giorilioicnl de pos- 
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séder une part importante de la dépouille de l'ab- 
baye de Plearjf-sur-Loire. Enfin, cette fameuse 
bibliothèque PoÊmine ii*éloil pas encore entière- 
ment vendue en iH8l -, il parolt môme qu'en 1704 
on en dressa à Paris un CaMoçfue des manuscriis 
et mnmiiuret f et que la ifenle e'en ttt bîentiH 
après. G*est là que le duc de la Vallière acheta 
Tadmirabie Livre des Demandes de Charles VI, 
pfor Saimom , le Omnie-Cwree de Vasques de La- 
cène «t phisieurs autres beaux livres queMazarin, 
Golberl ni la reine Christine ni Louis XIV n'au- 
roient dédaigné, s'ils avoient eu jamais la liberté 
de- les acquérir. L'un des deox exemplaires sur 
papyrus des Set^mons de saint Augustin s'y trou voit 
encore en i68i, date de la DipplœnaUgue de Ma- 
biUon. Cet illustre savant qui en a donné un fae- 
siméle le déclare positivement : t Extat eUam nune 
» codex iste in reli({uiis bibliothecse illustrissimi 
» Petavii, Senatoris Parisiensis. » (Lib. 5, Ta- 
Mfo vi). D'après ce renseignement, Wroelielmann 
avoit inutilement demandé le papyrus aux gardiens 
du Vatican; car il ne s'y trouvoit pas et ne de- 
voit pas s'y trouver. Une dissertation que âfontfau- 
con lut à l'Académie des belles- lettres en 
sur le papyrus d'Égypte, ayant éclairé le proprié- 
talreînconnu de ce monument sur son importance, 
les 5isniiOf»'(brent quelque temps après vendus à 
M. HuUin de Genève, et ils sont aujourd'hui dans 
la bibliothèque publique de oette ville. 
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Ub autre précieux mannaent, celui des EiNgninH 
mes de aaiiit Prosper, pre^eiMm égiflement de 

Fleury, avoit été donné par Christophe Justel , 
mort en 1649, à la bibliothèque de Sédan. Or de 
deux choses l'une : ou lustel Vàfoh direelement 
acheté d'Alexandre Petau, ou bien le volume étoit 
dans le nombre de ceux que Ton avoit publiquement 
veodos à Orléans parie adoistère de MerreDéniel, 
qui en aral alors tant acheté pour «od compte. 

Au reste, le nom de Pierre Daniel ne doit pas 
être, sans preuves assurées , voué au mépris de la 
postérité. Rien n*enpéche d'admeilro que; son 
goût pour la science ou l'art l'ait seul dirigé dans 
l'achat qu'il lit des manuscrits de Fleury y quand 
les Prptestana. eurent mis tout ali> pillage dan» 
cette abbaye» Pierre Daniel étoit un savant très- 
distingué et très-honorable, comme on le voit non- 
seulement d'après les témoignages de Bon gars 
dans aes lettres ( vojes swrioot là iêdi* à Game* 
rarius, page 098, éditîoo de 4604), mais eneore 
par ses relations constantes avec Juste Lipse, 
J. Douzaty André Scbott et autres illustres do la 
fin do- ivi* siècle. On* lui doit plusieurs' éditions 
précieuses d'auteurs anciens, entre autres celle 
du grammairien Servius. C'est lui qui le pre- 
mier parott avoir déoouvert» dans l'un dee wBr 
nuscrits qu'il possédoit de ee dernier auteur, le 
célèbre fragment de Salluste que M. le cardinal 
Mai a publié en 1828, ei dont MM. Gbampoliioa 
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et Silvestre ont, ea 1839^ reproduit un feuillet 
dans leur Falœograpkie univerteUe. M. Ghainpol* 
lioo , dont la sagacité est ordinairement ai me, 
n'a pas deviné comment la reine de Suède étuil 
devenue propriétaire de ce volume; mais de Daniel 
il eat naturel de croire qu'il avoit passé dans le ca- 
binet de Paul Petau : et delà au Vatican, la route 
étoit bien connue. M. Champollion dit encore ; 
« Ces précieuses feuilles de Salluste furent déoou* 
• vertes en France par André Schott, savant An- 
» versois du xvi* siècle, qui les envoya à Juste 
» Lipse , de qui les reçut Pierre Daniel qui vivoît 
» à la même époque. • Mais J. Douza, qui mou- 
rut en 1604 , donne une autre explication de ce 
point littéraire dans ses notes sur Salluste : « Frag- 
» monta ex vetustîs et Servianis doctissimi Pétri 
» Danîelts schedis necdum publicatis Lutetiœ des- 
» cripla, al<|ue indè porro ad C. V. Justum Lip- 
» sium ab adolescente lectissimo Andréa Schotto, 
» gratificandi causa , Lugdunum nostrum trana- 
» uiissa, neminis ({uam Salluslii essequovis pignore 
» contendere velini. » 

Je crois avoir redressé dans les pages précé- 
dentes plusieurs inexactitudes; si maintenant je 
transcris une note autographe de M. deGaignières 
conservée dans Tun de ses manuscrits, c*est dans 
le seul but d*en discréditer le contenu en le rap- 
prochant de tout ce que l'on vient de lire : • Le 
> cardinal de Cliastillon, dit Gaignières , avoit lab-^ 
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» ba)e de Fleur). Il la pilla toute.... Il y avoit 

• one très grande quantité de beaux et bons ma- 
» noaerits que le bâilly deTabbayo, (|ui étolt d'Or- 

• léans, noiiinié Pierre Daniel, deminda pour sa 

• part du piUage. On les lui doma. Il laissa deux 

• filles, Tune mariée à Bongars, et l'autre à Pe- 

• tao, conseiller au parlement , lesquels pariagè- 

• rent les manuscrits. D'autres disent seulement 
» que Bongars et Petau estoient alliez de Daniel» et 

• s'aocommodèrent de ses mss. avec ses héritiers. 

• Quoi qu'il en soit, ils en eurent chascun leur 
9 part. Bongars mourut résident parOeiUier à 

• Strasbourg. OnofftU ses mss. au Roif, Personne 
» n*en voulut en France. L'électeur palalin , voisin 

• (le Strasbourg, V acheta et l'unit à sa bibliothèque 
» de Ueidelberg. Lorsque la ville fut prise, après 

• la déroute de Prague, en tan i620, l'empereur 
» et le duc de Bavière, vainqueurs, donnèrent Ions 
» les $nss. de cette bibliotkèque ou pape pour les 

• mettre au Vatican, oiiiis sont. Pour l'autre part 
» de Petau , son fils les vendit avec d'autres mss. 

• à la reine de Suède, lorsqu 'elle passa en Fraiwe, 
» et elle les fit transporter à Rome* Do sorte que 
9 Umle l'ancienne bibliothèque des mss. de Fleur> 
» est à Rome, etc. » 

Ëspérons qu on ne répétera plus les erreurs 
grossières renfiwméeadans cette note d'un homme 
d'ailleurs recommandable par la discrétion habi- 
tuelle de ses jugemens. Il nous va^ie à parler du 
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volume que nous avons sous les }oux. Sur la stv • 
coade feuille de garde on lit plusieurs brouillons 
ancieDnemeDt écrits. Par exemple, ce proverbe du 

XIV' siècle, dont on peut (liscuter la parfaite con- 
venance : 

Parisius nati non possunt rsse bcati. 

Non sunt /elices çuéa maires tunt mereinces. 

Plus basy d'une écriture également ancienne, est 
un oommeneeinent d'ordonnance qui peut offrir 
quelque intérêt : • Philippe, par la grâce de Dieu , 
> rois de France à nostre receveur de Paris, salut : 
» oonme nous, è la prière de nostre très ohiére 
» etamée cousine Blanche de France, religieuse à 
» Lonchainp, eussions doné et otroié de grâce es- 
» picial à Jehan Marien un change sus Granl- 
» poDl à Paris^ s*il vacquoit ioni ou quaol il vac> 
» queroit à tenir à lui autant comme il vivmii, 
» por nous paiant chascun an pour c. v sois parisisj 
» et te eussions mandé par noa autres lettres que 
» ledit change sé il estoit escheu ou quant il escha* 
• roit tu délivrasses audit Jehan Marien , sans au- 
» tre mandement attendre e^.«.. » Le reste man- 
que. 

Ces lettres furent écrites entre les années 1327 
et 1350, dates de lavèneraenl et de la mort de 
Pbilippe-de- Valois ; pour Blanehar de France, sa 
cousine, fille de Philippe V, elle ne mourut qu'en 
i358. Cette princesse, toute religieuse qu'elle 
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rloit, avoit obtenu du pape la permission de me- 
ner à Longchamp une existence encore assez 
moudaine. D'abord elle fut, pendant les cinq pre> 
iniéres années, dispensée des pratiques qui n*é- 
toient pas essentielles à la règle; puis elle eut 
un oratoire particulier dans lequel é^ux pères gra- 
ves venoient célébrer le service divin ; puis, tou- 
tes les fois qu'elle le jugeoit à propos, la reine 
douairière, sa mère (Jeanne de Bourgogne), pou- 
voil faire entrer deux dames dans ie couvent, pour 
visiter sa fille, la forUfier et hn rapporter de ses 
nouvelles. La reine elle-même pouvoit y entrer avec 
ses daines et môme y coucher. £niin, elle eut tou- 
jours le service de deux femmes séculières. On 
comprend mieux ainsi comment elle pouvoit pren- 
(Ire inlériH aux affaires d uo changeur du Grand- 
Pont, à Paris. 

Dans les autres brouillons on distingue : Mmr- 

guerite dans Loys, — Griffonnel de Loruz m'a 

escripi jeudy viii« jour de février^ i'm de grâce 
m. CGC. Lx. vm, — Ao/y me. iimgere. — Lmodol. 
Le tout en écriture du xiv« siècle. <EnGn , au bas 
de la première page du texte, on lit autographe : 
« Alexander Pauii filius Petavius, senator Paiisien- 
sis. Anoo 4650. » 

Le texte grec delà Vie des Pères du désert, dont 
la traduction françoise commence notre volume, 
• l4Nijours . été attril;»ué dans ie moyen-âge k . 
S. Jérôme q«i n*a pourtant composé que te vie 
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des plus illustres d*entre eux, comme S. Pïiul, 
S. Malc el S. Hilarion. Le vérilable auteur de la 
Vie des Pères semble être Pallade, cvéque d'Hélé- 
nople, qui avoit aussi vécu long-temps parmi les 
pieux solitaires de la Thébaïde, et dont le témoignage 
c;st par conséquent aussi respectable que celui de 
S. Jérôme. Les traductions françoises de ce monu- 
ment précieux remontent au berceau de la littéra- 
ture vulgaire ; et nous on possédons plusieurs 
copies que Ton ne doit pas faire diiliculté d'attri- 
buer au XII" siècle, entre autres celle du fonds de 
Noire Dame , n* 238. Le msc. 7023 offre encore la 
mèuie traduction ancienne j mais le premier feuil- 
let du msc. de Notre-Dame se rapporte au 
sixième de celui-ci dont la copie ne semble pas re- 
monter au delà du xm« siècle. Les premières 
phrases sont : » Sains J héroïnes nous raconte es 

• vies des sains Pères, d'un hermile ki eut moult 
» boin commencement et malvaise fin. Il Ai , ce 

• dit, un hermite qui hahitoit en une bove, si 
» estoit en grant abstinence el gaignoit à sa labour 
0 ço dont il vivoit. Il ert en oreson par jor et par 
» nuit, il ert flori de toutes boines vertus. » Voici 
les premiers mots du texte latin sur lequel notre 
traduction a été faite : « Fuit quidam monachus 
» in heremo, ac prie casteris inlerior habitabat. 
» Hic cum plures annos in abstinentiâ perduras- 
» aetj et vecius tempore jam ad senilem venisset 

• etatem, omni virtutum flore adornatua totius 
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» continentise magnitadine sublimaïus, cuni in 
» orationibns et hymnis sedulo domino doser vi 
» rei, etc. »• On voit, d'après cela, que la traduction 
est assez libre. Pallade a fait preuve d'un esprit fin 
et délicat dans on ouvrage qui n'en paroissoit pas 
susccptiblo. Il l'a composé dans uno forme analogue 
à celle de nos Am : c'est un mélange de beaux mots 
el de pieux exemples que Ton pourroit encore au- 
jourd'hui citer comme étant dignes d'être médités. 
Farexemple,au ro54 : « Uns frères dist à un preudo- 

• me: Pere que porraijoufair d'une vilaine pensée 
» qui ro'ocit? Li preudom li respondi : Quant 
» li feme veit sevrer son enfant et ele le veli osier 
» de la mameicy si oint le mameillon d auicune 

• eose amère, el quant li enfes i vient alaitier, et il 
» sent cele amertume, si s'en retrait arrière. Aussi 
» deverois-lu mettre aucune amertume en ton 
» cuer. Li enfes demanda : quele amertume il 
» i devoit mètre. Li sains hom li respondi : Le me- 
» moire de la mort et des tormens qui sont apa- 

• reilliés as pecéors en Tauire siècle. » Il semble 
que Joinville ou saint Louis n'auroient pas autre- 
ment parlé. 

A la suite de la Vie des Pérès, au f* 83, est une 
vie de S. Martin ; au f' celle de S. Nicolas ^ au 
r 117, celle de S. Jean l'évangéliste. Au 123, 
commencent les douh'urs de Notre-Dame sur la pas- 
sion de J. C. C'est une espèce de sermon fait à des 
religieuses et*rempli d'une pieuse et loMcbante élo- 
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queiice. L'oraleur coniinencc ainsi : « Cil Dicx 
» qui doDoa à mon chief tani d'aiue et à mes oels 
» tant de larmes que j'en peusee plorer et jour et 
» nuit, tant que N. 8. J. C. uie daigne mostrer au- 

• cou petit de sa doke miséricorde ou en dormant 

• ou en veillaut, et conforlast m'ame atee vous, 
» tiaines de Jérusalem et les beneoites femes nostre 

• Seigneur : car proies avec moi que li biaux, li 

• doux , U déinmoaire J.-G. nous vi^gne devant en 
» sa plus grant biauté. ReveîlKés dames, en vos 
» cuers, par dolces pensées, coni c est grant hon- 

• tes, grant desloiautés de dessevrer de celui à 

• qui vous estes toutes donées. Oiési mes dolces 
» vierges, oiés mes dolces filles, al dois J.-C. à 

• eui vos avés véé vostre castéé, né mie sans plus 

• à li , mes à sa dolce mère qui le porte en ses 
» honorés flans » 

Au f'' 125 est un autre sermon pour la des- 
cente du Saint - Esprit aur les apèlres : c Quant 
» H disciple i>*G.< :eurent reohut le Saint Es- 
» pirt , etc. » Au f 127 commence le troisième 
sermon sur la venue de l Ante- Christ, qui ter- 
mine ordinairement la Légende dorée. Les pre- 
miers mole sont : « Vous devés savoir première- 
» ment qu<' Antecris est apelés , etc. • La lin 
manque dans ce manuscrit. . 
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447. LEGENDES PIEUSES. — SERMONS. — LE LUCI- 
DAIRB. — MIRACLES DE NOTRE-DAME, PAR UN ANO- 
NYME ET PAR GAUTIER DE COINCY. — VERS DE 
LA MORT, PAR THIBAUD DE MARLf. 

Un volumo in-folio parvo <le 144 feuillets vélin, deux colonnes, ini- 
tiales; tin du \ui« siècle. Relié en veau marbré de difRérentes nuaDces, 
au ciiiOre de Louis^Philippe sur le doe. 

Ane. Bibliotb. Maaarin, n* 116. 

Le verso du premier feoillet contteni la table. 

On lil sur le reclo en grandes letlres câlligrapbi- 
ques tracées au commeDcement du \v' siècle : 
NissAMOMT. — Veult. Les lettres du premier mot, 
évidemment retournées, doivent former le nom de 
Thomassin. Au dessous est un écu traversé d'une 
bande avec une étoile en chef; dans le champ 
à droite est une tète de lion. 

On a mis à tort sur le dos do la reliure : Vie 
des Samis en provençal. Ce volume ne contient au- 
cun morceau dans ce dialecte françois. Un lecteur 
assez récent a écrit sur îa feuille de garde : « C'est 
» le langage messin plutôt que le provençal. » il 
falloit tout simplonent remarquer que le scribe 
vouloit bien écrire en langue françoise, telle 
qu'on la parloit dans le nord au xiii' siècle, mais 
que plus d'une fois sa langue naturelle, l'italienne, 
a?oit repris le dessus; Ainsi» au f« 21, après avoir 
fon IV. d 
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écrit de saint Barthélémy qu*il dit au roi : • Reis 

» por coy me faise-tii (juerre cl m'envoies or et 
» argent et pierres précieuses et robes ? Totes ces- 
» les choses ne mit mesler, mes que à cei qui ay- 

• ment les terreaines choses. » Le même scribe 
ajoute immédiatement après : « Je no quero nigu- 
» na chosa terreal ne charnal, dont je voit que tu 
» saches que li fiu Dieu deignit naitre del ventro 

* de la virge Marie. > 

Voici l'indication des morceaux : 1. La vie et la 
passion S. Pol apostre. — 2. La vie S. Jehan évan- 
giliste, f* 3. — 3. La vie Josaphas et Balaam , f" 6. 
(Cette feuille est d'une écriture plus nette et d'un 
dialecte meilleur que les précédentes). La septième 
feuille qui continue la même légende est d*nn au- 
tre format in-4' parw, mais de la môme écri- 
ture. Avec la huitième feuille revient la première 
main. — 4. La ?ie de sainte Marine, t" 20. — 5. La 
▼ie sainte Euphrosine. (Ces deux légendes sont em- 
pruntées à la Vie des Pères du désert de Pallade; la 
dernière ne paroit pas achevée). — i>. Entre les P* 20 
et 21 y le deuxième copiste , celui du sixième folio, 
a ajouté sur une bande vélin le commencement 
de la Passion monseigneur saint Barthelemi. — 

7. La Passion saint Andrieux Tapostre» 23. — 

8. La vie sainte Eulalie vierge , f 24. 9. La vie 
S. Mathieu Tapostrc , f" 26. — 10. La vie sainte 
Marie Magdelaine, P 32.— il. La vie sainte Mar- 
the, r 33. — 12. U vie sainte Agnès, P 3é. 



Digitized by Google 



POBMAT IN-VOUO MEDIOCRI. 67 

— 13. Le purgatoire de saînl Patrice, P 35. — 
14. De Joseph (rAriinalicc, f° 39. C'est un abrégé 
curieux des romans de saint Graal et de Merlin. 
LesdemiéresléuiUes manquent. — i6. La laimenta- 
cion nostra dama sainte Marie pour son (ils, T 50. 
C'est le même morceau du msc. 7023 que j'ai dé- 
signé sous le titre des Douleurs de N, D. sur le 
corps dé J.-C. Dans cetle leçon, les garçons bédeaux 
eisergens sont appelés \eshadels, ou badeaux, ce 
qui donne le véritable sens du proverbe des ba- 
dauds de Paris. Ce morceau n'est pas terminé.—* 
16. Fragmensde la Vie des Pères du désert, f* 52. 
li y a une lacune entre celte feuille et la précé- 
dente. —> 47. La vie saint Sébastien, f* 53. — 18. 
Ia vie saint Brandain qui fut net d'Irlande, 55. 

— 19. La vie de saint Jaque l'apostre , T 62. — 

20. La vie saint Pbilippe Tapostre, P 63. 

21. Sermons , ^ 64. Ces sermons ont cela de cu- 
rieux qu'ils sont en latin et en françois tels 
que les conciles recommandoient aux prédica- 
teurs de les faire déa le ix* siècle. Le passage la- 
tin est aussitôt librement traduit dans la langue 
vulgaire. L'orateur ne dit pas à l'auditoire mes 
fireres, mais Seigneur et darnes^ ou même Sei- 
gneur et bêles dames. En voici le début : « Omnes 

• sitientes venite ad aquas et qui non habetis ar- 

• geatum properate et comedite fratres mei et 

• amici mei, etc. — Seigneur et dames qui devés 

eatre frère et serors aekmc Tumanité; et les co- 

5. 
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» mandeniens nosiron Seigneur lenir; bien lo sa- 

• vcz et à costume lo tenez de venir à sainte 
» iglise lot Fam, etc. • Ces sermons ne sont pas 
divisés, mais il est probable que le prédicateur les 
scparoit comme il l'enlendoit. — 22. Dou disciple 
et dou mestre» f** 79. C'est le livre du ijucîdaire, 
dont nous avons parlé, lom. 2 , f* 104 et 105. — 

23. Li complaignement de Parme, fOO, commen- 
çant : < Je me voil à vos demostrer doux Jesucrist 

• comenl il m'est. J'ai si fain que mes cuers lan- 
» guist , que tel dait sent com mes cuers sent. » — 

24. Nouveaux fragmensde la Vie des Pères du dé- 
sert de Pallade, 91. — 25. La vie et la passion 
saint Jorge le martir, r* 91. — 28. Nouveaui frag- 
mens de la Vie des Pères du désert, f* 93. — 27. 
i:;xliorlation à l'amour de Dieu ; en vers de douze 
syllabes monorimes» 100. Les premiers sont : 

Coers qui tôt Tuèlt avoir il que riens ne li Drille 

Si i|>reigne à amer rliose qui durt et vaille, 

Le crain preigne à son hoet, asvaioeaienlait la paille, 

Le DoerasaToar, et giete as pon rescaille. 

Non perde le besant por mocier la maaille. 

Ne buaiMe la robe por avoir gnuU retaille. 

Celte pièce comprend 315 vers. — • 28. l>e saint 
Bonet qui fu evesque de Clermont. En vers octo- 

syllabiques, P i02. A partir d'ici eoinmcnce une 
série de Miracles de la Vierge dont les premiers 
diflerent de ceux'de Gautier de Coincy qui pour- 
tant a rimé les mêmes légendes. Ainsi le récit de 
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Gauiliier : De m evesque de CkrmotU, uisc. do 
Lavallière, n" 85, 120, commence : 

Que que volonté/, me deniont , 
Du saint ( veviuc de Clermont 
Un saiut miracle vos vuil dire. 

Et notre légende : 

Puis que parler ay comencie 
De ma dame sainte Marie 
Un po vos en dirai encore 
Jooaie li «oit ma paroUe » 
Marie «t OMS empttcrif 
Maria t6ra toz met ddii p de. 

Saint Bonet évèque de Clermont ayant une nuit 
long-temps veillé dans l'église de Notre-Dame , la 
cour céleste descendit dans le chœur, portant la 
Vierge au milieu d'eus . Alors un archange va prendre 
les ordresde la mère de Dieu, et la prévient que pour 
comnfïencer le service on n'attend que ses ordres, 
^lotre Dame désigne S. Bonet comme celui qui devra 
. offrir le saint sacriflce. Aussitôt les anges entourent 
l'évéqoe de Clermont , le revêtent d'une chappe 
magnifique et le conduist^iu devant le taberna- 
cie^ la messe est célébrée aux accompagnemens 
d'une musique divine exécutée par les saintes 
vierges, les anges, les archanges et les saints in- 
nocens. La chappe, ajoute la légende, est encore 
conservée à Clermont. Tel est le sujet du miracle 
de saint Bonet. 11 faut avouer que le mérite de la 
narration est bien supérieur dans Gautier de Coin- 
c> ; mais dans l'un et l'autre récit on trouve la 
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preuve que les deux poètes Iraduisoienl libremeul 
un texte latin plus ancien. 
39. Des mes que N. D. révéla à un suen amiz en 

letres d'or, f 103. C'est principalement une in- 
struction pour consacrer le samedi (sandos) à la 
sainte Vierge. Les premiers mots sont : 

Bien se (luit cliascuns eflbrcier 
De la sainte Virge loer ; 
En henur de H doit on faire 
Chascune semaine giautfeste; 
ChascoD sandos doit célébrer 
GbaKiiM igUae fc MB mMlier, ele. 

80. D'une pucelle qui ère suer à un prevoire que 
N. D. vout avoir, 404. C'est la courte légende 
d'une jeune fille qui avoit entendu N. D. lui de- 
mander si elle voudroit bien être de sa compagnie ; 
elle avoit répondu que oui. La condition mise par 
N. D. étoit qu'elle dcviendroit sérieuse et réservée. 
Au bout de trente jours, elle expira et fut reçue 
dans la société de la sainteVierge. Les premiers 
vers sont : 

Saint Gregoites « il (^ui lu |)ape 
Reconte Peron al diacre , etc. 

31. Gome nostre dame racorda Theophilusison 

cheir fds, P 104. Les premiers mots sont : 

Enoeis qo'énsaait cH de Piene 
Rome Mniite et déeeiti 

InOrtloeltMgkB 
AreaH œàunbtron 
Vinra estoit de lamoitter , 
Théophile fby noaier... 
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Celte pièce, qui contient plus de 900 vers, n'est 
pas cdie de Gautier de Coincy ; elle a échappé aux 
recherches longues et patientes de M. Jubinal qui, 
dans les notes et éclaircisseraens de son édition de 
Rutebeuf , a voulu rassembler tous les fragmens 
relatif^ à cette fameuse légende. 

3t2. Les pièces suivantes en vers sont toutes de 
Gautier de Coincy, et Ton peut consulter l'article 
critique et biographique consacré par M. A. Duval, 
à ce poêle, dans le xix* volume de VHistoire LiUé- 
raire de la France. Voici le titre et les premiers 
vers de chaque légende : 

—r Douclercen la cui boche un trova crosse,nOO: 

A Chartreti trais que fut uns clen 
OrgoiUous t nobles et di^tn... 

— D'un larron que N. D. délivra de mort, P 113: 

Ici après voil inetr»' en brief 
Lu bel miracle cort et brief. 

Ce miracle a été imprimé dans le sixième volume 

des fabliaux de Méon, page 443. 

— Del JuiqueN. D. délivra del feu ardent, 115; 

A Borg», 4»trali1iiMl, 
Dni JniTenkr, nodliant » 

— De limage N. D. dç laquel oiies descorit : 

Uns biaax niirvcle» dos redte 
Saias Getoimes qai am acite... 

— D'un Pro voire que N. D. délivra d'oule, 1 16: 

Un minde vi d*4is provolrs 
Qnê la paissiat dame de gloire... 
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— D' un riche boineel d'un povre femme, 120: 



Mtlli 

Sont d pMMi «t dont pv s'uwl «le. 



— D'une abaiesse que N. D. délivra de sou en- 
fant, f* 122 : 

Une abaessa ot jadis^ 
Qui la dune de pacadia... 

— De Tenfiinl qui bola Fanel el doi de Timage 
N. D,, P m : 

Tenez ^lence bele gent , 

Uo» miraclee qui moalt est gen». 

— D'un prodome que 11 diables oust estranglé se 
no fust li croisons , f" 125 : 



Por €6 qa*oteoDieeit mort fc Ti 
Sn anam dit de Noetre-Dame, etc. 



— D'un nevousà un saint moine en la oui boche 
UD trova unerose, f 127 : 

Il fmi umclers , uns damoisiaiis 

Qui lo cuer ot si plains d'oissiaus , etc. 

— Dou pèlerin monmgneur S. Jaque, C 128 : 

Un bian miracle vus voU dire 
Qu'en son tempoire fiât ebcrire... 

~ De la moine qui ae repenti dou mal qu*ele 
voloit faire , f 429 : 

Mes livres me dit et reveille 

D'une Douaius qui moult fu kieUe, etc. 

— D'un priour que N. D. atonia bien, 130 : 

En escrit truis qu'en l'abbaic 
De Saint-Savéour de l'avie, etc. 
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Ces légendes sont termiaées par la rubrique : 
« Expficît U miracle que nostre Dame fiât per œus 
• qui la serrirent. » 

33. Instruction pieuse à l'occasion de l'a- 
gneau pascal, en prose \ T 131. £n Toici le débul : 
« De Faignelel qui por nous fût rosti vous vuet en- 
» voier un présent espirituel, qui por Famor de 
» son Creator vost issir esperituelment d'£sgipte 
» par oui elle Ai conforlée, que li cuer ne li 
» faille, etc. » 

34. Légende de Sainte Agathe, f" 137. 

35« Vers de la Mort, P 138. CkMumençant ainsi : 

Mors qui m'a mit muer en mue , «te 

M. Crapdet a donné une bonne édition de ce cu- 
rieux poème, el sur la foi d'un manuscrit fort 
ancien (celui du fonds de saint Victor), il a cru 
pouvoir l'attribuer à Thibaud de Marly ou Mailly; 
je suis assez disposé à me ranger de cette opinion 
qui ajoute àriiiustratioD guerrière delà maison de 
Mailly une ancienne et grande illustration littéraire. 
Le texte des Vers de la Mort n'est pas très correct 
dans le msb* 7024; cependant on y trouve le même 
nombre de stropkes, bien que plusieurs d'entre 
elles soient transcrites dans un autre ordre. A lu 
première inspection, on croiroit voir une continua** 
tion, dans les stances qui suivent immédiatement. 
Mais il n'en est rien : notre copiste peu intelligent» 
joini aux douzains de Thibaud de Maill^ d' autres 
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vers l'ails pour être récités à la féle d un saint 
quelconque. C'est une sorte de liième ou de lieu 
commun dont voici le début : 

Cil 8aiiit cui dont ost à aler 
Vus ensaint m a lui amer 
En ceste perilloust' vie, 
Que puissent paravis riamcr 
Quant nostre arme est del cor partie. 
Li cuers doit bieu lais&icr toz vice» 
Et rungier, en lue d'autre cspice 
De JesU'CrUt la passioQ , 
Qo'aiiMe tioTe I'od les vine» 
INnt qu'on ensliive malvès Tics» 
Et ftii folle tenupacioii. 

Vers la fin , j'ai remarqué ces vers : L*homme 

Tant |uur est plain deoonvoiiiie 
Qu'il ne rent à Dea son aerrise ; 
Plm \oientier8 orroit conte 
Cornent Rolans ala jouxter 
A OUivier son oompaignon , etc. 

37. Ce sont li dis coraandemens de la loi que 
cbascoDs et cbasoone est tenus à garder, f il2. 

38. Li ctostra de l*arm. Ce titre est indiqué 

par l'explicit, pour une sorte de sermon de dédi- 
cace sur ces {Miroles latines : « Introduit me rex 
> in cellam vinariam et ordinavit in me. » 

39. La dernière pièce comprise dans ce volunie 
est incomplète et commence au verso du i^l^ et 
dernier feuillet par les mots : « Uns sages dist à son 

• disciple : Unam serpein (scriptam?) regulam 

• prende , etc. » Lu général , les cilulious ialiocs 
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de ce volume prouvent que le copiste savoit encore 
moins de latin que de irançois. 

W 7025. 

448. VIE DE SAINT HUBERT, PAR HUBERT LE PROU- 

VOST. 

Ub ivriM Mlb pmdB 74 MIMi, Vélin, 1^ 
taves, vignettes et inttialfl»; n* tiède. Relié en macoquiD roage au 
anMt de FMmw nr les pieto. 

FoBliiMbleMi, n" 977. Ane. m» 0â6. 

Ce volume remarquable par la calligraphie et 
surtout par les neuf charmantes miniatures qui le 
déooreni, provient de la bibliothèque de Louis de 
Bruges, seigneur de la Gruthuyse; M. Van-Pract Ta 
décrit sous le n** lxxxi de son ouvrage. Transporté 
dans la librairie de filois, le catalogue en iait ainsi 
mention au f* 96 : « Un livre en parehemin intitulé : 
> La vye sainct Hubert, couvert de velour incar- 
• nat figuré* » La première miniatora qui est de 
présentation nous offire la figure de Louis de 
Bruges jeune encore, bien que son œu soit en- 
touré déjà du collier de la Toison-d'Or. Cet ordre 
lui ayant été oonléré au mois de mai 4461 , il faut 
en oonchire que Texécution du Kvre est posté- 
rieure, le pense qu'on peut la placer à rannée 
suivante. 

La ptemière initiale reproduisoit sans doute 

l'écu du seigneur de la Grullku^se^ mais les enlu- 
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iiiincurs du roi de France l'onl fait entièrement 
disparoiirc sous les couleurs d'azur aux trois fleurs 
de lys d'or. 

L*auteur se nomme dans le préambole, et nous 
apprend ainsi le but qu il s*esl proposé : • Uns 
9 Hubert le Prouvosi » eu Tau m. cgcc. lix » ayant 
» en monseigneur sainct Hubert , son especial pa» 
» rein et intercesseur, très singulière dévotion, et 
» désirant en ses saintes œuvres et doctrines» par 
» example et amendement de vie, proufliter et ob- 

• tenir grâce envers nostre seigneur, a, ces jours 
« passez, à l'honneur de luy prins et mis paine 
» et diligence de trouver sa iengende. £t après 
» pluseurs parquidons > il a trouvé une partie 
» d'elle et la moindre on monastère ouquel son 
> sainct corps gist et repose en Ardenne. Une au-^ 

• tre partie à Thielemont, une antre à BruxeUes, 
» et une aulîre en ceste ville de Bruges, il... a sa 
» dicte légende ou tout ce que d'elle comme dit est 

• il a peu trouver en langue latine^ fait par nota- 
» bles clers , les aucuns estant docteurs en Sainte 

• Ëscrîpture, visiter et rassembler et mettre en 

• deux formes au mieuli et le plus véi^itablement 
» qu'il a peu , sans aucune chose varier en la sub- 
» stance. Et pour ce que le benoict saint fut de 
» noble cl gi anl lignaige et priiis en s;» jouesse tout 
» son plaisir et déduit en chasserie, il a la légende» 

• à l'honneur de noblesse, fait translater de latin en 
^ françoiSy a(in uiesmement que les seigneurs ((ui 



Digitized by Google 



fOKMAT TK-fOLtO M<D10CIII. 77 

« voiilentiers chassent et tous antres niissi [missent 

* veoir comment il qui tout le temps de sa jeu- 
» nesae avoil esté incrédule fut miraculeasement en 
> cbassant converti, etc. » 

La Croix du Maine, Duverdier, Foppens et tous 
* les autres bibliographes de France et de Belgique 
otti oublié le nom de notre Hubert le Frouvosi, 

N» 7026. 

449. LES Cl NOOS dit; composition d'après la 

SAlMTE-ÉCRlTliRb. 

Un volumes in-folio mediocri de 170 feuillets vélin, deux colonnes, 
one miniature et une vignette, initiales ; commencement du w siècle. 
Relié en maroquin rouge aux amiM de France sur les plata. 

Fontitnèbleaii, n* 798. Ane. celil., n* 780. 

Il provient de Jean» duc de Berrj, dont Tauto- 
graphe encore visible est placé au bas du recto du 
dernier feuillet. Puis au dessous , on reconnoU 
avec plus de peine encore la mention également 
autographe de Jacques de Nemours, comte de 
La Marche; pour Cariât. C'étoit dans le château' 
de Cariât que le duc de Nemours avoit réuni ses 
joyaux el ses livres les plus précieux. Après hi mort 
du duc, en 4477, tout futoonfisqué au profildu Roi. 

L'ouvrage commence ainsi : « Yes cy un g 

• Jivre qui est appellé une composition de la 
«^Sainte EseripCure, lequel est pris au viel Testa» 
» ment et au nouVel , et en la légende des Sains et 
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» en vie des Pères, puis on dinlof^iie do S, Gre- 

• goire. £l parie premièrement de la Creacion du 

• inonde, et aprée» deradvenementNostreOtme, 

• et après de l'ad wnement de son donlz fils et de 

• sa Nativité. Après parle de sa Passion , et après 
» de pluaieurs miraciea du Saint Sacremeni de 

• Fantel. Après parle de plus bel du viel Teelt* 
» ment et du nouvel conjoins ensemble; en blas- 

• mant les vices et en loant les vertus en plusieurs 
» propos, dont le livre fait menlion... Ci comence 
» premièrement à glonteme; car jà soit ce que or- 

• guel soit la racine de tous maus , et qu'il regnast 
» premièrement és mauvais anges et au premier 
» honnne, si règne premièrement en nous qui 

• sommes de s;i génération... Après, parle de foie 

• cointise et de pluseurs périls qui en sont avenus. 
» Après parle des cruels jugemens nostreSeigneur, 
» qu'il a fait ou viel Testament sur pluseurs qui 
» avoient trespassè ses connnandemens^ après 

• parle cornent il se doivent humilier desous notre 
» Seigneur, cil qui par prédication leurs pechiés 
» cognoissent. Apres parle des biens qui sont t!n 

• vraie confession. Après parle des proiis qui sont 
» ea^rmessedevotement. Après parle de médita- 

• lionetdecontemplacion. Après parle des soutîves 

• temptacions à l'anemi. Après parie des biens (]ui 

• sont en donner aux povres. Après parle des 
» fruits de tribulacion. Après de la légende de 
» pluseurs sains. Après parle de la venue Ante- 
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• crist el do la lin du jugement, après parle des 
» paiaes d'eni'er et des joies de paradis. > 

Ce préambule est comme on le voit une table des 
matières. Immédiatement après commence le livre 
par ces mots : < Ci nous dist comment N. S. créa le 
» monde, etc. » £t les mêmes mots, on les retroave 
an début de tous les autres paragraphes du volume. 
Voilà pourquoi nous croyons devoir les donner à 
l'ouvrage pour premier titre. Dans le catalogue de la 
bibliothèque de Charles V, ilestd*ailleurs indiqué de 
la manière suivante : « Gontemplacions de plusenrs 
» escriptures saintes, par manière de paraboles el 
» de enseignemens. Et fut fiiit à l'exemple d'un 

* livre qui fuf de la royneiehanne d*Évreux, et se 
j» appelle €y nous dit..., ol est signé du roy 
» Jehan, etc. <» Ce n'est pas de notre volume qu'il 
s'agit ici, mais d'une autre copie du Cy nous M 
de la roy ne Jehanne d*Evreux. J'ai donné, dans 
l'un des numéros du Bullelin du Bibliophile de 
M. Techener, le catalogue des livres trouvés chez 
la rëine Jehanne d'Evreux à la mort de son royal 
époux Charles-le-Bel. On n'y reconnoît pas le vo- 
lume dont il s'agit ; mais dans celui de la reine 
Clémence femnàe de Louis X, publié à la suite, 
on trouve sous le n* 23 : t Uns romans des X 
» commandemens de la loy, vendu xi sous parisis 
» à la roy ne Jehanne d'Evreux. » Voilà bien le li- 
vre rappelé dans le catalogue de Charles V comme 
le modèle du manuscrit du roi el de celui du duc 
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ile Bcrry dont nous nous occupons en ce mo- 
ment. Il résulte encore de cette indication que 
lu reine douairière Jeanne d'l']vrcux , après la mort 
de la reine Clémence en 1328 , avoit racheté plu- 
sieurs des ouvrages qui appartenoient à sa belle- 
sœur. 

J'ai dit que la formule : Ci nous disi commençoit 
tous lesprincipaux paragraphes derouvrage. Ik sont 
courts et la moralitéque Fondoiten tirer est exposée 
nettement. Mais pour compléter le travail de notre 
auteur, il faudroit autant de miniatures qu'il y a de 
€% nous dUL Nous demanderons la permission de 
«lonner plusieurs citations de cette compilation in- 
téressante: en les lisant, peut-être la pensée viendra- 
t-elle à quelques curieux d'accorder à tout l'ou- 
vrage les honneurs de l'impression , dont il ne me 
semble pas indigne. Ctd abord, parmi les nombreux 
miracles attribués à l'enfiint Jésus, j'ai remarqué 
ceux-ci ; f* 9, r* : « Ci nous dist que après la mort 
» Herode, au comandement de l'ange s'en alèrent 
» tous trois demorer en Nazareth. Et gaignoit la 
» dottlce vierge mère à tendre et à ouvrer de soie, 

• et Joseph gaignoit à faire charrues : et aporta 
» uns preudons une pièce de bois por sa charrue ; 
» mais Joseph li dist que il ne porroit faire ce qu'il 

• demandoit, pour ce qu'il esloit trop court. J. C. 
#» le débonnaire enfès : S il est trop court si le tirés. 
» Joseph, qui savoit Tentant à tout poissant, si dist 
)• en sottsriant : Or Urés d'une part^ moi dauùre. 
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• El en l'eure le tirèrent, si qoil en faillut rooi- 

» gnier. Le preiidommc de qui le bois estoit, ro- 
» corda puis cesle merveille, et voirement fu-ce 
» grant chose. » 

F** 9, V*. « Ci nous dis! que on ne laissoit en 
» paix N. D. el Joseph de mettre leur débonnaire 

• en£intà Tescole. Mais il sa voient bien que on ne li 

• porroit riens aprendre. Et pour la paix des gens 
» l'aloerent à un maître. Et pour cequil ne vouloit 

> dire après lui chose que il li i'eist dire, li donna- 
» il une bufle. Et en l'eure» le maistre obéi mort 
» qu*illieutla buffe donnée. Un autre maistre dist 

• à N. D. et à iosepli que il li envoiassent hardi- 
» ment leur enfant, et il Taprendroit debonnaire- 

• ment, et si ne le ferroit point; et ils si firent. 
» Quant le débonnaire J. C. fu devant le mestre, 

• si priftt un pou de parchemin où il n'avoit noient 
» escript et en regardant dedens disoit moult 
» de belles choses. Lors dist le maistre : Haa! lre$ 

• cheirs enfesjesuis cerkm que le S. Esperit règne 
» mwus.Sinewm$or(rie,riauaprmre.J, G. li 
9 ddlxmnaire enfes respondi : EU pour ee que tu as 
» Aï, le maistre qui a esté mort de moy donner la 

• buffe sera ressuscité. Et en Tuire il le fu, si ne 

• leur parla-on plusd'envoier leur enfant àrescole.» 
Au f' 12, Samson est surnommé Fortin : 

< Ci nous dist : grandement fu fort Sansoo For- 
» Ite, qui desrompi les cordes des nerfs dont sa 

> femme Tavoit fkit lier en dormant , aussi legiere- 

• TOME »V. 6 



• ment conie s'il foissent tous pourris... • Kn 
T 'iO, v". L'église est trompnivc à - une gentil 
» femme vefve à qui pluseurs de ses anemis vou- 
» loient tolir son herilage , et H fils d*un roy en 

• ot pilié cl la prist à femme, fK>ur recouvrer son 

• lierilage, el en ot tant à faire que il fu mort en ba- 

• taille... Et portoil en bataille en ses armes un 
» esen &argeni biiieié étuzttr à cmq ragetles de 

» gueules, Qunnt la noble tiaine sut que son ehier 
» seigneur el espousestoil mort pour lui recouvrer 
» son droit , elle prist Tescu de son chier seigneur 
» avec toutes ses armes el les pendi devant son lit. 

• Et toutes les fois qu'elle les véoit, si li souve- 

• noit de la grant courtoisie que son seigneur avoit 

• faîte... Et nous souvenons de l'esou d'argent bii- 
» leté d'azur à cinq rosettes de gueules, car ce 

• sont les vilains oops c'en li donna en pliMeors 
» pars, et cinq rosettes, ce sont les crueuses 
» plaies... » 

Au f*" 2H , les circonstances de la mort de Uu- 

» 

gues de Saint- Victor. sont autreiMBt racontées 
que dans l'ar tiele consacré à ce grand docteur par 
les bénédiclins auteurs de ï Histoire Littéraire de 
la France j t. xii| p. 5. « Ci nous dist comment 
» maiatre Hue de S. Victor estoit si malade que on 
1» ne li ousoil donner le corps de N. S. pour ce 

• qu il meitoit hors. £t pour li appaisier, on li 

• apporta une ciste non sacrée... £* sot bien par 

• la revekcion du S. Esprit comment on le voaloii 
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•» amuser. Lors pria ses compaignons à graiu do- 
» ?ocion qu'il ii apportassent le corps de N. S. et 
*» ils si firent. Et k cestui (ist-il référence si comme 
•» vrai féabic doit faire à son Dieu... Si dist par 

• graiit devocion : Or s'en vaisl le Fils au Père ei 

• H EsperU à celi qui k créa. Et en l'eare, le corps 
» de N. S. s'en monta ou ciel et le preodomme 
» trespassa en cele heure el ala en Purgatoire faire 
» le reroanant de sa pénitence; el ce advint à 
» Ptris-. • 

L'explication que donne Taulcur, 34, v\ de 
ia différence des couleurs du vin prouve qu'il n'é- 
toit pas né dans une contrée abondante en vignes, 
et qu'il n'avoit jamais vo comment la grappe se 
transforme en vin. « Aucuns dient que quant 

• Nœl planta la vigne, il en planta partie de nuit 

• à la lune, et partie de jour au soleil. Et celle 
(pril planta de nuit à la lune, pour la froideur 

» de la nuit , du vouloir de N. S. porta vin blanc ; 

• et celle qu'il planta au soleil, pour la chaleur du 

• soleil, le portaf rouge... Et encore est le vin rouge 

• plus vertueux que le blanc ! si est le plus mauvais 

• #ouge moins mauvès que le blanc pire. • 
Voici, r* 36, un récit dont La Fontaine aurôit 

pu proiîter : « Ci nous dit coinent quatre variés 

• trouvèrent une pierre d'or; si s'accordèrent que 
» quant il seroient desjeuné, ils la partiroient. 

• Les déux gardèrent la pierre et les antres deux 

• alèrenl aclicler du pain el renvenimèrenl pour 
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*• donnei- à Itnirs compaignons , par (|iio} ilz eus- 
» seol toute la pierre. Cil qui gardoient la pierre 
» 8*acoordéreDt qu'ils lueroîenl leurs ooropaignons, 

• si aroienl toute la pierre ; et ainsi le firent, et si 
*• lîiengierenl le pain qui esloit envenimez. Et en 
» Teure furent mort li quatre variés et la pierre 
» demeura toute saine. Si poons entendre que les 
» choses lerriennes sont mortes à ceulx qui n'en 
» scevenl bien user ; que cent hommes se damp- 

• nent bien d'un héritage, et adès demeure Theri- 
» tage en sa place. C'est la pierre d'or qui ne 
«» se muet. » 

F'' 38, r". Ci nous dist lable : « Un coulon loua 

• un espervier pour plaidier à l'eseoufle, et ii 
» gaingna sa querelle, mais miex li vausisl qu'il 

• l'eust perdue^ quar il le menga pour son loier. 

• Quant les bonnes gens ont à faire , leur seigneur 

• leur aide bien aoeune fois , mais il les mengue 

• pour son loier, ainsi corne l'espervier menga le 
» coulon. » Cette fable n*est-elle pas celle du Cke- 
vais'^anivoiUuteiigerdu Cer/'? La Fontaine l'asans 
(louteembelliedansses détails; mais il faut convenir 
que la première donnée en nous transportant plus 
comptètemant dans Tby potbèse de la sociétédes ani- 
maux, est plus conforme aux règles rigoureuses de 
l'apologue. M. Robert n'avoit aucune connoissance 
du Ci nous <2t^;au8si n'a-t-il pas remarqué le rapport 
frappant qu'on trouve entre plusieurs récits et les 
plus belles pages de notre illustre fabuliste;. — De 
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uiêiiio au r** 39, on trouve une simple el êléganlo 
narration du ijoup ei de la Cigogne^ el puis 
des Aiiimam malades de la pesée : • Ci nous disl 
» fable eomnienl dont nobles li lions reprenoil les 
» besles qui vivent de proie de leurs delfiiutes, pour 
» les mauTaises nouvelles que souvent en ooit dire. 
» Et si n'en y ot nulle qui de nul fussent punies 
» que elles eussent fait, mès que un lasdasno qui 

• avoit mengié une plante de percil. Et pour oette 
> petite maieftçon li coururent trestous sus , et le 
» bâtirent tant que à (K)u qu'il ne le tuèrent. C'est 

• à entendre li grant larron qui à la court des ro^s 

• et des seigneurs emblent ecus par niiliers» et 
» larrons juges et advocas et mauvais useriers qui 

• trestous menguent les povres gens et si s'en pas- 
» sent sans estre puni. Et eome un povre se mef- 

• fait en aucune manière , cbascun li queurt sus , 

• pour ce (ju'il n'a que donner. » 0 La Fontaine 
c|ue vous êtes admirable 1 Plus loin le Renard 
alléguant son rhume pour ne pas décider de la 
mauvaise haleine du Lion, correspond à la fable de 
la Cour du Lion. 

F* 4i . « Ci nous dist cornent l'en veult jouer aus 
» esches ; Ten les prent en un sachet et fait • on 
X ro^s et roynes, chevaliers et villaios et plu- 
» seurs personnages. » En France an xiii* siècle, 
le jeu des échecs comprenoit donc déjà la reàie, et 
les pions y |)assoicnt pour faire rolliccdes vilains. 

Quoi que l'on ail dil^ les alleinles portées à la 
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propriété dévoient être moins fré(|uenles que de nos 
jours dans ub temps où la religioo , généralemeul 
honorée , ne ceaeoil d'en recommander le respect. 
Combien sartoat les restitutions , ce mol qui lui- 
même vicillil avec l idée qu'elle exprime, dévoient 
être plus fréquentes, quand l'église en faiaoitpour 
le moribond la condition expresse du bonheur 
éternel. V° 42. « Ci nous dist cominunt une preude 
» femme parla à un evesque d'Orliens en ceste 
» mani^ : Chiers sires, je vous creu (fis crédit 
» de) trois deniers , d'une coiffe que vous préis- 
») tes à mo^ ou temp^ que vous demorastes à Sois- 
»> sons ; si ne vouloie mie que l'anemi vous en peusi 
»> arguer à la mon , si qu(^ {>our vosire profis je les 
» sui venu (juerre. Quant l'evesque Toi ainsi parler, 
» si se prisi è piorer. trop Tort , et respondi : Uaa ! 
n bonne femme, sè nous desiresoas ainsi luit le 
» profil l'un de l'autre comme tu as fait le mien , 
n tuit Fumain lignage lusl sauvé. Coques ne volt 
» prendre de cel evesque que ces trois deniers 
» dont il fu moult dolent. Si ala la bonne femme 
» cent cl douze lieues pour trois deniers que on li 
» devoit. povons entendre que qui a de Taulrui, 
>} si le rende; el qui n'a de quoi , si ail bonne vo- 
» lonlé de rendre... car de tous les pechiés qui 
» sont, il n'en i a nul tant soitgranl qui par vraie 
» repenlanoe ne puisse esire pardonné, excepté 
» avoir, de Taulrui. Dont pltiseors s*en vont à la 
» uiorl S(it4s rendre l'aulrui el bien auroient do 
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u quoi j si uesçay coineolliicur cuc^imaiaiciiaol, 
n mais tant Bçay-je bien que en grant péril s'en va 
» qui 8808 cause emporte l'autrui. n 

Au P 44 est riiistoirc d'Audroclès et de son 
lion. — Au f* 45, S. Thomas de Caotorbery cite 
• comme ailleurs plusieurs beaux exemples du roi 
sainlfj)ys, qui empcclioiildc faire remonter la coiii- 
ppaitiou du Cy nous dit avant la dernière partie <lu 
xHi«8iècle.— F°46. Lst MainmedÉphése.-' ¥" 47. 
Les GrmmdUes gui demandmi un rot. F* 80. 
Phœbus el Borée, et le Meunier, son Fils et l'Ane. 
— F** SI. tt Ci nous disl conuneot un clievalier 
» pelé estoil en un tournoy et avoit alfublé un 
» chiefde Paris, sous une coiire d'estranges che- 
" veux. Si li osta le veut sa coiilc à lout sestche- 
n veus e| pluseurs gens s*en pntftreoi à rire. » 
F* 83. Le Corbeau elle Renard. F* 410. La Chèvre 
cl le Loup. P 117. Histoire du trésor d'Aubert 
le Fevre de Itordeaux. F** 133. Fable du Lièvre et 
des Grenouilles : « Ci nous dist Êible , comment un 
>) tropel de lièvres s'en Ibuirenl pour le vent qui 
» remuoit les Deuilles du bois, et aloient disaus : 
» Comme sommes ores oouarsqui pour les feuilles 
» du bois laissons nos habitations. Corne un tropel 
» de raines les oireot qui estoient au soleil, si 
>» saillirent en Tyaue de paour. Lors dist uns an- 
» ciens preudoms de lièvres, nous ne sommes mie 
» encore des plus meschans (malheureux); en< oi e 
» a-on paour de iiuus, lotournons en nos regious. 
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» et 0006 confortons en nos tribulations, car nous 
» ne sommes pas seuls qui ayons è souffrir. » 

F 149. (( Ceulx qui marlirièrent S. Thomas de 
» CaiJtorbiere el tous leurs hoirs sont punis de 
» N. S. en telle manière, que en quelconques lieu 
n qu'ils voîsent vont adès encontre le vent , el 
i> avient souvent que le vent et la pluie les iiert 
» par devant, et les gens qui sont avec euls fiert 
« derrière. » 

Au (^155, esl l'histoire assez peu édilîante de 
S. Jangon , de Thou en Lorraine , le même que 
plusieurs appellent S. Jean GatUs, et d'autres 
S. Gengoult, que je cite moins pour son caractère 
burlesque que pour quelques indications topogra- 
pbiqoes : « Ci nous dist comment S. Jangon de 
» Varennes en Bassin , de reveschié de Lengres, 
» en Bourgoigne, acheta une fontaine à un preu- 

• donime... et la ûst porter par son varlet à un 
» baston , aussi comme on porteroit un glaçon , et 
» l'emporta bien xxx lieues loing de ce lieu; et a 
>» nom la ville où il lacbela, Fontaities, entre 
» Troyes et Mery sur Saine, et la mist en son jar- 

• din et encore y est. Et pour ce qu'il mescrèolt 
» sa femme, pour li purgier ou encoupier, ii (ist 
» bouter le bras en la fonlaine, et en Teure le feu 
!> s'i prist, et par là fu trouvée coupable. Quant li 
» saint chevalier fu alé à N. S., si oy dire sa 

• femme qu'il esloit saint , et par dépit elle res- 
» pondK : il est aussi bien saint comme mon cul 
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» poit ) el ouques puis son cul ne fina de poirre 
* (cr^^Uaré) jusques à la mort» et gresilloit adès 

» comme une raine. Et appelle-on ce saint sainl 
» Jangon de Tbou en Lorraine. * 

Au 156, nous voyons qu'il n'est pas écrit en 
la légende de S. Eloy qu'il eut jamais ferré de 
cheval : « Jasoit ce que li ferre el H peintre li 
n mettent sus en leurs paintures, là où il li font 
» coper le pié ou cheval. » 

F* 160, prouve que dès le commencement du 
XI v siècle, on se servoit de la Sainte-Ampoule de 
la même manière qu'on le fit au sacre deCharlesX. 
« Et descend! la Sainte-Onetion du del en une 
» empouielte pour en oindre Cloovis ; et en y a 
« assés pour tous les roys qui seront en France 
» jusques au jugement; quar on bit que prendre 
» un pou à la pointe d'un greffe ou d'un coule! 
» avec le saint cresme. » 

On pourroit multiplier les citations curieuses 
dans cet ouvrage , dont la lecture fait parfaitement 
connoilre les habitudes générales à Tépoque où il 
a été composé. M. de Monmerqué , dont le cabinet 
est si riche en monumens historiques de tous les 
genres, possède deux leçons du Cinousdil, Tune 
desquelles est certainement plus ancienne que le 
n* 7036. Le haut de chaque page en est décoré 
d'une petite miniature haute d'un pouce et delà 
longueur des lignes courantes. Ainsi, l'on y Irouvc 
le complément que j'indiquois au commencement 
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da cel article comme nécessaire au livre du ( t tujtis 
dU. 4 ajouterai que H* <ie Moniiierqiié fait un 
graiMl cas de cet ouvrage, et qu'il n'est pas éloi- 
gné d'en livrer à Tinipression une partie considé- 
rable. Ce seroil un véritable présent à faire uon- 
seulement aux bil^liophilea , mais à la ciaiae bien 
autrement nombreuse des personnes qui étodieni 
sérieusement notre vieille histoire. Les nombreux 
sujets que j'ai déjà remarqués comme a>aot élé 
plus tard traités par La Fontaine , méritent un re- 
tour d'attention particulière. Plusieurs d'entre 
eux, comme Menniet' ^ son Fils et l'Atw, n'ont 
pas été cités par les auteurs d'Isopels et despoAiies 
de Renard^ si bien étudiés par M. Robert. Qui 
sait si l'on ne devroil pas au Ci nous dit ^ plutôt 
qu'à ceii apologues » le preo^ier germe des inspira- 
tions de M Fontain0? C'est une question que je 
laisse à d'autres le soin d'approfondir : il me faut 
aller en avant- 

iN^ 7026 =^ * *. 

•450. EXTRAITS DË THADUCTIONS U(ù S. JtAN CUHV- 

SOSTOMIs;. 

Quatre voIuidm MiUo mdiQcn, papier, lignes longueti; wii* tièGio. 
Riliés en parchenfii lor carton à dot d« vflui , au cliiflj« de Heai^ 
de Meeines. 

Fond» de Mesmes, n«* 637. 

Plusieurs morceaux dans ces volumes sont de la 

iMuin de hl. de Mesmes. Dans le quatrième se Irou- 
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vent quelques feuilles détachées, entre autres la 
traductioD de la première OlnUhtenne de Démos- 
thèaes. 

W 7027. 

454. — TRADOCTION DES DIALOGUES DE SAINT 

GRÉGOIRE. — VIE DE SAINT FRANÇOIS d'aSSISE. 
— VIS DBS pàRES DU DÉSERT. 

I'd volume in folio parvo du 160 leuillets vélin, deux colonnes; lom- 
menccment du xiv» siècle. Relié en maroquin citron, aux armes de 
France sur les plats. 

Fontainebleau, n* 1836. Ane. cal., n* 1&S. 

Ce volume, d'une écriture méridionale, parolt 
avoir été copié en Italie. Il comprend : 

lo liOS qaatre livras des Dialogues de saint Gré- 
goifo, dont le teitelatin a fréquemment été imprimé, 
et que Ton peut regarder, avec la Vie des Itères dit 
défûTtj comme le l^pe de toutes les légendes pieu- 
ses du moyen-âge. I^e style de la traduction est 
assez incorrect; en voici les premiers mots : • Un 
» jours corne je lusse ttop appressas et a^(mié& 
» des outrageuses noises de aucuns seonlers as- 

• quels en lor besoignes nous oovient à la fois 

* fournir ce de quoi noz somes certains que 
» nos ne devons mie, etc. 9 Dom Ceillier, au 
tome xvn de VJUiMre des Anleurê eceléHasHgues, 

a fort bien prouvé (juo ces dialogues éloient réel- 
lement l'ouvrage de S. Grégoire , ei ou a donné 
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(i'excellcus extraits auxquels nous reuvo)ous les 
lecleiirs. 

« La vie monseignear saiol Franccois. » 
F** 59. Elle commence : « En ces derreniers jours 
» apparut la grâce de Dieu nostre sauveur eo 
» 80D serf Franciois. » C'est la traduction cor- 
recte de la vie de S. François d'Assise, composée 
en 1261 par S. ik>navenlure. On peut en lire le 
texte latin dans les BoUandistes, au 4 octobre 
(tome II de ce mois , page 742). M. Petit-Radel , 
au tome xix de \ Histoire liUéraire de la France y 
page 285, a donné la citation latine du prologue, 
et la traduction françoise du premier chapitre. 

3° « Les enorlcmens des sains Pères et les 
» perfections des moines, lesquels S. Jeromes 
» translata et mist de grec en latin. » F'' 97. Ce 
n*est pas le même texte que celui du msc. précé- 
dent, n° 7023. C'est moins un travail de saint 
Jérôme ou de Pallade, qu'une compilation fiiite 
d'après ces deux écrivains, saint Grégoire et plu- 
sieurs autres. Les premiers mots sont : « Uns 
» lions demanda à l'abbé Antoine, et dist : Que 
» garderai-je por plaire à Dieu? • 

La fin de celte compilation a été enlevée ici. 
On la retrouve dans le msc. du supplément fran- 
çois , coté n"* 226 , qui présente d'ailleurs aussi 
la Vie de saint François et les Dialogues de saint 
Grégoire. On pourroit croire (jue l'un a été trans 
crit sur l'autre ^ le si} le et l'orthograplic sont 
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les mêmes, et tous deux ont élé cerlainement 
exécutés par des Italiens. Mais le n'' 226 , beau- 
coup mieux oraé» paroU èlre un peu moine an- 
cien, c'est-à-dire 9 ne remonter qu'au milieu 
du xi^" siècle. 

N« 7027 \ 

455. TRADUCTION DES DIALOGUES DE S. GRÉGOIRE. 

Un Tolitme in-quarto vélin, deux colonnes, une roiniallire, Tignette» 
et initiales; xtV Mècle. Relié en veau blancliàtre. 

FMdt Lanam, 95. 

C'est la même traduction que celle du manus- 
crit précédent. La 2' colonne du verso de la 
pénultième page a été effîicée. 

N* 7027 

4l»b. — LES DEUX PANS DB LA TAPISSERIE CHRÉ- 
TIENNE, PAR iEAN GERMAIN, ÉVÉQUË DE CfULONS- 
SUR> SAONE. 

Un volame in-qnarto de 1 75 feuilleto, papier, lignes longues; xv* siècle. 
Relié mr bois en tom ooir liislorié. 

Fonds de Philibert de la Mare, n» 4GC. 

Voici comment Tauteur explique son inlontion 
dans le prologue : « Jelian Germain , par la grâce 
i» de Dieu, evesque de Cbalon sur la Saône, 

• maislre en théologie à Paris, à noz 1res chiers 
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>• frères en J. C. et coopéraleurs , à la coiiduile 

• (le nos subjesU , les do^eii , arclii diacres , cha- 
» noines de nostre église» les curez, vicaires et 

• aultres nos enHbi» espirituels de nosire dit 
*> evescliié salut. Pource (|iie, par long temps, 
M selon nostre profession , nous avons employé 
» grant partie nostre eage en l'office de predica- 
» tion publique en Ions estas, et depuis avons fait 
•» pluseurs volumes de livres au bien de ooslre 
» foy, et singulièrement «tir ks Quatre Unret de 
» sentences^ où nous avons enquis les soubtives 

resolucions en théologie, afin de ouvrir l'enlen- 
>» dément des jeunes esiudiansen icelle^ et depuis, 
» cinq livres contre la secle de Mahomet; ung 
>• contre la doctrine de maislre Augustin dit de 
» Ronune, jadis condeuipné ou eoncile derriene- 

• ment tenu à Basle, comme plainne de hérésies ; 
>• de la purgation des ames , ung ; et de la coneep* 
« lion de la glorieuse vierge Marier deux j suz, une 
>* mappemonde espirUnelle que nous avons Ibict, 
» ung ; et à monsieur le corde deCharolùisherilier 
»• seul de Uourgoigne ^ ung; congnoissans que 

tant pour la foiblessc de nosti o cot ps et aultres 

• occupacions ne nous est possible d'ores en avant 
» de en propre personne si continuellement que 
»» \ouldrions exercer ledit olfiee de prédication , 
<• affin que pour ce ne soit retardé le bien et 

• salut de voz ames... Nous avons ordonné certain 
f patron ou ligure où sont pluseurs personnaigcs 
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» en deux p«ns de Tapisserie; chascun contenans 
» certains cliapiii es esquels avons descripl, pour- 

• irait ei figuré la ponduycte el manière comme 

• les loyaulx chreslîens militans, pèlerins ei che- 

» valereuv coiiqueraus doivent tendre à Iriuiu- 

• plier, etc. • 

Nous avons déjà {wrlé de Jean Germain, & l'oc- 
casion d'un autre tie ses ouvrages (loiue i, p. 85). 
Les deux pans de la Tapisserie chrétienne avoient 
échappé jusqu'à présent à l'attention des nom- 
breux écrivains qui ont cité le titre de ses œuvres. 
Le volume que nous avons sous les yeux l'ut 
écrit en 1457, le 27 avril. Il contient seulement le 
premier livre de l'ouvrage qui doit, pour être com- 
plet , en comprendre deux. Au-dessous de la date 
en rubrique que nous venons de rappeler, on lit : 
Eî perimei miké J. Beanqerdy. iean Germain ne 
mourot qu'en 1461. 

N" 7U27 \ 

4Ô7. LA CONDUITE CANONIQUE DE L ÉGLISE, POUR 
LA R^XEPTION DES FILLES DANS LES MONASTÈRES. 

Uft voluie i»IUb medlMri , piptei', IgMS iolignia ; xvm «lècle. 
Relié a vmb, Heto, «n aniMi éb Loiivoi» sur let phto. 

Fondft LeteHier'Loiivois, suis numéro. 

Ce volume, très bien écrit, étoit destiné à l'im- 
pression. La préface est datée du l*' mars 1060, 
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el elle esi précédée d'une approl>alion en forme 
du livre , signée par les deux docleurs Chdssebras 
et H, Bariikm. 

N* 7028. 

458. TRADUCTION l"* DES LAMENTATIONS DE SAINT 
BBRNARDf — ^ DBS SOLILOQUES D6 SAINT 
AUGUSTIN. 

Uo irolniiw kMUo parvo de 68 feoilMs WUn , àmx ttHoum ; 
XV* fièdt. Bdié «i iMroqrfB rmee» an annMde Flmoe nr Im ptali* 

Ane. BiblMlhèqiw Muarin. 

Avant d'appartenir au cardinal Mazarin , ce vo- 
lume Cûsoit partie de la Bibliothèque des ducs de 
Nevers, dont Tun des héritiers épousa , comme on 
sait , la nièce du card.inal, la belle Hortense Man- 
cini. Voici lesdernîersmots du dernier fouillet 
iwre esté madame de Nevers; If. La formede Téeri- 
lure nous renvoie au xv* siècle et nous fait recon- 
noitre ici Marie d'Albret, (illeainée de Charles, sire 
d'Albreit laquelle avoit épousé, en 1466, Cbarlesde 
Bourgogne, comte de Réthel et de Nevers, petit- 
lilsde Philippe-le-Uardi, duc de Bourgogne. On 
remarque encore au-dessus de ceitie mention au- 
tographe le nom un peu moins ancien de lefaan 
Blosset, qui accompagne, avec la devise plus que 
taules, un écu pallé d'azur, écussonné de gueules 
aux six besans d'or, 3, 2 et i ; au chef de gueule, 
à la fasce vivrée d*argenl , chargée à rcxtrémité 
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^aiicln l\ xinv polite éloile od inollelte de sable. 
Cet écu a pour supports deux lions et pour cimier 
uo casque sormonté d'une tète de mulet. — La 
maison des Blosset , seigneurs de Saint-Maurice , 
éloil originaire du Nivernois : le l*. Anselme indi- 
que une alliance entre Charles, bâtard d'£ngilbert 
de Giéves, comte de Nevers, mort en i606, et.... 
lilesset , dame de Saint-Maurice; mais sans doute, 
il eût fallu écrire HlosseL Quant au signataire 
de notre volume, c'étoit, je pense, Jean Blosset', 
seigneur de Garouges et chambellan du duc de 
Guyenne, puis de Louis XI, qui mourut vers 4508, 
sans laisser d'enfans de sa femme, Jeanne de Cliâ- 
teaogiron (i). Le P. Anselme donne Técu des 
Blosset écartelé d Eslouteville, mais non chargé 
d'un éimsson de billetles^ comme dans notre volume 
et dans an seul des nombreux sceaux de cette 
femille conservés parmi les pièces du Cabinet 
généalogique. 

Le n''7028 contient d'abord une traduction fran- 
çoisedes« Lamentadons monseigneur S. Bernard, o 
précédé d'un bref discours dont voici les premiers 
mots : < Bonne chose est lire et escrire et souvent 
» reoorckr lea vojeset lea saintes conversations des 
» am^s el des aroyes de Dieo. » Cet ouvrage rem- 

(1) Cabinet ^lôiH^alojiiqup. Honnenra de In Cour. — Le fameux 
Jean de Carou|ie> rnit à mort, on « liainii ( los. Jacques l.tî (iri», en 
i:{87. <^t<)it sans doute Blosset de Hun véritable auni, bien que les bis- 
loriens ne l«> dis4>nt pa«. . 

TOMK iV 7 
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plit les 42 premiers fenillets. Les SoUloqms de 
sainl AtigusHn sont précédés de la rubrique : 
« Cy commeoce le livre des eeuU parler de son 
» ame à Dieu. Premier obapUre, du désir de eon- 
» noistreet veoir Qieu, « 

N« 7029. 

459. ABRÉGii DES DfALOGUKS DIS SAINT GIIÉtGOlKE. 

Un TohiCM in4olh wagno dt 69 Mlltlt, papier, émn oIomwh 
sv* aitele. Rdiécn MiMiiiii rooKe ans «mwtda Béttnme mut IctpliU. 

Ane. Biblioth. de Béthone. 

■ 

Ces feuiUeU ont été distraits d*un autre volume, 
puisque la paginaiion anoienne oomnenee an 

crxc. XII. Les démembremens de ce genre ne 
sont pas rares dans l'aocieane bibliothèque Bé- 
ihiip^. Noos trouvons ipi up choix des récits pieux 
que saint Grégoire avoit rassemblés dans ses Dia- 
logues. « Cy commence Tyslpir^ en brief priose 
» «ur le dyalqgiie Saip^-Grégfwre. — ProboM : 
» Dyalogue est à dir parolle de deux bommes. Et 

» le livre qu'a nom Dialogue que sainl Grégoire 
• pap§ iist fust ainsi appejlé pourc^que le djfacre 
» di» monsiefir aaipt Qr^re, lequel asoit nom 
» Pierre, loi dist un jour comme par admiracion 
» qu'il se dganoit grant merveille qu'il y avoit eu 
» si peu de sainctes gens en Ytalie, etc. » — Le 
dernier exemple a Au propos de soy vestir poip- 
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» peuseiiieiil , >• repnxlnit la réièbre liisloire Ho lu 
dame qui laissa voir uo jour à saint Jérôme trois 
diabtes star sa ooroalle et sur la queue de sa l*obe. 
El eomme ub niisseati se présenta, la dame releva 
celle queue de robe pour ne pas la salir, et le 
diable qui s'y trouvoit tomba dans la boue. Gela 
fil prodigieoflèmeni rire le saini docteur. 

7030. 

460. LES CI NOUS DIT- COMPOSITION D^PRÈS Lk 

SAINTE KCRlTUIiE. 

Un volume in-folio pan o vélin , deux colonnes , iiive miniature , ini- 
tiales; commencement du xv*" siècle. Relié en maroquin rouge aux 
armes <le France sur les plats. 

Ane. BfMMh. jtai cudisal Manite» saut n*. 

Au bas de la première page du texte on remar- 
que un écu d'argent engrelé de gueule, à une étoile 
de gueule à six rais, surmontée d'un croissant ren- 
versé de gtieule. — Sur le ferso de la feuille de 
garés oii a écrit vers le commencemeol du 
XVI' siècle : 

« Oe lym «t à Pfam Sah 
K Qiû Monraiit lê jprMte, i^a l'i. 
» 9» i|al|09«r il tef^ 
w Vors MoUeiiNOt qn'on lii Inj reode. » 



Nous a^os eu roccasion de dire quelques molé 

de cette fiimilledeSala , et de Pierre en particulier, 

dans le tome ii, page 2i3, Quant à ce volume, 

7. 
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dont IV*<'i iluro esl furi lionne, il rcnfi'rme il'alioul 
Toiivrage curieux donl nous avons essayé de donner 
ODO idée en dccrivaDt le n"" 70S6. Les neuf derniers 
feuillets sont consacrés à d'autres pieux opuscules, 
savoir : i*" Commenl on apprend à ouïr la messe ou 
» nooustter. — 2* Les sept peines en enfer, lesquel- 
» les on |>eut eschever en acooniplissant les sept 

• envresde niisérieorde (jui ci après s'ensuivent en 

• cesle manière. — 3' Ce sont les quatre venus 
» cardinales. — 4*'Ci-apréssont les sept péchés mor- 
» tels et après sont les sept vertns contre les sept 

• péchés mortels. — 5' Les sept ouvres de iniséri- 
j> corde corporelle et spirituelle. — 6*" Les sept 
» sacremens de sainte l'église. — T** Les sept peii- 
» eions (pii sont eonlenues en la paicnoslre. — 
» 8** F. es douze articles de la foy que chascuo doit 

• croire fermement, lesquels furent composés par 
>* les douze apostres. — 9** Les huit béatitudes se- 
« Ion rÉvangile. — 40'' Les dix commandemens de 
» la loy que Dieu bailla à Moyse. — ii"" C'est le 

• premier commandement de la loy. — 43<^ Des dix 
» eommandemens de la loy. — 13 Commenl on 

• doit aimer son prochain comme soy selon Dieu. 

• — i4* Les dix eommandemens particuliers de 

• la foy. » Les derniers mots sont : « Quiconque 

• fait contre ces commandeoiens, depuis qu'il a 
» sens, entendement et ri|ison en soy, comme dit 

• est, il pèche mortelment. • 



Digitized by Google 



roBMAT lII->rOLIO MEDIOCRt. 

N*» 7031. 



101 



461. LB BATIONAL DES DIVINS OFFICES, DE 'GUILLAUME 
DURANT , ÉVÊQUE DE VENDE , TRADUIT PAR JEHAN 

Ua volume iiHioarto luagou de 398 iisnillels, véliB, deai cotomieti. 
miniatiiM » vigoetles et InitMes; xnr* âède. RdW <■ maroquin rouge 
aux année de Fnnoe enr lee pMe. 

Fontainebleau, n* 6tl. Ane. cat., n* 2t, 

Ce beau volame que Charles V fil exécuter 
en 4374, deux années après avoir commandé la 
iraduction qu'il contient du Rationat des divins 
offices f i'ut long temps conservé dans la Biblio* 
ihéque du Louvre. En voici la mention fort exacte 
dans rinventaire de Giles Malict ( Msc. 835i', 
i"* 128) : « Le Racional des divins offices^ très bien 
» escripi, historié et enluminé , en (rançoisy de 
» lettre de forme et à deux coulombes. Goromen- 
» f^mui ou deuxiesme f°, après les rebrichos : 
» Àperi U de Ptiioiomée f et ou derrenier : Re par 
» le cmnmencemenl. Et est signé Charles. Couvert 

» d'une vieille chemise de soye à courte (|ueue à 
» deux fermoirs d'argent dorez esmaillez, en Tun 
• desquels a escript : Raeio , et en l'autre NeUe. <» 
En effet , la signature de Charles V décore le bas 
du pénultième feuillet \ et sous les deux dernières 
lignes de Touvrage, au commencement du f** 398 et 
dernier, on lit encore de la propre main du roi : 
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« Ce$é Hvre nome, Rasûmal» des. divms. ofises, est 
» à nous Charles le V* de nosire nom , et le fismes 

* tranlcUer escrire et tout, parfère : « — Puis , de 
la même ipaio» mais d'une écriture postérieure : 

K L*AN ■. CGC. LXXIII1. » 

Le Rational des divins olfices fui au nombre 
des livres que le duc de Betford irausporla en An- 
gleterre, vers le commencement du xv* siècle. 11 
n*y demeura pas long-temps, car on Ut encore 
aujourd'hui sur la feuille de garde collée à Tinté- 
rieur de la reliure : Ces! liwe est à Jeha» eomie 
d^Enffolesme, leqml laeketa o Lonâres en Englê^ 
terre lande grâce 4441. Jean éioit le troisième lilsde* 
Louis» duc d'Orléans, et de Valeniine de Milau ; 
comme son frère Charles d'Orléans, il s«l mettre 
è profit le temps de sa captivité en achetant phi* 
sieurs volumes précédemment enlevés à la librairie 
de son illustre meul, le roi Charles V. Toutefois, 
si le Ralkmal des âMns offices et la plupart des 

autres livres rendus à la France par les enfans de 
Louis d'Orléans , eussent été transportés en An- 
gleterre pàr lies soins itnmédiats du végent, la 
Tour de U>ndres ne les âuroit probaMèment ja- 
mais rendus, ou, du moins, notre comte d'An- 
gouléme auroit nommé l'illustre personnage qui 
les loi restttooit : nous croyons donc plutôt que 
la collection du Louvre, ac(juise à vil prix par le 
duc de Betford, fut bienUH dilapidée, et que 
plusieurs des volumes ; distraits par des nains 
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suMteroêB , auront été revmdiM à des mar- 
chands libraires de la ville de Londres. C^e fut là 
que les princes françois |>rtsonnîer8 aurool pu les 
reeMinnltre et les reprendra à beaux écus comp* 
tans. 

Jean, comte d'Àngoulème, né en 1404, avoit été 
remis en otage aux Anglois en 1412, et n'aw>it 
vu ùm sa eaptifké qu'en 1444. Cinq ans plus 
tard» il épousa Marguerite de Uohan qui vivoit 
encore en 1496, tandis que iui-ntêine mourut à 
CognacLen ▲ogoumoia^ le âO avril 1461, et fut en* 
terré dans Pégltse d'Angoulème. Vietime dea kn^ 
glois durant sa vie, son corps fut, un siècle après 
sa mort , mis en pièces par les calvinisies ; pnis 
enlin la poudre dè aan cspr, gardée relîgîettaa- 
ment dans l'église des Gélestins à Palris, fui jetée 
au vent en 1782. 

Nous avons déjà parlé de ce beau voinnia en 
déerivant len*6840. (Voy. t. ii, p. 59). Il est tout 
entier de la main de Henry de Trévoux, l'habile 
caUigrapbe de Charles Y et du cbanœlier Pierre 
d'OrgeoMiat. Ce qui me perle 4 la eroire , et aela 
d'après la remarque judicieuse de M. Léon Laca- 
bauOiC eslle semé d'épis et de grains d*orge quel'on 
distingue dm plosiemaminialures de ce Raiionaly 
dans oaUes de l'adaiirable eKemplaire dea Ghroni* 
ques de S. Denis, n*" 8395 , et dans plusieurs autres 
vahiues q|ii d'ailleurs portent la signature du co- 
piste et la mention de propriété de Pierre d*Orge- 
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rooot , dont les aruies' parlantes étoieal d'azur à 
trois épis d*or. 

La table des matières coolenues en ce Kalional 
remplit les cinq premiers l'euilleis. Le prologue, 
surmonté d'une grande miniature, nous représente 
Jehan Goleia asmsur un siège bas, entre le roi, la 
reine, leurs deux iilsel leurs deux lilles. On jjeut 
regarder ces sept figures comme autant de por- 
traits : le roi Gliarles V est revêtu oomme la reine 
et leurs enfans de grands manteaux bleus fleurde- 
lisés j seulement , la bande de Bourbon traverse 
une partie de celui de la reine Jeanne de fiourbon , 
et celui du jeune prince Charles est chargé de 
deux dauphins d'azur. Monlfaucon, qui a gravé 
cette miniature à la page 35 du tome m de ses 
Mommimud$kimonarek$ê firanço^ aeuKNt de 
charger les fleurs de lys de la tunique du duc 
d'Orléans, second fils du roi, d'un chevron à trois 
branches; ce chevron n'existe pas dans Tori- 
giha). 

Aux 45 et 50, sont deux autres miniatures 
reproduites par Montfaucon, et représentant le 
sacre du roi Charles V et celui de la reine. Dans 
la première qui est de grande dimension, deux 
évêques et trois autres personnages à tète nue, 
qui pourroient bien représenter le peuple » aont 
derrière le roi, lequel est agenouillé devant l'ar- 
chevêque de Heiuis. Derrière r;irclievè(|ue sont les 
douze pairs de France qui lèvent leurs mains eu 
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signe d'acclaDialion. Dans la seconde miniature, la 
reine, à genoux comme le roi , a le sein entiére- 
meul découvert et le prélal lui |x»se le saint 
chresme au-deaaus du mamelon. Cette représen- 
tation de la reine est asses inexaclement rendue 
dans la gravure de Montfaucon , et cet antiquaire 
n'a pas été plus iidéle quand il a dit qu'il liroit 
ces deux gravures (d'après Gaignières) d'un 
manuscrit de la Bibliothèque des Géieslins. il est 
certain que notre RcUional des divins offices n'a 
jamais cessé d'appartenir au roi depuis les der- 
nières années du xv« siècle. 

Montfaucon a encore consacré la 8* planche du 
même volume à la reproduction de la miniature 
du 5i, où ïma voit ia Beneiçon de (a bamêre 
royci. Le roy» suivi d'un ecclésiaslique, sans doute 
Tabbé de Saint-Denis, et de deux chevaliers, met 
Toriflamne entre les mains d'un chevalier qui la 
reçoit è genoux. Il est inutile d'ajouter que cette 
bannière terminée par un fer de lance est d'un 
drap rouge diapré; mais ce qui mérite plus d'être 
remarqué , c'est la forme carrée du drapeau. 

En décrivant la leçon du RatiomU contenue dans 
le n^ t>840, j'ai dit que le prologue do Jean Golein 
ne s'y retrouvoit plus : il soit la Table générale 
dans le n** 1031 , et commence au premier chif- 
fré. Dans ce morceau , le poète prend d'abord 
pour texte les mois de l'Ëcclésiaste : « Fui 
» rex Israël in Jérusalem et proposui in animo 
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» u^eo querereet invesligare aapienler de oiuni- * 
• bus. • Çes paroles le oooduîseDt à ré(oge de la 
scienoe. Eo téau>ignage, il cite Ice Ktm de 8a* 
loaioo 2 ceux de Vegece , puis Texemple de tous 
<x les roys oui tenu les neliles monarchies 
» des grans empires ; ( lesquels ) ont em|«is 
» et encerchio bageiiicui de toutes choses ; et li- 
» soient et euqueroient les (ivres et les escriptures 
» diverses , si coiprae il appert dès Romans et 
» empereurs païens, de Ptdomée et les Egiptiens ; 
» du graut Caan et les Tarlariens , de Alixandre et les 

» Grégeois puissans Ainsi appert il en Tempe- 

>i reiir Cbariemaîiie... lequel avmt son mairiire 

» Âlcuin qui II aprist les vu ars En cesle lo} 

» ont ensuivi les nobles ro^fs de i* rance leur droit 
» patron ledit wint Chartes» et par especiai, le 
» Sage roy Ghi^rlas régnant en France l'an 
» mil ccc Lxxu. Lequel, à la fonne et manière de 
» ses prédécesseurs dono^Ot Tonneur du royansM 
I) âvlean-Crist, fait mettfe on ooing de sa monnoie 
» d'or xps vinci(, xps régnai, xps impercU. Vdv son 
» estude et sapience a conquis à l'aide de Dieu 
» plusears terresi nl^ect et elles sur son anem; le 
» roy d'Angleterre , si compile e$| le conté de 
)) Ponlieu en Picardie, et en Aquitaine, Caours, 
H Afomaqbiin , F^acb, Limoges» et oultra la 
H mojtié d^ G^scqigne. fit co li a Dieu danné, par 
» grâce especial, que tout le monde le redouble et 
a Ta en révérence. Icciuy roy Gbaries vii^yaut que 
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» l'eMsrîlure met ce que le pcestre dîl en rAblnekm 
n en la Inesse après rolfimde , c'est assaveîr : 
» Lavabo inler innocenles mauus meas ei ctrcimi- 
» éaho aUture iuiam, DoéMie, ui Mdîte iMiom 
» kmiU Utm M mmrm tÊÊdoêria Êtàrab&id' Imi , 

» considérant que ou mistère de l'Eglise et specia- 
» lement ou inistere de la messe est la conclusion 
» uniferselle de lent le sahit humain , afin qu'il le 
» paisse plus deirotement révérer et honorer et en 
» oroisoos de cuer contempler, a commandé mon 
» dit souverain seigneur i moy, son très petit 
» dérc, frère Jehan Goléin de Tordre dë Nostre 
» Dame des Carmes, le plus petit maislre en théo- 
» logie de aa iiiie ï université de Paris , que je ii 
* » mette et translate de latin en françois le livre 
» que on appelle le Rational des divins offices... » 

Nous avons déjà vu que Jean Golein avoit traduit 
OU plutôt abrégé le livredeGilesde Rome, DfMigi- 
mile PfincipuM; puis le^hMÊulUm M&Miliqw$9 â$ 
Cassien, Dans le prologue de ce dernier travail , 
exécuté en 4370, il rappelle une traduction anté- 
rieure « des ysloiree des Paf^ , dee Empwmrs 
» de Rome , des Roys de France , des coneMes gé- 
» néraux, et des noms des evesques de Lymoges 
» et de ThokMe, et aoeuns autres ahMgés. » Ifons 
voyons ici ^u'il commença le rtMIdn du ItaifMial 
(les divins offices en 127*2 5 et d'après le témoi- 
gnage autographe de Charles V , qu'il le termina 
en I87i. La Monnoye a dolic ifen fort grand tort 
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il a II noter 1 arliclc consacré par La Croix du Ma^ne 
à JehanOoMnf pour dire que « ce fut en i304qu6 
» leRaêûmtil fui traduit. La preuve s'en lire du ma- 
» nuscril de la B. li., colé 703, (lisons 7031) , à la 
» lin duquel Charles V a écrit que cette traducUoo 
» avoit été faîte par soo ordre celie aumée^. » 

N*» 7031 \ 

462. DIVEBS RftaTS DU MUIACLE ARRIVÉ A LAON 
EN 4566, A l'occasion de NICOLE AUBRY , DÉMO- 
NIAQLE. PAU CUKlSiOPHE UblUCOUHl ET J£HAN 
BOULCBSE. 

Un volume in-folio panro de 13'> fealUeto, pipier, lignes Itngoe»; 
xf i« aièole. OoOTOt en ptralNiiiii hlue. 

Ce oianuflcrtt n*étoit porté sur aucun des anciens 

(.ainlogiu's, ol j'ignore comment il est entré à la 
Bibliothèque ro}ule. La façon dont le titre est écrit 
de la main de Jehan BoulcBse, sur le parchemin de 
la couverture, semble donner à croire que ce per- 
sonnage eut à subir une accusation de superstition 
ou de supercherie dans le sein du collège de Mon- 
taigu , auquel il appartenoil en qualité de Pauvre 
ou professeur. « Quatre traitez speciaulx de la 
» victoire.de nostre saulveur et seigneur Jesus- 
» Christ .au Sainl-Sacreinent de l'autel , contre 
n Beelsebnb, obtenue à Laon en 4566. — Pour 
» M" Jehan ik>ul(esc, pi ebtre professeur des saiuc- 
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») les lelres hébraïques, pauvre perpeluel du ool- 
» lege de Monlagu , inihméf — conire las M" prîn- 
i) cipal et président des Pauvres dud. collège Ap- 
pellatUz, )> Plus bas on lii eocore la signature 
de Uooigneux^ sans doute le rapporteur de l'af- 
faire. 

Dans tous les cas, on voit déjà que notre ma- 
nuscrit est le recueil de plusieurs relations du 
même événement , et que ce recueil a été fait par 
Jean Boulœse, l'un des témoins oculaires. On lit 
après le titre du pi-eniier ouvrage, f i : " Tous 
» oea escripts ici de la victoire du corps de Dieu 
» contre Beeliebus, obtenue à Laon, 4566, pource 

• <|uils sont souveraine vérité, (>ar foy publicque 

• mesmes approuvée , sont dédiés à N. T. S. P. le 
» pape,souverain vicaire de Dieu sur tout le monde, 
» et à sa sainteté présentés par Jehan Boulœse 

• prestre professeur ès lettres sai notes et hebrai- 

• ques, habitué et citoyen audit Laon et pauvre 
> do' collège de Montagu de Paris, à la gloire de 
» bieuelconversiondeloullemonde. ADieu. 1570.^ 
Le premier et le plus ancien de ces ouvrages est 
de Christophe de Hericourt, dojfen de Téglise do 
Laon. En voici le titre : « Histoire de la sacrée 
» victoire obtenue à Laon contre Belzebus par la 

• reale présence du precieulx corps de nostre 
» saulveuret rédempteur J. -G. au sacrement de la 
» Sainle-Kucliaristie, i5t)0. » Herirourt eoninience 
par uue < allocution de 1 auteur au bdèle lecteur, • 
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dont voici les premiers niols : « Je ne veulx dissi- 
» muler, am^f leeteor, que Je ii*aye biea préfeu 
» et me tiens pour deument adverty que ne puys 
• éviter la reprehension d'aucuns et la calomnie 
» de plusieurs. » Celte allocution est datée de 
Laon le 49 mars 1569, et a pour but de justifier 
la publicité quefioulMe a foulu donner àl*oiiTrage, 
malgré les scrupules primitifs du Doyen. Elle est 
suivie de nouvelles explications données par Boa* 
Icese , et enfin d*un sonnet de cé dernier iur le 
miracle do Laon. 

Au r*> est l'ancienne et véritable a préface de 
» rbauieur sur son hysloire. » Ëlle est datée du 
10 novembre 1666 , et comprend les cpiatre feuil- 
lets suivans. La relation commence au f"" 6. 

La S" relation commence au f^^ 34. £n voiei le 
titre : « L'abbregée histoire du grand miraole par 
» nostre sauveur et segneur Jésus Christ en la 
» Saincte Hostie du sacrement de l'autel, faict à 
» Laon , 1566. Ëscripte et augmentée avec sa carte 
0 repi^esentant le tout au vif et dédiée à roonsei- 
» gneur le Reverendissime Georges cardinal d'Ar- 
» migiiac, collègue en Avignon. Par Jehan 
» Boulme, etc. 1510. n 

La dédicace au collègue ( co-légal ) Georges 
d'Armagnac comprend le f"* 35. La gravure cu- 
rieuse du miracle est placée ^tre les f" 66 et 87. 
— Il paroU que ftouksse àvoit utoe peur effroyable 
de n'être pas cru , la moitié de son ouvrage con- 
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sistani en âiteslalioos ei proieslations de sincé- 
rité. 

Au f« 42 681 le iroUiéini) morcetu : « Le ben- 

» nissement du prince de ce inonde Beelzebub que 
» vjçtorieufiemeni et triumpbamraent le corps de 
» pieii a chesaé à LaoD, i666. A la eoimraiDe 
» (Beoiiolf tian et aeseiiradce de» boos oatboliques , 
» vraiment obeyssans à nostre merc saincte Es- 
» gli80 ca^bolique ei apostolique romaine. — Es- 
}» cript el dédié ^ roy très chreitien Gbarles 
» fieufviesme de ce nom, par leban Boukeae, ete. 
» 4570. » La dédicace est datée du collège de 
Mootagu^ le 28 octobre 1570. 

Au f"* 54, le qqelrièiDB morceau : « Le Manuel 
» de la vicloire du precieulx corps de nostre saul- 
» veuret ^jsigo^or J.-C. qui est l'histoire admirable 
» de la souveraine 9t fipale victoke que nostre 
y> créateur et rédempteur J.-G. au sacrement de 
» l'autel a eue contre Beelzebub , prince des dia- 
» bk^i, 1565 et im^. Tant à Vrevin en Tbie*- 
» n|ch|e, Lyem, Pierrepom, que Laon; escripte 
» quant à sa première partie audit Vrevin, selon 
n le vray rapport des gens du iieu , au mois 
n c}*aou8| f566, dedîée au venesable clergé de 
» l^on. Mais maîq^enant du tout dressée el partout 
» augmentée comme aussi la charte représentant 
» le |out an yif«.Par iebap Boulœse» etc. iô70. » 

Au ipanuicrîl ml réunies 4eaa attestations et 
approbation^ sur pai'cheix^in, Tune des docteurs 
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fie la faculté de théologie do Paris, l'autre de Jean 
(de Bours) évôque de I.aon. 

Cette histoire du Diable de LaoD est Tun des 
grands événeraens religieux de l'année 1666. 
eallioliqu^'s cl les prolestans s'en occupèrent avec 
une ardeur incroyable , les premiers dansTintérét 
de Tancienne croyance, les autres dans le but de 
mieux démontrer la supercherie de tous les 
moyens mis en avant par les papistes. Le livre de 
Christophe de Hericourt, doyen piils archidiacre 
de Laon, l\it imprimé Tannée même de la délivrance 
(le Nicole Aubry. Los traités de Jean Boulœse dont 
Higoley de Juviguy a eu tort d'écrire le nom : 
JeanBoulei, et La Croix du Maine : JeanBoulatse, 
Vont été successivement chez Nicolas Chesneau , 
1578, et autres. Du Boulay parle de lui, au tome vi 
«le ï Histoire de VUnwersiié de Paris. 11 éloit né , 
dit La Croix du Maine , dans la paroisse &Àronl, 
;iu I*erche-Gouet , diocèse de Chartres. Il a fait , 
de plus, trois traités latins cités par Du Verdier. 

Voyea d'ailleurs le récit du Diable de Laon, dans 
Nicolas Leiong , Histoire du diocèse de Laon , 
\a-À% 1783 , page 436. • On fait », y lit-on, ■ tous 
» les ans à Laon le 8 février, en action de grâces 
• de la délivrance de cette prétendue énerguméne, 

une procession solennelle fondée par l'archidiacre 
» ( Chr. de Hericourt), neveu de l'évêque Jean de 
» Bours. J*ai vu dans la cathédrale un bas-relief 
» fort beau et très ancien , qui rt^présente ce prélat 
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» exorcisant une éncrguméne... Le manuscrit de 
» Christophe de Hericourt est dans les archives du 

» chapitre. Antoine des Planques donna aussi en 
» 1567 celte histoire dont le président Dufay pu- 

• blia une copie. Mais ces autorités n*empèchè- 
» rent pas la plupart des lecteurs de révoquer en 
» doute la possession de celte femme qui étoit 
» d'une constitution mélancolique et atrabilaire , 

• sujette aux ^peurs et peut-être à l'épilep- 
» sie. » 

M. I>evisme dans son Histoire de Laon , in-8** , 
1822 , tome ii , page 4 et suiv., a également rendu 

compte de celle aventure-, de plus^ il a publié dans 
SCS notes la lettre curieuse adressée par le gouver- 
neur de rile<le-France, François de Montmorency 
fils du connétable, à l'évêque de Laon, pour l'en- 
gager à faire cesser le scandale de toutes ces parades 
religieuses. Voyes encore dans les Archwes cu- 
rieuses de l'Hiiknre de France publiées par M. Dan- 
jou (i" série, tome vi , p. 263) une autre courte 
relation de VUùknre du diable de Laon d'après 
le Msc. du Roi , n* 8677. 
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iN' 7031 \ 

Aii'6, l»AllAl*liHA.SE KM IMIOSE HIMÉE SUit LK DltEV I AIIIK 

DE PARIS. 

Un TolMne te-foUo nadioeri de 188 CeidOeU, piptcr, dans ooIoum; 
s VII* liècto. Relié co mwoqaiD rongo avt annei de Fraooe inr les pUto. 

FWde Colberi, aoc. n** 32â4. 

Celle imilation en vers de lous les odicCvS du 
Bréviaire est précédée d'une longue îniroduclion 
dont le but est de justifier Tordre introduit dans 
les prières du bréviaire de Paris. Les vers commen- 
cent au 12« feuillet paginé 1 . La première prière 
est V Oraison dommçaie,doiÈi il y a deux version». 
Voici la seconde : 

fUnÊn iiere bénit qui eiteR 
Es deos ton-jour» glorillé, 
Vetre um eeit esDCliflé 
Votre raiaoté «rit perflifte, 
El Yotic vitaté aoU Mte 
Ed terra aonrae elle ert aaa dem. 
Donet non en aeete journée 
NotnpaiiialdaiidaQi 
Qui cet la viande deairée 
De Pan» tona Jours aftniéa : 
Gome amai noua vous denandons 
De nona paidonnar nos oftnaea 
Alnai qne noua ka pardonnons 
A tous cens qui aana conacianae 
ExeiT«nt notre patianse : 
Faites que la tantation 
Ne noua ioduisi' point au viM : . 
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Mais rnui <le coiiipassiuii 
DHiMT/ nous du preripiro 
Uu conduit le OMl et le \'\ce. 
Ainsi soit-il. 

* 

En regard et Mir la deuxième oolonne esl le texte 

lalin (le chacune des pièces imitées. 

Pr 7031 ' \ 
464. PRoses de dieu , des AN<:fis et des saints , 

PAilAPURAS^iKS h.S HIMK FRANÇOISE. 

Deux volumes in-folio luediocri, papier, d«>u\ lolonnes; les deu\ 
Toiames Tormant, mus une seule pagination, i;tJl feuillets, xvii" siècle. 
Ketiés en maroquin rouge aux amies de France sur les plnts. 

Fonds Col h e rt , me. m* 

Ces deux volumes, composés par l'auteur de la 
pi écédente Paraphrase sur le Itrèviaire de Paris , 
porteot la date de 1674. Ils commencent |>ar un 
court Àoiê au lecteur^ dans lequel Fauteur nous 
apprend que parmi les proses renfermées dans les 
deux volumes « il y en a aussi quelque peu de sa 
n façon, qu'il n'a poini touiu disiingoer des au- 
n 1res, nmts laissant la liberté de croire que ce 
» sont celles qui ont moins de beauté et de per- 
» fection. » Cet avis est suivi d'une Préface sur 
le dessein de cet ouwage, Kk) uelle n'est autre chose 

qu'un poème eu ()uatre chants, assez courts il est 
vrai. Puis viennent les Tables i'ort bien faites et 
les proses traduites. La première est celle du pre- 

s. 
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mier diinanclie de T Aveni : Saim œferm, etc., clc. 
Ed voici les premiers vers : 

Sthit Btemel des Imnaim 
Dont Im âmes sont tn foe maint; 
Puisant dam» la sourt^e de vie 
Que l'on ne volt jamais tarie, etc. 

W 7032. 

466. CALRNDRieR. — PRIÈIIRS'. — ROSIER DES GUERRES, 

KT CilROMQIRS SOMMAIRES DE FRANCE JLSQUA 
L* ANNÉE 1470. 

Un volume in-rulio parvo de 1 86 feiiilletH vélin, ligne<; longnea, Inl' 
liales alternatÎTement ronges et hleiieft; xv* aiècle. Relié oh maroquin 
ruuge ans armea de France sur les plats. 

Fcataioebleaii, n* 90». — Adc. c«t., n« 7à7. 

Avant de parler de ce volume en particulier, je 
( rois nécessaire de tracer rapidement l'histoire de 
l'ouvrage principal qu'il renferme, le Ro$ier des 
Guerres. 

En 1522, François Kcgnaull demanda et obtint 
la permission d'imprimer un livre iolitulé «Le 
» Rosier historiai de France, contenant deux 
» Roziers. Le premier Uozier contient plusieurs 
» bcUes Rozes el boutons de instructions et beaulx 
» enseignemens pour roys, princes, chevaliers, 
» cappîlaines et gens de guerre... Le second 
" Ho/ier, autrement chroniques abrégées, con- 
> tient plusieurs belles rozes et boulons, extraits 
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n et yssiis de la maison de Prance et de Angle 
» lerre, tant en ligne directe que collatérale. Pa- 
» reillemeDt d'Ailemaîgne, Espaigne» Escoce, Si- 
n ciHe , Flandres et autres tant des royaumes 
» clirestiens que des iniidèles. » 

D'après les termes du privii^e accordé au nom 
du roi François 1* , « ce livre fut jadis composé 
») à la rcqueste du feu roy LoysXl^.. qui est ung 
n Ueau livre, très utille el plaisant à lire, et ou- 
» quel les lisans pourront prouffiter et apprendre. »> 

Dans le prologue placé immédiatement après , 
on lit aussi : « Après ce que le feu roy de noble 
n mémoire 9 Loys XI* de ce. nom eut contemplé et 
» ramené à roemoir aucunes choses advenues en 
» son royaulme de France , tant de son lernps que 
» du vivant et règne du roy Charles Vil' son 
*) pére, louchant le gouvernement, garde et def- 
n fense d'iceluy son royaulme; et sur ce visitées 
» et contrepesées les faits et choses advenues au 
» tempe de ses prédécesseurs roys de France , et 
M les appendonces et dependences d*îceulx prece- 
M dens et subsequens, comme les croniques le 
» mettent, désirant que ceulx qui après lui vien* 
» dront et rueront, especiallement son très chicr 
» et aymé lilz Charles daulphinde Viennoys, puis- 
» seul bien prouifiter régner et triuoipher en l'ac- 
>} croissement dudict royaulme. Il voulut faire re- 
n diger et assembler en ung petit volume plusieurs 
» bons, notables onseignemens qui pevent servir 
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)) en guerre el à la grande «leffense el gouverno- 
» menl d'ung ro^aulme. Ët pourcc que il fui 
» trouvé que de son vivant et ooDgaoîssance n*e8- 
» toit riens advenn que presque semblable antre- 
»> fois n'ait esté, et «]ue l:i recordalion des choses 
» passées est moult prouiiitable tant pour soy 
» consoler, conforter et conseiller contre les adver- 
'» sites que pour eseliever les inconveniens esquelz 
» autres sont Irebuschez et soy animer et etforcer 
» à bien faire comme les meilleors , il luj pleut 
» faire adjouster croniques abrégées de ses prede- 
); cesseurs roys de France et autres gens dignes 
n dememoire... Et pour ce icelluy roy U^s Xi*... 
» voullut foire compiler et assembler ce présent 
» volume lequel il nomma le Rozier des guerres 
» de France. *> 

Ce prologue est exactement copié du préambule 
du Rozier des Guerres manuscrit, à la seule 
diiféreuce que , dans ce dernier^ c'est le roi 
Louis XI qui parle lui*mème. Ainsi : « Après ce 
»* que nous avons contemplé et ramené en mémoire 
» aucunes choses que en nostre temps sont adve- 
» nues en nostre royaume de France ^..^ tant du 
D vivant et règne de nostre feu père de noble me- 
» moire le roy Charles Vll*^que du notre, etc. » H 
est donc malaisé de comprendre pourquoi Fran- 
çois Regnault ne crut pas devoir laisser au début 
du Rouer le témoignage le plus fVappant de son 
illustre origine. 



Digitized by Googli 



FORMAT IM-POUO MBDIOCRI. 119 

Au 11'' leuiliel de rédiliou, cotinnence soii8 
forma de stcamkpariie la Chronique abrégée et or- 
donnée par années. Pour se convaincre que Louis XI 
n'a pu la rédiger ni la faire rédiger comme elle est 
imprimée, il suffît de se reporter aux derniers 
cv^emens racontés; ils sont de Tannée 1515. 

Regnaull publia en 1528 un autre Rozier histo- 
liai qu'il divisa eu trois parties. La premiéi*e coo- 
tenoit r histoire ancienne.: hi seconde, la même 
chroni(|ue faussement altribuée à Loiûs XI et qu'il 
avoitdéjà publiée; mais, cette fois, il lacontinuoît 
jusqu'à la lin de Tannée 1517 : la troiaièaie partie 
étoit consacrée à des conseils politiques formant 
les sepl premiers chapitres du Rosier manuscrit. 

Ces mêmes Conseils politiques , le président 
d*Espagnei les réimprima en 1616, dans un petit 
volume in-S**. Mais Téditeur ignoroit Texislence 
des deux éditions précédentes , et comme le ma- 
nuscrit dont il se servoit ne oontenoit pas In se- 
conde partie du Rosier, c'est-à-dire les (^Arofitgriiet 
abrégées^ il ne put la publier et se contenta d*en 
parler ainsi à la 3« page de son avertissement : « Je 
» n'ay point voulu retrancher la TaUe des chapi- 
» très, ains Taj laissée telle que je l'ai trouvée dans 
» le manuscrit, bien qu'il n'y ait rien du siyet 
» «les trois derniers chapitres touchant la chro^ 
» nique des Roys , qui seroient suflfaans pour foire . 
» un volume : ce qui Icsmoignc que cet œuvre est 
»> demeuré imparfaici , comme l'ont d'adventure 
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» les ouvrages royaux. Que si d'adventure ce qui 
» defiaut gist iocoogneu parmjf la foule des manus* 
» criU dans quelques bibliothèques, cet esohan- 
» lillon qui se verra ici éveillera l'esprit de ceux 
» quieo auront la congnoissance, pour ledeoon- 
» oer ou eihiber es public. » 

Ainsi Tédition d*Espagnet, président au par- 
lement de Bordeaux , est , comme l'a remarqué 
Naudet dans les Additions à l'histoire de Louis XI, 
moins complète que celles de Regnault. Mais, à 
vrai dire, le seul avantage des premières, quant à 
la reproduction de Touvrage qui nous occupe, est 
de comprendre les quatre derniers paragraphes du 
septième chapitre du Rozier de Louis XL Car la 
chronique dont Regnault a composé la meilleure 
partie de ses deux additions diffère tellemeat de 
celle qu'avoit fait réunir Louis XI > qu'on peut 
la regarder comme une tout autre composition. 

La Croix du Maine a cité une seule édition du 
Rosier de Tannée 1568; ce doit être le volume in-4* 
sans date que possédoit le duc de La Vallicre, et qui 
se vendoità Paris, chez la veuve de Michel Le Noir, 
u Je ne sçay » , dit, à l'artide I/miiXiy le même 
critique, « s'il est auteur dodît Kvre; pour le 
» moins il est en son nom. » Mais cela ne i'avoitpas 
empêché de dire, en parlant d'EsUmme Porekùr : 
« Il est auteur du llomsr des Primées écrit à la 
» main l'an 1470. Sa devise el anagramme est En 
» rej^toche n'y «ic/.» La Monnajfe,à.cette occasion. 
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blâme La Croix de nommer Roxkr des Princes un 
livre auquel il aurott fellu conserver le litre de 

Rozier des Guerres; mais, dans l'édition prin- 
ceps de Regnauil , les mots un Roy du manuscrit 
7033 «ont en général remplacée par ceux d'tm 
prince y nous en devons conchire qu'en effet 
une autre leçon , moins respectable il est vrai , 
préseatok cette fariaoïe. A notre avis, \é meillear 
titre de l'ouvrage dont nom noea oecupona aeroit 
le Rozier de Louis XI, puisque c'est une com- 
pilation moitié didactique et moitié hialoriquc 
dont Texéeution eat tnconleatablement due à ce 
prince. 

Si nous ajoutons à Tindication de ces quatre 
impreaaiona celle que Duverdier noua dit ^voir 
été finte in-4* è Lyon, par Olivier Arnoollet, je 
pense que nous aurons la liste complète des difTé- 
rentea éditions du Rosier de Lonia XI; éditions 
tontes défectueuses sous le triple rapport des nom- 
breuses omissions , des interpolations et des incor- 
rections. Il est assez singulier que depuis le uiai- 
beoreox essai du préaidentd*Espagnet,aiicunémdit 
françois n'ait eu la pensée de publier enfin nn bon 
texte de cet important ouvrage ; et voilà pourquoi 
noua ne devras paa noua dispenser d'examiner la 
valeur des mamiscrlta que noua en avons pu oon- 
sulter. 

Quelques mots encore sur les auteurs qui ont 
parlé du Jloster. J'ai déjà cité La Croix du Maine ei 
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son atiiiolalcur La Moniioye ; ce dernier, ainsi que 
le père Lelong» Footeite et fiayle, n'ont fiiit que 
copier les AddiUani de Gabriel Naudô à VhMskdre 
de Louis A7, page 32 et 33. Varillas, quelque 
lenips après Naudé, a nommé une seule fois le 
Rosier dans le Parallèle de Loais XI et de Ferdi- 
nand le Gatholi(|ue, pour attribuer la composilioB 
ilu livre au roi de France. Plus tard encore, c'est- 
à-dire en 1746 , Duclos termina son Recoeil de 
pièces )K)ur servir à Thistolrede Louis XI , par un 
extrait des Maocimes les plus remarquables du Ro- 
itier^ « composé», dit-ii, « en partie par Louis XI, 

• en partie par son ordre, pour Téducation du 

• rov Charles VIII , son (ils. • Malheureusemenl le 
brillant académicien se crut obligé de traduire ces 
Maximes en beau langage , et de les présenter sous 
un autre jour que dans le texte original. On pour- 
voit en tirer un bien meilleur parti. 

£niin, dans les Méiangeë tirét d'une grande 
bHolhégHe (celle de M. de Paulmy ) , Tauteur du 
livre de la Leclure des Livres français , 2' par- 
lie, page 22, a dit du Rosier dans un langage af- 
fecté qui émit alors en grande estime. : « il est 

• probable qu'il a été lu avec empressement dès le 
» XV* siècle, par la pluspart des dames et par les 
» cavaliers de la cour de France» puisqu'on étoit 

• persuadé qu'il avoit pour auteur le roy alors re- 
» gnant. » Voilà cer tes une excellente raison de lire 
Je Rosier pour la plu|>art des daines du xv siècle. 
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et pour ces camUers d'une cour où Ton trouvoit 
bien déjà des chevaliers el des gens d'église, 
(le justice et de conseil, mais où l'on auroit vaine- 
ment cherché un seul Cavalier, attendu que ce 
mol el le sens abâtardi dans lequel on l'employa 
n'a?olent pas encore outrepassé les Alpes et les 
Pyrénées. Du reste, le uième critiijue a tenté de 
Taire rapidement l'analyse du Rosier^ mais il s'est 
acquitté de celle tâche aipec tant de négligence , il 
a tellement confondu ce qui convenoit au livre 
et ce que les éditeurs y avoienl lyouté, qu'il est 
impossible de tirer parti de son analyse. U ne nous 
reste donc plus qu'à mentionner les manuscrits 
conservés dans le cabiaet du roi, tous certaiocmenl 
antériamrs à la première édition de 1523. 

Ils sont au nombre decinq et portent les N*" 7033, 
7433, 7434, 7434 ^ fonds anciens, et i54i, fonds 
de St-Germain. Tous ces volumes ont de commun 
le texte de la chronique du Stmer , el cette chro* 
nique diffère complètement de celle des éditions 
imprimées. Llle s arrête à Tavénement de Louis XI, 
en y joignant toutefois le récit de deux évéaemens 
qui se rapporleot aux dix années suiwites, savoir, 
la conquête du Houssillon et la naissance du dau- 
phin Charles Vlii. Ajoutons qu'elle nous semble 
plus nerveuse et plus earaclérialique que eeUe des 
imprimés, bien qu elle ait le dcsaNantage d'être 
plus concise. 

La Croix du Maine, Fonlette^ Maudé, Du- • 
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cliosne cl d'autres encore se sont donné beaucoup 
de peiae pour deviner le nom caché dans les qua- 
tre vers sumns du mac. 7484^ 

De par «m hoinUe tl obdtsaat •idqect 
Dont le non «tt en reproche M'y tM: 
Car qui à point les letres en assiet 
Trouver te peult, m ne fauU en son giet. 

La Croix du Maine a irouvé EsHemiê Porehkr , 
et Duchesne Fier Chenyiot. Rfaia je ne puis admet- - 

tre que l'individu dont ces vers présenlenl l'ana- 
grarome ait eu la moindre part au Rosier. Un seul 
manuscrit, etc^estle plus incorrect, place lequa- 
Iraîn à la suite d'une pièce de trente-deux vers 
4|uo les autres leçons s'accordent à transcrire. Si 
Louis XI avoit en efiet chargé ce pmoniiage de 
rédiger le Rœier, s'il lui avoit permis d'inscrire son 
nom de celte manière au début de l'ouvrage, pour- 
quoi les autres manuscrits ne l'auroient-ils pas éga- 
lement reproduit, surtout le n* 7033 qui» commet 
on va le prouver, est le volume original? Avouons 
donc que le seul rédacteur responsable du Rosier 
des Guerres est le irés douM roy Louis XI, et que 
s'il chargea quelqu'un de ses confidens dé le 
mettre en ordre, il dut pour le moins en revoir et 
en approuver toutes les lignes. Le Rosier lui ap- 
partient comme cette immense correspondance , * 
dont il confioit la transcription au premier secré- 
. taire venu , mais dont chaque pièce étoit toujours 
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revéiue de celle grifl'c ro}ale dont Branlùme a, le 
premier, publié le foc simUe. 

Le 7032 , dont noii8 alloDS eniin parler, est 
un volume unique dans son genre comme Louis XI 
fui dans le sien un roi unique; volume de dévo- 
tion, de superstition, d'histoire , de politique et 
de morale. 

1° Les six premiers feuillets contiennent le ca- 
lendrier latin. Chaque page de ee calendrier repré- 
sente un mois , avec Tindication du nombre d'or, 
de la lettre dominicale , et du rapport des nones, 
des ides et des calendes avec notre sjrstéme men- 
suel. — Sur une troisième colonne, à la suite 
du nom des bienheureux , est écrit en rouge le 
nom de la patrie de la [^upart d'entre eux. C'est 
là ce que je n'ai pas encore vu dans les autres ca- 
lendriers. Enfin, au bas du dénombrement des 
jours, on lit sur chaque page cinq ou six lignes 
de pieuit wmmrmida; par exemple, sous le mois 
de janvier : 

« Gam rez Totoarit tracUre aliqvod 
» Itogni aot aHkft, «illo ^iMBdi... 
~ De «Mte, iilmide laeiBn... 

» Exeondo à doow... 

» — Tmuêatâù par cinMeriiUD... » 

Il suffit d^a de lire ces mots pour être con- 
vaincu de la destination toute royale de notre vo- 
lume. Sous les mois suivana , on trouve d'autres 
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orAifions: • Pro l*ace, — Teropore epideinio, — 
, » Tempore guerraruiii , — Pro ininiicis, ~ Cuiu 
» sibi Deuro voluerit habere propitium, — In du- 
» bitatîone inimicoruin, — - In adeplione viciorie. •» 
Par malheur, le chiffre indiquanl la place de cha- 
cune de ces prières dans le volume n'a 4>as été 
transcrit, et l'on ne pourroit les reconnottre pré- 
cisément qu'avec une certaine difficulté. 

T Àu f 7 commence une longue h^nine à la 
Vierge» dans laquelle sont intercalées sept orai- 
sons. Dans toutes ces oraisons, on lit une'phrase 
comme celle-ci : « Deus .... presla inihi faniulo 
» tuo quem ad regnum istud gubernandum ordi- 
» oasti , etc. — Et puis dans la grande oraison qui 
broche sur le tout, f 10, on remarque ces mots que 
Louis XI dut nécessairement l'aire rédiger spéciale- 
ment pour lui : « Omnipoteos et misericors I>cnus 
» rex regura et dominus dominantiuni , qui prit' 
» cepisli reges dominari super terram, etsibisiib- 

• dUos m obedire.,, concède mihi, supplici tuo, 

• quem tua miseratione, ad hoc regnum guber- 

• nandum ordinasli , qui eliaiii ad gloriosam vir- 
il ginem in omnibus actionibus et necessilatibus 

• meis tiduclaliterrecorr6repreBQmpsi...popalum 
» roihicreditum... regere et gubernare, eedesiam- 
<» que tuam defTendere, bonum rei publicae con- 

• servaree<4itit^ffi«ti/are...heredemquem6umpro- 
» prium , yita mea et moribus... erudire, etc. • 

Les feuillets suivons contiennent d'autres urai* 
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mms siipcrslilious<\s à la Viorgocl à Taiif^c Gabriel. 

3" Au 17 sont les trente-deux vers à ia suito 
desquels on a placé, (dans le seul n* 7434*) le 
quatrain où se trouvent les mots En reproche n'y 
siei. Les premiers vers sout : 

Le my qui on tbiMMdejiflioe 
Piur 800 fegwd dissipe teat malice. 
Les troys catii, cliRseao en 9M endroit 
Gnde et miUitieBt et lut à ciMsem dniit. 

* 

4 A la suite de ces vers est la lettre inédite que 
nous allons traosorire en entier \ car dans les actes 
de Louis XI, les mois ont un earaclère que Tana- 
lyse ne sauroit reproduire. 

« Loys par ia grâce de Dieu roy de France, 
» nostre très chier et très amé fils Charles daul- 
» phîn de Viennoii, salut et dilection. Pour va* 
» que , comme les bons odeurs confortent les es- 
» periz , pareillement font les bonnes et vertueuses 
» auolorités des sages, et que desirons que quant 
» par la grâce divine tu vendras à régner et gou- 
» verner ce noble royaume de France , remply de - 

• bonnes meurs et vertu Ui saiches et ayes prest 

• entre les mains et dedens ton cueur ce que eon- 
» vient et est très nécessaire au bon gouvernenient 
» d'iceluy , je t'envoie ce présent Rozier touchant 

• la garde ei d^nse de la ehose publioque. Du- 
» quel Rozier quant tu seras venu en l'aage de ta 
«• flourissant jeunesse , tu odoureras chascun jour 
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• une roze, el tu y irouveras plus de délectation 
» el de ooofort qu'en toutes les rozesdu monde; 

• el par quoy lu seras aUegié plus prompl et plus 
» seur en tout ce que tu auras à faire , et congnois- 

• trasde tes prédécesseurs lesquels auront inieulx 
» foil, affîn que à l'exemple d'euU lu l'efibrcesde 

• iriumpher et faire pareillement , et que tu ae 
» tombes ès inconveniens esquels aucuns sont tres- 

• bûchez. El soyes mirouer et exemple à ceulx qui 
» après toy viendront dont mémoire soit de toy 
» perpétuelle en louenge et bénédiction, qui plus 

• te vaudra au salut de ton ame que tous les 
» tbresors et les royaumes du monde. Et sur toute 
» riens crains et ay me Dieu, et chascun te craindra 
» et aymera. Et ne fais jamais riens que tu n'aies 

• examiné en ta conscîenoe, s'il est à faire selon 
» Dieu et raison. Et prie Dieu et la benoiste yierge 
» Marie el tous les saints comme leurs festes es- 
» cherront el œmme lu trouveras ci après signez 
» par k$ ftuiUes. Et Dieu sera toujours aveoques 

• toy en tontes tes eun^; et te garde de ftire 
» chose dont il te conviengne repentir. Car comme 

• les offisnses faictes contre les princes du monde 

• soient gnéffes et de grant coulpe, encore sont 
celles plus griefves et de plus grant coulpe qu'on 
fait au créateur, mesmes quant c'est par celuy 

» qu'il a eslevéen honneur et puissance; en espe- 
» cial qu'il est tel qu'il doyo eslre exemplaire des 
» autres el garder et administrer justice. Car ainsi 
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• que les iaiches sont plus apparentes et de plus 

• grant vergoigne ou irîsagede l'omme que es au- 
» très membres , aosjBi est le ^ce en grant per- 
» sonnage plus grant que en autre de moindre 
» estât. £t te souviengne d'enquérir la vérité de 
» tous rapporta devant que tu y monstres ton cou- 
» rage, pour les inconveniens qui en pevent en- 
» suivre. » 

Cette dernière phrase ne sembte-l-elle pas un 
précieux commentaire du Qm tmseU diuimulare? 

En tous cas, la lettre que nous venons de lire atteste 
nettement que Louis adressoit le Rosier à son fils 
avant qu'U ne fiai en aage de jeunesse ^ et qu'il 
Finséroit au milieu de toutes ces oraisons et prières 
sacramentelles. De là sans doute le nom de Rosier ^ 
synonyme de Tespagnol BasariOf rosaire, et l'on 
peut croire que c'est pour n'avoir pas voulu publier 
cet amalgame de prières, d'enseigneroens et de 
dates historiques, que les éditeurs du Rosier des 
guerreSy s'ils ont réellement connu la lettre précé- 
dente, ne l'auront pas réimprimée. Leur édition 
ne Teùt pas suffisamment expliquée. 

5** L'un des morceaux les plus curieux de notre 
volume comprend les deux tiers d'une page. Louis 
Ta fait séparer de tout le reste , sans doute afin de 
le mettre mieux en vue ; il l'a fait transcrire après 
les prières et oraisons du début, avant la table* 
des chapitres du Rosier : 

Cl Troys choses qui font le roy régner et estre 

JQHE lY. 9 
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» riche et avoir renommée et bénédiction perpe- 
» tuelle : 

• Bien garder ei augwiefÊier sod A o— l iac ; 

» Tenir borne joalioe, et ses gens d'araee en 

» bon ordre et en crainte; 
» Garder ei auginenter la cboae publiqne de son 
royaume. 

» Pour le premier : Que pour tout aBiertine 

• ment on baillast audit domaine autant en rente 
» que nmte le qnart de ramonimnienl (i). Et 
» pour aimobliaament, le quînt en rente de œ 
» que vault ce pour quoy on vuelt estre anobly (2). 

• Par justice on est pluscraini ei plusamé ; et gens 

• d'armes tenoa en erainte aérant mîeulx leir 

• prince et le prisent plus. Bt de tant i|ne 9om 
» moins mal, le peuple est plus obéissant et a 
» mieuU faculté de payer et aider à son aeîgneuri 

• et raknent rnieuh. 

» Et quant on defTendroit toutes doreures, ce ne 
» seroit que bien fait : car en ce est tout or perdu. 
» fit aussi que nul ne portas! ni nssst de soie; et 
» que les foyresaneiennesdn royaume hssent ra- 
» voquées. Et seroit toute richesse. • 

(I) C Mkêk^qifmlkmébfÊijmfmt^màèùmAltnmpùÊtMi 
m um d*i«BHlii— M ftigêA ta Mnr «m Malt S» ad p. loa 

Excellent mojwtat tetpMét atiiMnoilt twoltiit Mw p» coiittltr 

l'oppArtunité. 

(3) C'iil4-dii» le eïAquième du reveno du capital du majorât , 
comme noa» diriom aqjomdliui. Mais rexigence d'une reste perpétuelle 
auroit, à notre «Tti» fUicmUcr iofionpatiMe tftc Itt pvéftfttim de la 

noblesse. 
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Celle liaine de Louis XI pour les foires venoit 
sans doule de ce qu'il y voyoit une occasion 
d'eDrichlr les Italieas el FlaoMiidft qui «ovloieDl 
éohuiger leuri denlellee, veloim el eoiaries oon- 
tre l'or du pays, cet or que lui, roi de France, 
teooU tant à faire de toutes parla arriver dans aon 
immeme entrepôt. MaUeà inMivera-t-oii en moiot 
de phrases plus de traits caractéristiques? Où dîs- 
tinguera-t-on mieux le double but que se proposoil 
Louis XI ; i* d'augmenter le domine rojal» k 
France et son trésor; S*d*Alre ermt et bien 

servi ? • 

& P 55. « Taille des chappitresou parrapliesdu 
» Rosier des goerros, » Celte taMe» qui eomprend 
neuf chapitres et qui n'a pas été réimprimée par 
Regnault, l'a été, d'après une leçon très incorrecte, 
par le Président d'£8pagnet« La mention des deux 
demiers chapitras est pourtant d'une gnmde im- 
portance. « Le vnr chapitre est préparalif au neu- 
B viesme. — Le ix* cbappitre, par le roy nostre 
» sonvermn aeignenr Loys XKde ee nom, ûls du 
« foy deSniicI de noble mémoire Charles VIP k 
» bien servy à qui Dieu pardoint. Contenant chro- 
» nique abrégée du rojraume de France et d'au* 

• cnns aulres rojanmes» depuis, les prsmiera po|s 

• de France jusques an oouffonnemem du roy 
» nostre dit Seigneur. Fait pour Monseigneur le 

• daulphin , Charles son lils, dont Tan de sa nativité 

» est comprios en ce ftrs du Ptalmisie : M iliY- 

9. 
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> Hddiù ^*fis lêkUriiur gennmms bmtdket co- 

• roîue. * (C'est-à-dire : i470, ainsi supputés 

DMDCCGLLLVVIIIIIIIIU. ) 

Gomme tous les maDuscrite s'accordent à dési- 
gner le roi lui-même pour l'auteur du neuvième 

chapitre , c'est-à-dire de toute la seconde partie 
du Rosier, il faut de toute nécessité recooooUre 
rautbenlicité de cette attribution. Les maximes 
générales peuvent avoir été rassemblées par un 
autre personnage; Louis XI peut s'élre contenté de 
les avoir indiquées» de les avoir expurgées et cor- 
rigées; mais quant aux faits de la chronique, lui 
seul les a choisis et rasscuiblés , et pourtant , 
chose singulière! elle est jusqu'à présent restée 
inédite. 

Il y a bien çà et là des preuves que le compila- 
teur de la chronique imprimée avoit celle de Louis 
XI devant les yeux, et que son but éioit de la 
grossir sinon de la compléter : mais les deux au- 
teurs se suivent rarement deux lignes de suite. Ainsi 
l'arrangeur, au chap. 9, a longuement tracé la des- 
cendance des François à compter de Dardanus ; il 
faut savoir à Louis XI quelque gré d'arriver dès les 
premières lignes à la destruction deTroyes; puis, 

• à la suite de quelques explications, au premier roi 
Pbaramond (f*" 90). On voit ainsi que les temps 
fabuleux de notre histoire ne plaisoient guère à 
l'esprit exact de Louis XI. De même, il dit un mot 
d'Artus, des Bretons et de leurs légendes, tandis 
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que le compilateur ne nous fait pas grâce d'un seul 
incidenl de rexpédition d'Artus en France. 

Je oilerai de cette chronique quelques traits ca- 
ractéristiques. 

Le but de Louis éloii d'oifrir à son fils des ensei- 
gnemens ; il remarque donc avec soin les impruden- 
ces de ses prédécesseurs, mais il passe rapidement 
sur leurs crimes, et les actes de cruauté sont 
toujours conibodus avec ceux de la justice la plus 
louable. Pourtant, il se niontre sévère pour tous les 
princes (|ui ont créé des impôts ou bien augmenté 
ceux qui existoient auparavant. 

Il arrive aOssi parfois que le roi rejette sur les 
marges des réflexions curieuses. On me saura' gré 
d'en citer un exemple. 

Après avoir dit que le comte Herbert de Veroian- 
doia avoit fait mourir Gharles-le-f^imple , le royal 
chroniqueur raconte ainsi lu punition d'Herbert, 
f m : 

€ L'an 938, le roy Loys d'outremer qui en toutes 
• manières^ labouroit d'avoir l'amour de tous les 

» princes de son royaume, tint court pleinière où 
» il attrapa le dessus dit conte Hébert de Verman- 
» dois. Et le fit pendre à un gibet qui pour luy est 
» appelé le Mont-Hebert. » Et sur marge , corres- 
pondante à ces lignes , on lit : « Cornent ledit roj 
» Loys€it«mitila Inen pour venir à son entente. » 

Mais cela n'est rien : voyons , au f* 126, le récit 
de la haine excitée entre Philippe de Valois .et Ro- 
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bert d'Arlois, baine dont les suites furent sî 
fatales à la France; nous troaveroDS an marge: 
« Nela. Que sé le roy Pàilippe ne eost prins ai à 
» cucT ladite malivolence , et eust dissimulé comme 
» fisl le tiers Loys roy de France du conte Hel>ert 
» qui avoit hk mourir aon père, jamais ledil 
» d'Artoys ne fust «M en Angleterre, né donné 
» conseil au roy Cdouart de soy niouvoir contre 
» ledit PlilUppe. » Peui-on ici méconnoitre Louis 
XI? — Au 448, en marge du récit de la domi- 
nation des Bouchers et des cruautés des Bourgnt- 
goons à Paris, il écrit : « Des voilions et beauix 

• fim de Bourgoîgne. » — Au f"* suivant :* «<l>es 

• beauix fais du duc de Bourgoigne el de Ca» 
» boche. » 

A la marge du f* 149, où Ton raconte le traité 
qui trauspertmt au roi d'Angleterre la snc o a sabn 

du tréne de France , en 1419 : « Nota qu'ils comp- 
» toient sans leur hoste ; car depuis, la grâce Dieu 
» aîdaàlIgrleDauipbinÂreooufiter touutLoulsXl 
est, à mon avis, le premier historien sérieux qui 
ait employé Tironie, comme nous le faisons dans 
le cours de la conversation. Ainsi, f"" 153, sous 
l'année 1439, nous voyons le prinoe d'Orange 
^enfiiyr millammani. 

F" 154 : « Oudit an, le roy Henry d'Angleterre se 

• fit sacrer roy deFrance et couronner é Paris^qui 
» n'est pas le lieu aoooustnmé de ce Air. » 

FM 55 : « Oudit an, 1432, le sire de la Tré- 
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» mouille fui prins au chastel de Gtiinon et desap- 
» pointé du gouvernement qu il avoil, par le sire 
» de Buieiy aon odineu» auqMei ii paya 6000 escus 
» pour ce plaisir. » Il fiiul i^uler à ces ligues 
ce que j'ai dit de Jean de Beuil, l'auteur du /ou- 
vencel. (Fin de la page 132, tome ii.) On ^ verra 
la preuve du peu d*aflecUoo de notre Louis XI 
pour cet amiral. 

V Lq Rosier des Guerres im'ii avec le feuillet 180, 
et sur la page suivante : « Sequuntur oraiiones 

> beatsaMari» ^ue .pro Bega dittuUiir, 4|UAlibet d«e 
» dominica, in regali missa sancle Trinilatis, 
» perpetuis temporibus fundala in ecclesia béate 

• Marie de Mouivilla, propè Rothoflfi^gu», Anno 

> Dm miUesMDO ccoc. sesagesiroo eetavo; et ad- 

• inortisala per Liliferunx regeni nostrum Ludo- 

• yicum , «uoo Poi aàilJe&iiDo oxc. sQptuagesimo 

• prioio. » des acaîsdiis se tenuMuaut par les 
mob : IncUius Ludovieus rex mtat t aouveUe 
preuve qu^ le juanuacrU date dt| rtîigue de 
iMiis XI. 

8^ « Sequitur aussa devotiso kna quînque ptatga- 

• ruiu.... facta a sanctoJobanueEvangeli8ta,etc. » 
F*" Cette messe ^ fenpinée eu j^ti^ipe ieijïps 
^ le aaaMsorit par eette longue jnafairjque : 
« Item devez savoir que pape Bonifoce 6it «a- 
» Jade jusqui^ à 1^ mort , et demanda à Dieu 
» pm)loailtipo de sa vie; etDtieu luy envoya l'ange 

> Kaphaelt alluy oonmaodast ^ipil nist en esqript 



Digitized by Google 



136 rORlIS AMClBNf. 

» ce présent otiice el aussi quil le celebrasl el quil 
» seroit tantost guéri, etc. » 
Il est asaei probable que le pauvre Louis XI fit, 

les derniers jours de sa vie, célébrer devant lui la 
Messe des cinq Plaies. 

N» 7032 

466. LE TRIOIPHB DBS VERTUS. PREMIÈRE PARTIE. 

UivnhmelibMion^delM Mlleli,lifMtlM^;svi"rfède. 
Relié en TMD ndne n ehUhe dê Louis XVin anr lot pitti. 

Foadi Luwelot Ane n» 148. — Noov. n* 10. 

La suite de cet ouvrage est reofermée dans 
le n** 6809, dont j'ai donné la description, t. 1*% 
p. 286 — 293. Si j'y renvoie le lecteur, c'est pour 
m'exeuser auprès de lui d'avoirditdu n" 7032%avaat 
de l'avoir suffisammeot examiné , qu'il renfermoit 
la continuation du n' 6809. H renferme au contraire 
les deux premières parties d'un livre qu'il falloit 
nommer le Thomphe des Ferto, et non pas V Es^h- 
roÊeur des quatre fieuvesduparadisierrestrecomake 
me Tavoient fait croire notre Catalogue ancien^ 
l'inscription du dos de la reliure, et tous Les titres 
de chapitres dans lesquels Tauteuradopte pour lui- 
uièiiie ce nom de V EocplorcUeur, 

L'cpilre préliminaire est adressée à la mère du 
roi François I*% Louise de Savoie, sous le titre de : 
« L'epislole et prologue-de l'explorateur qui quiert 
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> |)ar les quatre fleuves , Paradis terrestre ouquel 

• triumphent les vertus qui font triumpher la très 
» sacrée et royale maisoD de Trance. » Dans cette 
lettre Tanteur avoue qae le lieu du Paradis ter- 
restre est caché pour nous; mais il s'empresse 
d'ajouter qu'une source limpide d'où s'éctiappeat 
quatre fleuves peut nous eu offirir l'idée la plus 
parfaite. La source est Louise de Savoie, laquelle 
donne naissance à quatre grands fleuves : le roi 
François y la duchesse d'AlençoD Margnerilet le 
dauphio François * et enfin la jeune princesse 
Charlotte. 

. On connoU déjà le stjfle pédantesque de cet au- 
teur d'après les citations que j'ai prises de la se- 
conde partie, n* 6809. Mais il f^ut convenir que 
les dédicaces sont plus entachées de ce défaut que 
le corps de la composition. L'auteur de ce livre 
singulier s'est proposé de fidre une sorte de Pék* 
rinage de la vie humaine. Précurseur de Rabelais, 
il nous fait passer en revue, comme le curé de 
Meudon, les états de la société» les écueils de la vie, 
les vices et les vertus que Ton doit éviter ou tenter 
de pratiquer. Il y a dans l'exécution de ce plan de 
la philosophie, de l'érudition et quelquefois de la 
profondeur. Nous en citerons plusieurs morceaux. 

La première partie « Traite de Prudence com- 
» parée au fleuve Pbison. » Le premier chapitre 
nous apprend « Cornent l'explorateur de Paradis 

• terrestre qui vieuh veoir les trîumfphes des Ver- 
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» tut filit M coiil0o^ilacîoii «I oriekNi ^^ mont 

• S^naï, et comeot il fut coDforlc el endoctriné par 
» une nymphe* ainsi qu'il liormoit ou Ueu susdit. > 
LVxplontMir se met ea roui» o» Vmaée i&lS ; 
neuf mois se passent avant qu'il n'arrive au jardin 
de Genèse, « qui veult dire uaissauce, » et nous 
en coftclttODS que l'auteur naquit aur la lin de 
cette aanéeoufcien au début de 4518. La munière 
dont il raconte la naissance des hommes dans le 
second chapitre , f 8 , est assez ingénieuse : < A 
9 l'entrée du Pont, «ouba «ne ramée, eatoieat b 
» déesse Lucine et Hymeneus qui benigaement 

• nous reœurent. A l'autre bout du Pont estoii 
» uaesagematreoefumeeteilparesoript k jour 

• et àsure que Ton avoft dritropamé Jea fodiîara 
» et que Ton avoil descouvert le Jardin. Puis fai- 

• eoit en taUes œriaines iigures astrologicquea 
» par bsqnailes utte fprediaok d'ong cbaeun qui 
» iéans entroit, quelle seroit aa fie, fortune et 

• estât. » 

Dana le iroiiiëme chapitre ipii traite de la fre- 
«îère éducation , on vok le portrait de t H. de 

» Rochefort, abbé de S. Mesmin, ixxlagogue du 
» roi. » Puis Tauteur, bien quil ne eoit pas trop 
entaché ^esvèwManBlrologîquea, nonaâit paa- 
ser, f* f6, devant les enfans nés ëe uMiuvaise 
avanlure. « Je domanday à mon précepteur qui 
> esloyent oeuli si^i tant tndisoiplinahiea qui nous 
1 laisaoknl, et<oè ils attMcntt Lequel mnre^mnd : 
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« Ceulx-là sont les enfans de Melusioe, les pareiis 
» àè Mcfflki eide ia femmde Bauidoui/m emUe de 

• nméres; ensemble euhres q«i eonl desoendus 
» des esperits succubes cl incubes , comme sçaiz 
> de oeak qui ae jaœ&l estre detoeodus de faye* 
» rie, qse mftlbtur miyt en cafeiy pays de Poîc- 

• too» et eo k ehaeiellenie âeaae iUflifVe de 
» Melie. • 

. hm n* chapitre, reqiloraieiir arme m jaidia 
d'inteHigeMe, et fe premier apeetade qui a^ellire 

à lui est celui des Joueurs de mystères et morali- 
léa. F*' 26 : « Quant fusmes sur le peoi, viaaiea 

• ^'il ealoit piain de ehaianda et pimaiMiaya qui 
9 oontreftaaoyeBt papes , cardiMilx , prélats « 

• moines, roys , roynes, princes, princesses, 

• marckans et mectianiquea. An devant desquels 
» eateît une muitiunie de a ae n de aaaeaabiée. Là 
-» advisay si je pourroye trouver aucun eognoia* 
» saot. £nfin troutay Nnzaire , bon enfoui d'ef- 

• Asot et dir nom, leqwl jadis j'avojn ec^nen plus 

• liai que » Ibt fiamia é AppellaoaM ; auquel 

• demanday que signilioient ceulx spectacles et 
» celle turbe qui eur le pont estoii en plus grant 
» presse que n'est Piarisou Landtt, leqndi aae ma- 
^ pond : « Icy est le pont de Faoécie ouquel on 

• scet oindre et poindre^ de langue ung apeetume 

• de cueur sans bkaaer ni «ai ftîre. La veii «ag 

• fordeiar qui éc doia mit meauk dont ftis 
» cs»uier veillé. Duquel me dit ledit Bon eofent, 
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» celu> esl le bon arcevesque de Rouhan Kigauld 
» qui compousa livres de facécies. Après lequel 
» vieol Bocace, PateHin, VeiUon , maistre Jèhan 
» de Meung cl plusieurs autres. Sur les dits ponts 
» esloieul Picards, Florentins, Grecs, Kspaigneulx 

• el tous aultres singuliers en jeui et oompositioDs 
» qui savoient'si ooufertement louer vertus, re- 
» prendre vices, aplaudir es ungs, conirarier es 
» aultres, que c'esloit chose moult joyeuse, de les 
» oyr. Je demanday où estoient les Parisiens qui 
» ont bniîet de fleurir en don de langue et seiènce; 
» le Bon enfent me menna en ung lieu qui estoit 
» tout tendu et clos de rydeaulx, là où ils estoient 

• empeschei A huyier les playes de celuy qui in- 
» discrètement a voit parlé et cscripi à l'encon- 
» tre de celuy qui peut proscrire, dont a voit rem- 
» porté ie salaire qui luy appartenoit. » (Ici à la 
marge est le nom du malencontreux plaisant, mots- 
Ire MiUon,) « Oncques n'ouy dire, faire, bailler ou 
» geoter si bons brocards que sur ce pont. Aucuns 
» les prenoient bien , aultres mal ; mais ils veiioient 

• si bien à propos el à leurs cadences que l'ingé- 
*> niosité des dicteurs et compositeurs étoit moult 
» louée. » 

Voilà certainement un passage important pour 

riiistoire de notre théâtre, el pour mon compte, 
j'avoue que les farces de rarchevèque Kigault et la 
punition de maître Mitlon m'étoiént entiéi^ment 
inconnues. Dans le chapitre m', où Texplorateur 
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nous décrit les dais de dame Folie, il fait tenir un 
long discours à ceUe princesse, « Prinsed'un traité 

• de celuy très excellent docteur Erasme, qui a dé- 
» coré et ciari6é nostre siècle et eage si comme le 
» souleil faict le ciel. » Dans ce discours , la dame 
cherche à prouver que les efforts des philosophes 
pour ramener les hommes à là raison viennent 
toujours à contre-temps. « Considérez, » ajouie- 
t-eiie, .« que celuy ne seroit pas sage qui d'une 

• farce , ou de moralité, ou de comédie vouMroit 
» ouater et reformer les personnages , tellement 
» que cil qui debvroit jouer l'empereur, Dieu ou 
» le Roy n'entrast quatid serait appelé par le 
» pork-fopier , en l'habit appartenant à son rolle ; 
> mais par celui sage conseil réformé, entreroit 
» ou jeu. à sa mode acoustumée, gasleroit tout le 

• jeu. Car les laintescontrelâictures sont la saulce 

• du jeu et qui détiennent le peuple au spectacle. 

• Ainsi, à ce propos , la vie des hommes n'est fors 
» une farce en laquelle l'ung entret pour jouer le 

• Pape, l'aultre le Cardinal, Taultre le foui, Taul- 

• ire la dame, Taultre a le rolle de Thermite. Et 

• s'il descendoit du ciel (|uelquc sage et dist des 

• joueurs : celui que voyes Pape est un home 
» marié, celui qui pleure son pere Ta encores en 
» vie, cil qui joue la femme est un fils et ceux 

• que voyez n'est que mensonge, seroit-ii pas 

• réputé fol dont il ne pourroit appKcquer son 

• entendement és choses présentes dè la force ? 
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» certes ouy. Or esUiï que oeej Imi ordinaite» 

» ineiU ceulx qui se nomment prudcns et sages ; 

• ear il» ireuloBi corriger el reprendre les Gurces el 

• oomMies en quoy appert qii'ilB aoal ploa Uuah 

» que ceulx qui jouent les roUes d'uog foui. • 

(F"* 76.) 

Folie déoMNiCra enavîta que les ploa hearoax 
4ea hommes aont let foua : « Soit prias «ng fel 

• Ignorant comme Triboulet ou aultre qui court 
» les rubea. Gesiuj ne crainot motif maladie , 
» aeinderèseny reoîord deeoiiacieiioe.Hnodeable 

• (l)able, larve ni enfer; il n'a craincte de maulx 
» imineoa ou espérance de biens ftiturs. U est ea 
B oullre sans orgueil, ire^ anrice» anm, 

» gongne el houle. Et qui est oImmo très sâogo- 
» liére, il ne peult pécher, mais est sainct et inno- 

• cem. Gesiu^ chante, courl, rid, s'eabat, soj 
» re^ouysl et nul \uy eomi 9m. Les manlvaises 

• bestes el eruelles qui sentent sa simplicilé luy 

• pardonnent et \\xy sont domestiques. En oultre 
» il sen de si grani plaiair au roy, és prinoea sou- 
» verains qu'ils ireulenl el eommandeniqu'il assiste 
» à leurs dîners, couchers, levers et déduis. La 
» porte, oreille et paroUe royaUe qui est fermée ei 
» des?yéa ès conseillers sages et loqnées personnes 

• lu) est tous temps patenle et ouverte; car de 
» luy la court prent jeux , délices , passetemps et 
» esbatemens. £n sesparoUes o'esl trouvé dupli- 

• cilé, fallace, menaonge, trayaon ni adukeioii; 
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» mais tout férilé plus que ea ymMigaes et enfeos, 

j» si que son dire est prins joyeusement qui seroit 
» souvent en la bouche d auiire peni capital... Les 
» dames laseifent el s'esbatem de luy, d'aultant 
» plas qu'elles sont inclinées à vanités et esbats , 

* ai que le baiser, atoucheroent et parier de 'ces- 
» Uiy est eicusé. Finablemem qami viendm son 

• période et terme de vie» sans craiAle de mort 
« ira es champs elisées pour téans avecques les 
» Duàuik et Déesses prendre les délices de la vie 
» immortelle. Soit de Taiiltre pfirt pria uo stoique 
» ou le plus sage que ait nourry prudence » et soit 
» Socrates cestuy, etc., etc. » (F- 79.) 

fin général 9 tout ce discours de la Folie est 
eacdlent. le regrette de iie pouvoir le citer en en- 
tier, surtout le passage relatif aux indulgences , 
aux porteurs de rogatons et aux faiseurs d'ex- 
voto; on y reconnoltroit la verve de Rabelais lui- 
même. 

La première partie , composée de onze chapi- 
trest s'ariéteavec le f* 100. — Quand dame Pru- 
dence a fett triompher de la foKe ei du vice « sa 
n fille unique, très odorante et oorruscante Mar- 
» guarite, en luy livrant son rouer et son corn- 
» paa. » La seconde partie « traite de force corn- 
» parée au fleuve de Nil. » 

Nous voyons au chapitre ui que 1 ouvrage fut 
composé en 1518, d'après le portrait brillant que 
reiploraleiir fait de François 1*% « alors, » dit^l , 
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)» venu au xxinr de son aage. » Or François V' 
naquit en \A9A. En général ceux qui voudront 
approfondir l'hiatoire des premières années du 
règne de François I**, en étudier Tesprit, le carac- 
tère , cl juger de IVlal de l'opinion publique au 
moment même où Calvin ailoit bouleversa toute 
la morale chrétienne, feront bien de lire attenli- 
vement le Triumphe des Verius, L'auteur s'y mon- 
tre gallican tellemenl elTréné, que son patriotisme 
religieux aemble bien près de la réforme luthé? 
rienne. Il s* adressait d'ailleurs à Louise de SaToie 
dont les sentimens furent toujours extrêmement 
favorables aux nouvelles opinions religieuses. 

W 7033. 

467. LA MAISON DB LA CONSCIBNGB , PAR JEBAK 

SAULMER, DOCTEUR EN THÉOLOGIE. — TRAITÉ 
DK LA SAINTE AME. — TRAITÉ DE REQUE8TER 
PAR MANIÈRE DE CONTEMPLATION. 

Uo Toloroe iihlDlio parro de 278 reoilleU véiki , lignes loognes, 
initiales ; xv* siècle. Relié en maroqnin rooae «n «met de Fnatt 
sur les plats. 

FontainelileMi» n* 493. — Ane. ctf n* 3e&. 

Ce Tolume de morale ascétique présente d'abord 

huit feuillets remplis par la table des chapitres et 
paragraphes. Sur le v" de la Q*" feuille, ou lit en 
rubrique : « Gy commence le livre de la maison de 
» la Conscience y composé par feu maistre Jehan 
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») Sanlnier, docteur en théologie. A la re(]uesle (h» 
» 1res hauUe et très puissante dame madame de 
» Bavière, oonMae de Mortaio, lille du duc d*A- 
» lenczoD. » 

Les critiques se taisent sur le nom et les ouvra- 
ges de ce Jean Sauluier : quant à la comtesse de 
Moriaiiiy c^étoit le septième enfant et la qua- 
trième fille de Pierre II, comte d'Alençonj elle se 
nommoit Catherine. Née à Verneuil dans les der- 
nières années du quatorzième siècle, elle avoit été 
fiancée à Guy de Laval , seigneur de Gavre , avant 
d'épouser en 14ii, au château d'Alençon, Pierre 
de Navarre, comte de Mortain. Pierre mourut à 
Saneerre Tannée suivante, et Catherine en i4i3 se 
remaria dans TliÔtel de Saint-Paul à Louis le 
Barbu , ducde Bavière, dont elle eut un (ils nommé 
Jean. Elle mourut elle-mèroe à Paris, dans T hôtel 
d*Auxerre, le 22 juin 1462 et fut enterrée dans 
Tabha^e de Sainte-Geneviève où l'on vo}oit en- 
core avant la révolution son épitaphe sur une 
tombe de pierre, devant la chapelle de Saint-llar^ 
tin. (Voyez le P, Anselme^ tom. i, p. 274.) 

J'ai parcouru ce volume attentivement, et je puis 
dire que je n'jf ai rien trouvé, absolument rien, 
qui pût payer un lecteur robuste du temps qu'il 
mettroil à réludier. Ce sont des lieux communs de 
morale ascétique, sans allusions aux habitudes de 
la vie ordinaire. Les premiers mots du prologue 
sont : • Jhesucrist nostre sauveur créateur et re- 

TOMI lY. 10 
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» deiu pleur, en ses dits et faîU nous e&horle et 

• fait comiimiulemenl de procurer à tous nos pio- 
p chains liMir sauvemeot. • 

II. Au ^ 254 commence un « Traidé de Ja 

> 8eint»-4me • qui ne parott tenir m rien à « La 
» Maison de la Conscience. » En voici les premiers 
mots : « La Saincte ame qui à Disu veuit par» 

• venir doit penser et amer et desiner et vivre selon 

• la manière de Uel^e. » 

III. 1* oii. « Traiolié de reque^le par manière 

> de contemplaci^. • C'est une suite d'aspiit- 
tions contemplatives. Voîoi les premier» mots de la 
première : « Plaise vous tout-puissant et père glo- 
» heux, qu^ je remembre el recongnoisse les biens 
ê quem'avex fais— » 

7034. 

468. — LB CHATEAU FÉaiLLBUX, ^AR PaftEB aOMRT. 

— l'horloge hE SAPIENCe , TRADUCTION BE 
VRÈaS JKUAM, DE L ORDRE DE ST.-FRANÇOIS. — 
SOULOQUBS BB ST.-AUGOSTm. 

Un volume in-folio mcdiocri de 251 feuillets vélin, deux colouiiM» 
miniatures , vignettes et initiales ; it* siècle. Kdlé w niMOiiBiB rooge 
ê.n «fiQH de tfânot mu plali. 

Foutaiiitibieau, n" 480. Ane. catai., n» 439. 

Le copiste et l'enlumineur de ce beau volume 
se sont fait connoitre dans Texplicil du secomi 
traité, avi f " ^ : « Gy fini Torreioge de fiapience. 
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Inscrite de la main de Thomas Valéry prestre à 
Bourges en Berry, que iiftteacrire messire Ëstienne 
Chotarl, procureur de mesdames de Saint-Lau- 
rent. Priez Dieu pour eulx. » Puis, en belle en- 
cre d'outremer : « Aniumiué de la main lehan 
• Pierre. » 

Les trois premiers feinllets du volume ne sont 

pas chiffrés et contiennent la récapitulation des 
chapitres des trois ouvrages dont on vient de 
lire le titre. Avec le 4f feuillet commence le 
Chasiean périlleux (initauf*'54 chiffré. La mi- 
niature qui sert de frontispice à ce premier traité 
est laite avec une grande délicatesse et repréécota 
un château fortifié. Sur la tour du donjon est la 
Peur en sentinelle ; on voit à la gauche des murs 
extérieurs les figures de VerQoiqm et de Chasteêé^ 
à la droite celles de Prudence et Sofrienee , et 
sur le premier plan : la Force, la Justice et Y At'» 
irempance; à la gauche de ces trois dernières 
figures est agenouillé Tauleur, frère Robert; à la 
droite, sa cousine Rose k laquelle te livre est 
adressé. 

I. LK CHATEAU PÉHILLEUX. 

Bien que Tintenlion de ce livre soit purement 
ascétique et que Tauteur n'ait^songé qu à T instruc- 
tion des religieuses , il est d'une lecture fort agréa- 
ble et nous permet de regarder frère Robert comme 

l'un de ces huuuues de Dieu qui recounoissoient 

10. 
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l'empire des passions el pénélroienl assez avant 
dans les profondeurs du coeur huraaÎD. Frère Ho- 
bert 8*étend a?ec tani de sagacité sur toutes les 
tentations qui peuvent assiéger l'amo candide des 
religieuses, qu'on doit lui supposer une expé- 
rience profonde de tous ces périls multipliés. Ses 
conseils n*ont d'ailleurs rien de trop austère, et ses 
paroles ont une grâce, une douceur, une onction 
qui rappelieroient Tauteur de rimilation de Jésus- 
Christ , si Tamour de Dieu y dominoit mieux en- 
core tous les autres tendres souvenirs. 

LeChâieauqui , selon frère Robert, est toujours 
en péril, est celui de la Grâce. C'est lui qu'il s agit 
de |»rémunir long-^temps à l'avance et de défendre 
vigoureusement contre toutes les attaques aux- 
quelles il est exposé dans ce monde. Robert adresse 
son livre à Tune 4le ses parentes, qu'il nomme 
Rose et qui étoit religieuse de Fontevrault. Voici 
les paroles par lesquelles il débute : 

« A sa chière cousine, suer et amye en Dieu 
» Rose, frère Robert votre cousin, grâce en ce 
^ présent siècle et gloire qui est advenir en l'au- 
» tre. Chière cousine, je rens grâces à Dieu, et 
» vous si devez faire continuelement de la bonne 
• voulenté et du bon commencement que j'ai veu 

» en vous Et pour ce que je sçay que vous avez 

I» désir de moy veoir souvent, séestre povoit, si 
n comme j'ai de vous , pour avoir ensemble parle- 
» mens espirituels et récréations, ai-je compilé et 
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» ordonné à Tayde de Dieu briefve epistre et ad- 
» inonicioD en laquelle vous me pourrez veoir tous 
» les jours et oïr moy parler espirituellemeot» ai 
» comme je fois voua, toua lés joura, dea yeuK 
» du cueur, en mes povres oroisons. Or, entendez, 
» cousine, et ouvrez les oreilles à oïr ce que vous 
» pourrez oïr» et ne parte ce livre de vos mains né 
» nuyt né jour... et ce livrét ne bailliez né ne faitea 
» lire fort que à dévotes créatures. » 

Le Ghaaieau périlleux est divisé en deux livres , 
le premier deaquela est divisé en quatorze chapi- 
tres. Ils traitent de la manière dont la bonne non- 
nain doit vivre en cloître^ et lui apprennent com- 
ment elle se doit confesser. Frère Robert insiste 
surtout sur la nécessité de tout avouer à son direc* 
teur, et pour faire plus d'effet sur l'esprit de celles 
qui Técouient, il raconte l'histoire suivante, f'd : 
« Je trouve d'une nonnain de noble lignée et de 
» bonne vie et sainte , qui par Tart de l'anemy fut 
» ainsi menée à ce qu'elle fut enceinte d'un sien 
» valet. Geste cuida son pechié estaindre par 
» grant pénitence de corps et tréa-dure vie quelle 
» mena moult longtemps , et son pechié n'osa 
» oncques gebir né confesser, tant pour son lignage 
» comme pour la sainteté dont elle eatoit renom- 
> mée. Celle lasse mourut sans elle confesser de 
» celui pechié et iu danipaée sans fin. Car puis 
» ele s'apparut à son abbease, portant entre ses 
» bras un enfant tout embrasé et ardent qui tout 
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• le corps el les enlrailles hii ardoil... et dit à 
» i'abbesse quelle estoit dampnée pour ce seu- 
» lement que de ce pecbié ne s'osa onoques con* 
» fesser. — Héef pour Diea, douloes poeelles, 
> doulces amyes qui par nature estes honteuses, 

• prenes-cy garde et ne perdez mie vos belles 
» âmes, vos beaulx oorps pour on peu de bonté... 

• Hée Dieu ! comme est grant mescliief que ces 
» créatures qui lani menèrent aspre vie et dure, 
» perdirent tout pour an petit de honte, qui 

• tant avoieni fait de bonnes œuvres queHes peus- 

• sent estre saintes en paradis « sé elles eussent 

• esté bien confessées de leurs pecftiiés ! £t ne 

• tiengnei nostre sire à dur, sé, pour un tel pé- 
» chié mortel, il laisse perdre une personne et 
» dampner : car celle honte que a de confesser son 
» pecbié, vient de trop grant orgueil qui est racine 
» et commanoement de tous maux. » 

Mous voilà certes bien loin de Févangile et des 
pères de TÉglise. Quoi I le tort principal de cette 
bonne religieuse devenue enceinte est de n'avoir 
pas avoué sa peccadille ! quoi ! si elle eût bien 
été confessée, elle pou voit être sainte en paradis! 
Quoi ! la considération des beaux éorpè ajoute au 
regret (fue doit inspirer la damnation de certaines 
ames! Maître Rol)€rt, maître Robert! si vous aviez 
d'autres chapitres sur. ce ton là, nous pourrions 
bien entrevoir pourquoi voué souhaitiez que votre 
livre ne fût baillé qu'à dévoles créatures ! 
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Mais il faut reconnoilie qu'en général ta morale 
éfttDgélique domine dans le livre du Ghàteao pé- 
rillen. Plus kno » rénitmératioii des pèehés que 
les nonnains peuvent eommettre nous donne un 
mo>en facile de pénétrer dans l'intérieur des 
maisoiis moDistîqiMS» el l'on ne paut s'empêcher 
de remarquer, dans la majchrllé des religieuses, la 
vraie simplicité de cœur et la plus grande régula- 
rité de mœurs et de pensées. A Toccasioii de l a- 
tmrice : « Propriété en pereonae religieuse, » dit 
frère Robert, « est l'un des plus horribles pecbiés 
» qui soit. Mais les noonains qui n'ont mie de 
»,le«rs églises leors néeessiiés que par le eottgié 
» de leur abbesse, ont aoousUiné à recevoir el à 
» garder et à mestre en commande l'argent de 

• leur rentes quelles ont de leurs amjs; mais que 

• saigeflMDi et em bons usages ledespenseai , ce 
» n'est mie pechié. » Le chapitre de la luxure doit 
no«s réconcilier avec le frère Hobert dont les 
conseils sont bien réeliemeni inspirés por an èa- 
prit désintéressé; *? : « Certes, dooice iXRMÎiie, 

• de femmes vient et de leurs foihies paroles et 
» de leurs fols maiotenirs el des mauvais signes 
» ifu'eiies monsirent aux yeox el par atonebenians 

• de mains et par nioolt d'autres manières , 

• que les hommes les requièrent. Et par ce, 

» bonne nonnain doit fuir tauiea oecaskHts, 

» especialenient de parlenens tenir sans né- 
^ cessitc à Tohlel à mcngier, ou en autres lieux 
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> en compaignie d'ommes. El au(-unes fois, sé 

• faire le convient^ se gart ses yeux et tous ses 
» sens aaigenieni; né ne sonfiire quelle soit aura- 

• cliée deshonnëstenent, né tenue d'ommes par 
» la main longuement; car trop grant péril gist en 

> ataucbemens de mains. Et avec toutes ees dictes 
B dessus dictes , sont ûdctes vilaines conjonotîona 
» de baisier et d'accoler et d'alouchier ou de souf* 
» frir estre atoucliée en lieu desbonoesle (>ar de- 
» lectation.... Et certes, baisier son cousin par 
» maufaise delectacion et par ardeur de luxurêt 
» ou par beaulté ou par autre cause désordonnée, 
» est plus grant pecbié que à estraoger... et pour 
» certe, dy-je, que moult périlleuse est caste 

• acoustumancc qui ores court de baisier ainsi 

• l'un l'autre par cousinage, et toutes celles qui 

• voudroient cest conseil suivre s'en tenroient, par 

• mon loz, le plus quelles pourroient» Je prie Dieu 
» que nul mal n'en viengne, car certainement nul 
» bien n'en peut venir. » 

Ge chapitre, qui est curieux d*un bout à Tau- 
tre, se termine par deux histoires. Voici la se- 
conde, PS: « Une oonnain estoit belle de corps , 
» mais de avoit le cueur et l'ame ort par pe- 
» cbié. Vint un chevalier qui la convoita, et Inen 
» le sceut l'abbesse; et vint le chevalier un jour en 
» l'abbaïe pour cette nonnain \ et l'abbesse la fit 
» muder en un des plus secrès lieux, par quoy 
» cil ne la trouvast. Le chevalier la coauneuca 
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» quérir par tous les offieines de l*abbaye. Et 
» quant il fut ennuyé de eerchier et rien ne 
» trovoit, si s'en commencoit à retourner et alloii 
» par ennny. Mais la foie musarde, quant ele vit 
» que le chevalier s'en reloomoît , si cria à baulte 
» voix : €u , ch! cti, eu! corne font les enfons 
» qui jouent aux reponailles, quant ils veulent 
» eslre trouvés. Adonc ala le chevalier celle part 
» et la deshonora etiistde lui sa volenté, et puis 
» se moqua d'elle et tous les autres aussi. » 

La deuxième partie, également précédée d'iiu 
prologue, comprend seixe chapitres. Le troisième, 
f^ 34, est consacré au récit d'un roirade de notre 
dame (le 12* du N° 7018'). Seulement ici, ce n'est 
pas un chevalier, mais un clerc que la Vierge fait 
4 servir de très bonnej.viandes en très ords vais- 
» seaux. » Bans le xi*, qui expose < comment se 
« doibt maintenir la garde du cbastel, • on trouve 
une foule de minutieux conseik pour wriver plus 
tét à la perfection. P 45. « Quand vous chantez , 
» ne chantez mie à demy-voix féminine , c'est-à- 
> dire du nez. Mais ouvrez bien la bouclie et chan- 
» tes fort. Car il est maudit en rÉvangile qui 
» h\i rœuvre-Dieu négligemment. » 

Dans le xiii* chapitre , le danger des caroles ou 
danses aux chansons est longuement démontré. 
F* 49. • Hée ! très amée cousine, quant les ka- 

j» rôles sont si deifendus à séculiers, quelle illu- 
» sion donques et quelle forsennerie seroit de 
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• personne religieuse karoler ! J'ay coriiinencé 
» œste parole, pour ce que j'ay esté auouoes fois 

• en aucuoes abbayes de nonDaiBa, où il avoit ane 

• coustume mauvaise, perverse et contraire et ab- 
» homioable à Dieu et à ses sains. C'est assavoir 

• que es celle baulte feste des Sidos Innooens , 
9 elles caroleal et daneent en babil d'oinmes , qui 

• est laide chose à dire et à oïr, sé il ne feust qui 
» le feist ; c'est ainsi que sé un mort yssist de son 

> serqueil, lelincel au col et aloit karoler. » Frère 
Robert à cette occasion raconte un miracle de 
Notre dame, le 77< du msc. 7048*. t D'une pucelle 

• qui voleniiers daDSoil, à qm N« D. le delfendil. » 
Puis en terminant oe sujet : « le pourroye bieB 
» tant parler (]u'il ne plairoit mie à toutes, mats 

> j'ay plus cbier à desplai|e pour dire vérité, que 
» à plaire pour dire mensonges... A tant me tayray; 
» mais trop suis esbafais comment les Souverains 

• (c.-à-d. les chels de maisons) ont si longuement 

• Geste erreur et oeste abusion aoirfferte^ qui ne 
9 doit mie estre né fiiite dé dite aux Innocens. 
» Mais ledespitetia confusion aux Innocens et le 
» ckalivali du diable, ceux et celles qui le soûl* 
» frent à foire et le font» espeoialemcnt les soU'* 
» verains, en rendront cruel compte assez lest et 
» briefveinent. » Ëntin , voici les derniers mois du 
traité : « Soyez soingneuse de vos seurs garder 
» et embraser en Tamour de Dieu et de sa douk^ 
» mérC} et toutes celles que vous pourrez : et no 
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» convoitez mie d'aller seule eu paradis. Ei Dieu 
» à nous ai i voua doîot ai vitre en eaal moridi 
» monda que en Tantre qni aana fin durera noua 
• puissions veoir l'un rautre^à graut compaignie 
» de nos amis* Amen. » 

D'apréa lea eourlea ekaliona que noua venona 
de faire, on avouera que la forme et le fond du 
Cha$teau périlleux doivent le placer au nombre 
daa meîUeuraa oonipoaitiona aacétiqnaa du jlv* aiè- 
de. Noua croyons pouvoir rallribuer à un eontoni:» 
porain de Gerson; il rappelle l'onction , la grâce et 
la clarté dea bons ouvrages du oélèbre elianoelierda 
Fsria. Gommenl le CkasiBlperilkiix n'a-t4l jaouda 
été imprimé ? Nous F ignorons et nous en sommes 
tellement surpris qu'après tout nous sommes 
toatés d'aeeuaer l'inetaditiido de nos recherebes 
bibliographiques. Bien que noua SjFOtia un grand 
nombre de copies manuscrites de col ouvrage, 
l'auteur que l'un de ces manuaerits 7883) dé- 
signe comme un # Moyne de Tordre de Gbartreoaa, » 
est d'ailleurs reaté complètement inconnu. C'est 
encore lui pourtant qui doit avoir écrit le Trésor 
de i'mnêj dont noua aurons aîUeura l'oacasitMi de 
parlér. 

IL L*0RRBL06E DE SAPIENCE. 

Voici l'un des livres qui ont été le phnl goâtés 

au XIV* sircio ot au xv*, et qui ne semblent avoir 
(terdu dans T opinion des auies pieuses qu'en pro- 
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portion de la vogue ci oissunle qu'oblenoil le livre 
de 17iiitAi^ de Jésu9^kris{, L'auteur, si Ton 
s'en rapporte k toutes les leçons de VHoriogê de 
SapiencCy se nommoit Jean de Sousaube ou Souabe : 
cependant les bibliographes modernes s'obstinent 
à le nommer ifenry dê Suso , et tel est- le crédit 
donné A ce dernier nom , que le pére Ëchard -, 
dans rexceilenl arlicle consacré à l'auteur du traité 
qui nous occupe (1), lui laisse ce nom de Henry 
que pourtant il tend à regarder comme inexact. 
Voici comme il s'en explique : « Henricus Suso, a 
B sanctiori vita magis piisque ab eo scriplis libris 
» Gognitus est qnam a vero nomine quod diligen- 
» tins oeeolutt , ade6 studuit ab homintbus igno- 

» rari , ut soH Deo uotus esset A primo dilecti 

» soi operis e Latine in Gallicum interprète, Mi- 

• norita Lotharingo , qui banc versionem 34 annis 
>» tantum a morte auctoris perfeceral neque ab 
» ejus palria lougius dislabat, non Henricus ^ sed 
> Johamee a Smewa nuncupatur, sicque in omni- 
» bus exemplis Mss. ejus œtatis vel sœculi se- 

• quenlis legitur : eoque nomine îilcerliori, illum 
» in bac noslra bibliotbeca repraraentare fere sta- 

• tueram : Yerum ne quid novi ac miri viderer 
«• consectari, parumque alîunde referai quo no- 
» mine vocentur auctores, modo in homine non 
» sit allucinatio, Uenricum Susonem quo jam 

(I) Script» ordin. Prœdwat. Tom. 1, p. 6i>3. 
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• vulgo nolus est prostantque ejus opéra, cum 
» aliîs nuncopare visu m est salius , lectoreinque 

» interea de re nota monere. » H ) a bien loin de 
DOS idées présentes à cette terreur de nouveautés 
qui empêcha le pére Ëchard de restituer à Fau- 
teur de Vhorologium son véritable nom. Quoi qu'il 
en soit, n'ayant à nous occuper ici que de ce traité, 
nous n'a vous pas le droit de lui enlever, sans mo- 
tifs, le nom qui en décore toutes les anciennes le- 
çons manuscrites. 

\oici le titre de la leçon que nous avons sous les 
yeux : • Cy commance le livre appellé Torreloge 

• de Sapience, lequel list frère Jehan de Souhaube, 
» de l'ordre des frères Prescheurs. » En tète est 
une petite miniature à deux personnages debout, 
Fun en costume mondain, Tautre en manteau de 
personne religieuse. A la fin de Touvrage sont les 
vers composés par le traducteur ; ils nous ré- 
vèlent la date de la traduction et le nom de bap- 
léme de celui qui Tavoit entreprise : 

Cette doetrine OMuoBoée 
Fut immièraiwiit oid(MiBée 
Do aatet Bsperit, et Art dite 
A VB bodme de ^tot nerite 
Saise etdesniitpeffBclioii, 
PmAs «n te nUgioii 
Di gteriem uiiit Oomteiqae. 
Ifei Al de terre Alémanique, 
Frère Jehan dit de Souaube 
Qoi de parté eut vestii l'atikM. 
Appraavé Alt oeil Alenaat 
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sapience vray amant. 
Fonda Art en tonte sckoce 
Principalinent en conscience 
en porté eorp» et de coer.... 

1>etalip«nrMMpn«4Dim4e 
Fol Mlle kirtoin^ oiUe année 
Que le myiiaire oonroit 
Qui propteoMnt compter poonott 
H. 000 un» e| neof. 
En la viUe de ChaateMneof; 
A la reqoeflte et à rinrttnce 
De homme de gnat anttnnee, 
Es sept ara fondé royaument, 
Licenciés principaument 
Es drois dis rivil et canon, 
Qui du fons de baptême a non 
Maislrc Dynveiichc «iit Déport ; 
Fait fut (est ewiipt et traoi^it 
l)e\ot, subtil et gracieux, 
Par un frère religieux 
De la uacioH de Lorraine, 
A grant fruit et à jkiu de paine 
Fut mis de latin en françois. 
Et IVit de l'ordre saint François. 
Hfistre fut en théologie ; 
S<Hi nom et sa généalogie 
Da ftit nriiié céle et coem, 
Cnr il n'a pas fldt si graot envie 
Dont doye avoir loyer né tHm... 
Faite IM la trandacion 
En l'an de rincamadon 
Devant A le jow xsvin*. 
Du mois d'avril environ prime... 
Et vons qui cy dedena lises, 
Sé plalrir vous vient, vous direz 
On non de saint Jean l'apoetre 
Pour rooy une fois la pater^nostiv. 
Disons en la denaine voye 
Amen, amen, que Dieu rodroyr ! 
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On pourroit sans injustice appliquer au traduc- 
teur François de 1 llorologium SapiefUtŒy le Se cuj^ 
ante mderi de Ja folâtre Galatée. Toul en refusant 
de dire son nom, il nous apprend qui! étoit Lor- 
rain , frère mineur, maître eu théologie et , de 
plus , qu'il avoit pour patron «aînt Jean. C'éloU à 
peu prés là tout ce qu'on poutoit être tenté de fui 
demander. 

L'Horloge deSapieoce ajant été plusieurs fois et 
en plusieurs langues imprimée, nous sommes dis- 
pensés d'en âiire l'analyse. Antoine Verard en 
a donné deux belles éditions , la première en 1494, 
la seconde, suivant Ai. Brunet, en 1499. C'est la 
traduction françoise de notre Lorrain Jean. La Bi- 
bliothèque du roi en a conservé un admirable 
exemplaire sur vélin , le même que Verard pré- 
senta à Charles Vlll^ il est précédé d'une belle 
miniature dans laquelle on reconnolt le célèbre 
libraire à genoux devant le roi. Cet exemplaire qui 
portoit dans la Bibliothèque de Fontainebleau le 
n* 591, est aujourd'hui coté : Y. 3597. Ëchard en 
a parlé dans son article de Henry Suso, mais il a 
eu tort d'assurer que le style du premier traduc- 
teur Jean y étoit retouché. La langue du xiv' siècle 
n*aToit pas encore besoin tfélr^ rajeunie dans les 
dernières aané^^ du xv\ 
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III. LE SEUL PAULER DE SAINT AUGUSTIN. 

Entre ce troisième ouvrage et 1* Horloge de Sa- 

pience , T Enlumineur Jehan Pion a placé une 
grande niiniaiurei/es irois morls eldes trois vis. Elle 
mérite d'être Yue. Voici la rubrique des Soliloques: 
« Cy commence le livre du seul parler saint Au- 
» gustin ; aulreuient nitkii talions de veoir Dieu et 
» cognoistre. • 

Voici les premiers mots de cette traduction dont 
Tau leur n*esl pas désigné : « Sire Dieu, Je désire 
* que je cougnoisse to^ qui es celui qui me con- 
» gnois. » 

N' 7084 \ 

469. l'horloge DE SAPIENCË, TRADUCTION DE 
FRÈRE JEAN , DE L* ORDRE DE SAINT FRANÇOIS. 
— TRAITÉ DBS SBI»T FRUITS DE TRIBULATIOM. — 
DÉCLARATION DBS HUIT BÉATITUDES. 

%im ytlkmaê MUo pirvo de 164 MIMs vttn» dont taèmm, ImI- 
tiatat; iv* aitete. RflHé m niroqnin raose am aniMB de Fiaaee wr 
leeplaUi. 

AM. BlbUotii. Colbert, n* Mil. 

Cet exemplaire doToit être orné de miniatures 

qui n ont pas été exécutées, il contient, de plus 
que le précédent , une table des 26 chapitres 
dont r Horloge de Sapience est composée. Voici le 
titre , en lettres bleues : < Cy commanoe le livre 
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• appelle l'orologti de Sapience , lequel ù&i frere 

• Jehao de Souhaube, de la nation d'Alemaigoe, de 

• l'ordre des Prescheurs. » 

Les vers de la fin , composés par le traducteur, 
ne se retrouvent pas ici. 

II. Au r* 436 commence le deuxième traité : 
4 Cy commence ung petit traillié de consolation 

• pour ceulx qui sont en aucune tribulacion ou 
» adversité mondaine, ouquel sont récitez les .▼m. 
» principauix fruis ou utilités que on trouve és 

• tribulacions, quant on les endure paciemmenl 

• pour l'amour de Dieu. — Prologue : si, comme 
» dit saint Pol Tapostre, nous ne avons pas en ce 
> monde cité ou habitacion , etc. » 

III. F* 152. Des huit béatitudes. — Rubrique : 
« Nostre sauveur Jliû-crist, selon que tesmoingne 

• monseigneur saint Mathieu en rÉvangile , après 
>» qu'il fut séparé des tourbes qui le suivoient et fut 
B monté en la montaigne , il , là assis, enseigna 
» ces huit vertus par lesquelles il et tous ceuls quf 
» icellesauroieDi acquises, (auroient).vnt. bearîtu- 
» des, lesquelles nous appelions les .viii. béatitudes 
» evangeliquesydesquelles la premièreest: etc. ,etc. » 
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mier (i), écrivii pour h jiislification de la pucellc 
tl'OrléanSy éloit né à Breteuil, en Normandie, 
et mourut en 4458, camerier de Nicolas V et 
doyen d*Evreux, après avoir honorablement rempli 
les fonctions de chancelier de réglise de Moire- 
Dame de Paris, et non pas de rUoiversité , 
comme le dit la Gallia ChrisHam (tome xi, p. 
G23). Il avoil été envoyé par le roi, vers 1 439, au 
concile de Constance, et notre cabinet possède, 
parmi les nombreuses pièces relatives à ce fameux 
concile , deux lettres signées d'un oertain Bernier 
et de Roberius Ciboli, Tune datée de Lyon , Fautre 
de Florence, où les a voit tous deux appelés la con- 
fiance du roi de France. On doit 8*étonner dene trou- 
ver l'articled un aussi grave personnage ni dans Mo- 
reri ni dans nos biographies Universelles. 

Les initiales n'ont pas été exécutées dans le 
7036, qui commence par deux feuillets de table. 
Les premiers mots du texte sont : « La vie des 
» Justes est en ce monde exercé en cinq choses 
» par lesquelles ainsi que par degrés elle est sub- 
• levée à la perfection qui doit advenir à la vie 
» mortelle. » 

(I) Cœterùin Janae Poill» defciMHMiein primot omnimii scriptu 
«oncptt M. BolMrtnB CtbooUoSi tne eanoellarini Pwit. (B«l«is, Biti. 
UnHf,Parit,,iom. v, p. 600.)— Compaics avec les itToKceiefJrjr/raili 
des Mu., ton. m, p. &io. 

« 

11. 
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7036. 

m 

471. nvRe dks douze périls d'cnfiiii, par pierre 

CAILI-KMKSNIL. — SERMON HE I.A l'ASSION , 
PAR JEAN (;KRS0N. 

I II ^ohiiDi' lu-liiiio paiMi de t ItMiilloLs M'iiii, dein coluiiiies, iiii 
ui.iturrs. \i|iin lir- t t initiah'> ; xv* siècle. Ilelié en maroquin rouge aii\ 
artu«s (le Kraaoo sur les plats. 

FonUinèbleni, n» 1000. Ane. catal., n* 676. 

Les Douze périls d'enfer oui été, dans ce Mse., 
allribin's ;i J( nii (ierson , par le hibliolliécaire do 
Fonldinebieau . coiihdc on le voit sur le verso de 
la première feuille de garde. Il aura ooofoodu pro- 
bablement le premier ouvrage avec le dernier. Mais 
il sulfit de lire le prologue pour se eon vaincre que 
Gerson.ne pouvoil en être T auteur. En voici quel- 
ques passages : « (^y commence le prologue du 
livre inlilulé : Les Douze Périls d'enfer. — A 
ronncur, louengc et gloire de la souveraine Tri- 
nité ung vray Dieu seul en trois personnes^ prin- 
cipe et On de toutes choses. Et à la reducîon 
des oyans d'erreur de pecliié , par deue péni- 
tence à la voie de vertus^ je arbitre et me sam- 
ble estre congrue chose et décente à la solemp- 
nilé des Koys, ceslc présente cuvre de cuer 
très humble pur et subgect avecques toute ré- 
vérence offrir à la haultesse et excellence de la 
royncy ma très redoubtée et souveraine dame... 
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Et sé j'a^ lardé, ma très doubtéc et souveraine 
» damO) à la traoslacion de cesie présente euvre 
» eontenans douze périls oonduisans les pécheurs 

• en enfer... vostre singulière bénignité et très 

• religieuse dévotion veuille le pardonner à moy 

> voslre très humble et très obéissant serviteur, 
» indigne cliappellain. Car continuellement j'ay esté 
>• et suis occupé en l'instruction et service de mon 
» très redoublé seigneur monseigneur Charles de 

• France, vostre flis, sur tous aultres de son aage 
» en don de nature et de grâce cxcellentement 
» doté, £t à l'occasion du chemin que mondit 

• Seigneur a souvent fidt, j*ay esté contraint moy 

• divertir d'estude, et plusieurs fois enirelaisser 
» Teuvre encommencée. Et avecques ce j'ay eon- 
» gneu que Tinvencion de Tacteur de ceste euvre 
» procède d'ung bel et cler entendement à sainte 
•» intention etzele de charité, tendant au salut des 
» ames universaliement de lous^ mesmement des 

> riches etpuissans Seigneurs...; Grâce de Dieu, 
» ma très souveraine dame , vous a donné naistre 
» de couronne très excellente et en mariage eslre 

> honnorée et décorée de la plus noble et digne de 
» dessoubs le del... Reste la perfection etconsum- 
•» mation de vostre félicité désirée d'un grant et ar- 
X dant affection ; et avec force d'esperit, continuel 
» labeur, militer pour vertueusement acquérir la 
» couronne de gloire éternelle. Laquelle la Vierge 

• merc, dont vous portez le glorieux nom, mere 
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du Roy (les Uois, royne du ciel par sa sainte in- 
» tGrcessioo vous veuille impeirer et de Torrible 
• prison iofemal préserver. Amen. » 

Il résulte de ce prologue , que Tauteur étoit 
chapeluin d'une reine de rrance, fille de roi, 
nommée Marie» et éloit en même temps atta- 
chée à la personne de Charles de France , Tun des 
fils de cette reine. Ces indications se rapportent 
parfaitement à Marie d Anjou , ùïïe ainéede Louis 
II» roi de Sicile el duc d'Aiyou, femme da roi 
Charles VII et mère de Louis XI et de Charles , 
lequel, né en 1440, porta le titre de duc de 
Guyenne à partir de Tannée C'est donc dao9 

rintenralie de ces deux datas que le lifre des Douze 
Périls d enfer fut, comme nous l'apprenons ici , 
traduit librement du latin. Et, Gerson étant mort 
en 4429, il ne peut rien revendiquer sur la 
Iraduction des Douae Périls d*enfer. 

En consultant VlJUil des officiers domestiques de 
Vhosiel de la Royne Marie dAniou, de 1452 à i4<i3 
(Supplém. Franç. N*3340), nous avons vu en tète 
de la liste des Gens de Monseigneur Charles^ « mes- 
» sire Pierre de Cailiemesnil , prestre et cbappe- 
» lain. • Il est donc permis de regarder ce meniro 
de Cailiemesnil comme le traducteur des Ikmze 
Périls d enfer ^ et c'est encore un nom de restitué 
à l'Histoire littéraire du xv siècle. 

Nous connoissons tous l'agréable facélie des 
{juinze Joies du Mariage. Avant sa composition, on 
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. lisoit et on apprenoit par oœar les Quinze Joies 
nostre Dame^ les Sept 0oii& du Saint-Esprit, etc., 
etc. \ mais luono livre ne semble offrir le modèle 
de cette parodie avec la mtoie eiactitude que les 
Douze Périls d'enfer. Chacun de ces Périls est dans 
notre manutM^rit précédé d'une miniature, et de- 
vant le troisième Périls (• Âi, on voit trois infor- 
tunés entrer dans une grande nasse qui est celle 
d'enfer, mais qui ne diffère en rien de l'aspect de 
b nasse du mariage. Un mot des autres orne-- 
inens : En téte du prologue, la reine Marie, assise 
sur un trône et entourée de ses femmes et de 
courtisans, reçoit le livre des Douze Périls cou* 
vert en rouge et qne loi présente ^ genouK son 
chapelain. Ce dernier est en surplis ecdésiatiqoe. 
La reine a la couronne sur la tète et le sceptre à la 
main. Les femmes ont toutes une guimpe noire sur 
le derrière de la téte , et les hommes sont couverts 
de bonnets qui ressemblent assez bien à la calotte 
grecque. 

Dans la vignette de cette page, est un écu aup*- 
porté par deux lions. (D'asur aux fleura de lys sans 

nombre, surmontées du lambel d'argent à trois 
brandies.) On le retrouve encore dans l'initiale du 
second traité, f*82; Cet écu est celui d'un parti- 
culier, comme l'atteste celte souscription placée 
à la iin du traité des Douze Périls, l^'Sl : « Le 
» livre est à François Foucault, seigneur de Chas- 
n idluaetdeCros, gouverneur de Carlad.nËt mieux 
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encore les derniers mots du volaoïe : « Ce livre des . 

» Douze Périls d'enfer, ensemble la Passion Jarson 
» a eslé faict.el escripl par mo^ Jehan Léger, par 
» le oommaDdement de monseignear de Ghastel- 
>f lus et de Gros, goufemear de Gariades; et Ait 
» achevé le xxini* jour de novembre Tan mil cccc. 
» inixx. et cinq. » La maison de Foucault, à laquelle 
appartenoit le maréchal du Daugnon, mort en 1669, 
porloit en effet, au xvii* siècle, d'azur aux fleurs 
de lys d'or sans nombre. Co|)endnnt il y auroii 
' bien à dire sur la parfiûte régularité de cet écu : 
Dans les soeaui du iv* siècle conservés dans notre 
cabinet généalogique, Técu des Foucault est semé 
de fleurs de lys à la bande ou cpttice» semblable 
à celle des ducs de Bourbon : il seroit impossible 
d'en déterminer les couleurs; mais, dans le manus- 
crit que nous avons sous les ^eux, toute incerti- 
tude cesse : les couleurs sont d*axur aux fleurs de 
\ys d'argent, et Técu est surmonté d'un lambel 
d'argent k trois branches. Voilà donc les véritables 
armoiries de cette maison Foucault , d'ailleurs il- 
lustre. François, auquel notre volume appartenoit, 
étoit second fds de Marc F'oucaull , et le P. An- 
selme n'avoit pas trouvé qu'il eût été gouverneur 
du€arkuieso^C€triadaiâ.(yQj. VUiai. desGr. Off., 
t. VII, p. 579.) Si Ton s'en rapporte à La Gbesnayedes 
Bois (Dict, de laMoblessCy t. vi, p. 557), sa femme, 
sowœrame de La Roche, vivoit encore en 1504. 
Dom Bernard de Montraucon a décrit avec soin 
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unaqtreeieniplatre des Douze Périls d'Enfer ({ui ap- 
parlenoit alors (1731) à M. d' Aigrefeuille, président 
oo la cour des Comptes de MoDtpellier (i). Le savant 
antiquaire avoit aisément tiré de la lecture du 
prologue les mêmes inductions : seulement il avoit 
avoué que le nom de ce chapelain attaché à la per- 
sonne de Charles de France ne lui étoit pas connu. 
Il a reproduit de cet exemplaire trois miniatures 
dont le sujet ne différoit pas de celles du n^TOStî; 
mais elles étoient plus précieuses sous le double 
rapport du dessin et de la couleur. 

II. « Cy commence la passion de N. S. Jhû- 
» Crist, iranslatce par M" Jehan Jarson. » 

Les premiers mots de ce long et beau sermon 
forment quatre vers : 

A Dieu s'en va, à mort ainère, 
Jésus, veiant aa douloe mère ; 
Si devons bien par pénitence 
De ce dueil evoir remembriiioe. 

Ces quatre vers, traduction et paraphrase des 
mots de l'Évangéliste S. Jean : Ad Deum vadUy etc.^ 
sont répétés à la fin de chaque alinéa , comme une 
sorte de ritournelle pieuse. A la fin du sermon 
qui parolt avoir été prononcé en 1402 , sont ajou- 
tés plusieurs corollaires sur les douxe vérités de 
la Passion, précédées de cette rubrique ! « Cv 
» sensuit la collation du saint Vendredy, à saint 
• Bernard à Paris. L'an mil nu c. et deux. » Les 

(i) Momimms de la Monarchie, /rançoise^ tome m, page 279. 
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premiers mots : « GomineiiçoDS où noue finasBieft 

» au malin : c est que Jhesus isscist hors de rhostel 
» de P^iatf elc. » L'explicit : « Icy tine ung no- 
» table sermon de la pasaîoD N. S. Jbû C>isi laicte 
» et composée par maistre Jebao Jarsoii, docteur 
« de la ville de Paris. * 

W 7037. 

472. LIVRE DKS DOUZE PÉRILS d'eNFER, PAR PIERRE 
» DE CAILLEMESNIL. 

tn volume in-folio parvu de 111 feuillets velin, ligites lougues, aii- 
iiiature», viguetles et initiales; commencement du xvi* siècle. Relie eu 
maruquia rouge aux ariueâ de Fraoce 6ur les plats. 

Fontaioebleau, n« 816. Ane. calai., n« jiu. 

. Au bas do la première miniature, dans la vi- 
gnette , esi l'écu de Louise de Savoie , pour la- 
quelle fut exécuté ce beau volume. Les oiîolatures, 
au nombrr do treize, reproduisent les mômes su- 
jets que dans le précédent manuscrit. Mais Tartiste 
auquel on les doit étoit incomparablement plus 
babile. Tout dans les ornemens du n** 7037 est 
digne d attention : l'expression des ûgures, l'exac- 
titude du costume et peut-être, avant tout, les pe- 
tits sujets encadrés en médaillons dans les vignet- 
tes. La troisième miniature, P 43, représente une 
vue de l'Enfer. Sur le premier plan un malheureux 
sortant du monde est amené devant Lucifer assis. 
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Au f« 77 , la vignoUe du neuvième l*éril conlieut 
huil laédailioos de femmes presque toutes coiilees 
difiéremment. 

iN" 7037 \ 

473. L£ BARATRB INFERNAL , POEME DE RKGNAUD LE 
QUEUX, DE DOUAY^ BN DEUX LITRES. 

Un voloiM ifrlUio parvo d« 939 llMiltoto, i»apjflr, UgpiM loogoM; 
fiodn xv*iiècto.Rfllié60Taw màm, u ddOvdtiiniiiXVniiarte 
dM. 

Fond» Lanceiot» ane. n* 143, nonv. n" 1 1* 

Sur la sixième feuille de garde est la signature 
d' ADtoine Lancelot , et dans le corps du volame 

on lit sur une bande de parchemin que j'ai fait 
coller dans l'intérieur de la reliure : « Le Baratre, 

* composé par maistreRegnaud le Queux, licencié 
t» es lois, précepteur de tresliault et puissant sei- 

* gneur monseigneur le conte de Penlhievre et de 
» Perigueux , viconte de Ljfmoges et de firidiers , 
» S' deLaigle, de Ghantoceaux, de Boussac, des 

* Essars , de Paluyau , etc., mess' René de Bre- 
» taigne , chl'. » Ce seigneur dont nous avons 
déjà parlé plus haut à Toccasion de sa première 
femme , Jeanne de Gomines (tome m, page iO ) , 
fut tué à la bataillede Pavie; il avoilen 150i épousé 
en secondes noces Jeanne de Compens, qui lui 
avoit apporté la seigneurie de Palluau. La note 
qui semble autographe fut donc écrite de 1504 à 
1524. 
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Regnaud le Queux est honorablement placé 
dans le curieux Temple de Bonne Renommée de 
Jean Bouchet» publié en 1516. Voici les vers qui 
le concernent : 

SonUiUMMot, je vy par ftnUwWy 
LMinfatean de fart de poéiie; 
Me J*a|ipcraea MOet il lee Gnbei». 

Frtra Alexis qni lateertaiMbeealx leis, 
Repialtle Qiien, MadiiBel» SaiaMMeie, 
Et «line «BDt, fie. 

Puis dans un autre endroit : 

Si vous liriez de fortune l'Kslri/ (1), 
Nomn»eret-vou8 le coniposçur chetif? 
Si vous voyez la Mansion céleste, 
L« Grand JRarastrc, avec toute le re-le 
Des nobles fats de Queux qui fut l'icait, 
Pfertaittfkra estime de «on art. 
De son stvoir et très noble scieuce i 
El de ee bit juge me eoaseieace. 

Ces (ieruiers vers ont été le guide de La Croix du 
Maine dans les trois lignes qu'il a consacrées a 
l^nauldie-Queuco.' Cepenàaini ils contenoient une 
erreur : nuire Regnaud n'étoit pas Picard , mais 
Flamand, natif de la ville de Doua}, coninie le 
prouvent les trois septains de son Prohme^ f* I, 
dont les vers en acrostiche donnent le nom de 
REGNAUD LË QUEUX de DOUAY. 

(0 i*«r Octovieu de Saiut-Uelai». Pulilic en 1488. 
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Il écrivit sod poème en 1580 : 

L*ao mil qnttfe cens qmtre viiig» 
Long tampt 4e bovs à moy vevin», 
PensiM de ftit à la nqiMile 
A noy Cdcte, nie CD laqoerte 

De retourner tooillets et Une», 
A rame pouratablea vivrea, 

A mon jugier ; mes pour eaerifte 
Tout Acbevon et le descripre 
Ainsi que maint ont peu debatre 
Kt sceu de l'Iiiremal Baratre 
Où jamais n'a rédemption, 
Sortir» retour, n'exea^itioD... 

Celte lia te qui nous renvoie au règne de Louis XI, 
est importante, puisqu'elie fixe la place de Re- 
gnaod le Queux parmi les maîtres de cette mal- 
heureuse école poétique qui travailloil avec tant 
de bonne foi et d'opiniâtreté à corrompre le génie 
de la langue nationale. Efforts inutiles 1 le François 
se releva de lui-même dés qu'on lui ôta ses me- 
notes et ses géhennes. 11 reparut dans les Mémoires 
de Comines, dans les Cent Nouvelles Nouvelles et 
dans Télégant badinage de Clément Marot et de 
Mellin de Saint-Gelais. Pour nolio Le Queux, ce 
fut un émule de Georges Châtelain, de Jeau-le- 
Maire et de Molinet : rien de plus fatigant , de 
plus recherché, de plus obscur que son style. Sa 
muse ne cesse de jargonner péniblement du grec 
et du latin » quand il lui eût été si facile d'adopter 
le style de tout le monde. 

Les vers de Jean Boucliet doivent faire croire 
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qu'il composa d'attirés ouvrages, et entre au- 
tres la Mansion céleste , consacrée sans doule à la 
description du Paradis des ancieDs et des moder- 
nes. Je ne croîs pas qu'on Tait conservé non plus 

que le Miroir de Court qu 'il asuil achevé en 1471, 
comme il nous l'apprend dans les vers suivans de 
la seconde partie, 

SooYwir n'eit qg'eo niig MMr de Cottrt 
Soikante et oue apièt mille comptai. 
Voyant le tempêcomratooart et decourt 
De Tke francs les nasit Mltiea domptes, 
Apprès plusieurs exemples racontés, 
Sens et raison, la vision toucliay 
Apprès Tun)in, et bricf la ik-Woucha) 
De Charlcniaifîne, ainsi tju'en enfer vil 
Ses conseilleni, et voir les desservît. 

Mais nous pouvons, sans être accusésdc trop d'iii- 
différence 9 nous eonienter du Baraire lnf0rml^ 
<|ue je vais rapidement fiiire coonoltre, sur le ma- 
nuscrit irès-bien exécuté que j'ai sous les }eux. 

Le verso de la sixième et dernière feuille de 
garde du commeooemeni contient dix vers latins 
(Epigramma decasHehm) en Fhonneur do Barat- 
Lie, de la composition de Miciiael d'Avrillanl, 
originaire de l'Aunis {Alm$i$n$i8). Avant Tà-jê* 
mais utile invention dee journaux, les auteurs 
éloient obligés do se con tenter de ces éloges don- 
nés à huis-clos par leurs amisj ils les plaçoieot au 
début de leurs livres et, malbeureusement» il falloîl 
ouvrir ces livres pour savoir combien on les jugeoit 
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dignes d^estime. G'étoii donc crter à la moutarde 
après dimer ydi je plaindrois beaucoup nos libraires 
si, pour recommander leurs éditions, ils n'avoient 
d'aulras ressources que des altesuiloas incluses , 
comme ici Tépigramme de Michel d*A¥rillant. 

Il est à noter que les vers tie Regnaut le Queux 
sont le plus souvent divisés par couplets qui finis- 
sent presque toujours par une espèce de proverbe. 
Celle entrave étoit à la fin du xV siècle générale- 
ment adoptée par les beaux esprits. Le Baralre 
Infernal est d'ailleurs mêlé de prose et de vers. 
Le signal du changement de ton est donné par 
un vers triplant la rime précédente et servant de 
début à la tirade en prose» de laquelle ainsi Ton 
peut dire : (comme de mademoiselle de Rohan ma 
riée à M. de Cliaboi ) Desinil in piscem mulier for- 
mosa supernè. — Le Queux traile d'abord des 
divinités mythologiques, qui président è la desti- 
née des hommes, comme Demogorgon , Éternité, 
Pan et les Parques. Après celle descriplion , l'au- 
teur dédie son livre (f- 12) a A son cordial frère 
n et ami citoyen Rupellain (de la Rochelle) grant 
» legisperite. » 

Le Rupellain se noinmoit maitre Jehan Pastureau, 
seigneur de l'Homméey comme Tiodique une se- 
conde pièce dédicatrice. Puis, s'ensuivent les ru- 
briques dudit livre, f. 13. Au f. 26, 1 auteur nous 
donné encore une pvéftMte qu'il appelle Seconde, 
mais qui réellement est la vingtième, dans laquelle 
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il a sousmel à voir reprendre et corrigier son œu- 

I) vre à trois excellons personages des trois estas, n 
Le premier, Meschineau (Jean, mort en 1509) j le 
second, messire Charles de Gaueourt; le UroMéme, 
Jehan Gaudet. Voici quelques-uns des ^rs qu'il 

adresse à ce dernier, T 27, v*. 

Qoénal itoi à ce m'a Ml tendre, 

SolUdté de reamprandre 

Ay esté d*im emy petftit 

Du temps paeié, ot imparlUt 

y'tj sœu, ouy né veo iioor note 

aienit, qiâ sue honnenr tedenote, 

Doqoeiaeetpletaf etftelé 

De aon nom, è'ect Jbn Gandelé 

En U tertone mondieoDe 

Ung temps» grsnt trésorier de Gvyemie, 

On seek de aseee, deres sur titm 

De ses meut et vertus tes titiee. 

!l*eto»«e te duc d*Acqiiitaine (1) 
Le seigneur d'honoenr capitaine» 
Soubs toqnel todit mUileit , .... 
Qui vertu tant expettiloH 
De tous portit, qu'asses toer 
Ne sçsf, on doj ses teltenoer. 
Voiie AiM a*inlcsrité 
Magpiiqne cateur verite. 
Constant» bening et patient, 
M e teisant à son essient 
Clioee oè ooolpe te penit noter; 
Yeux toas biens m luy refloter... 
Franc fils de raooomplie dive 
Qui riches meurs en grant mentive 
Savoit ruyllir, la grant Marie 
D'Anjou, que £une s'apparie... 

(1) CtiaileA de France, frère de Louis Xi, mort eu 1472. 
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si l'on retrouve quelque verrière décorée des 
noms y armes et faits de Jean Gaudele, on saura 
maintenaDt, en lisant ces vers» qaelqoe chose de 
certain sur ce personnage dont les êUres étoient 
cleres sur vitres. 

Enlin le poème entre en matière, f'' 30, par des 
couplets tout-à-lail dignes de l'escholier Limousin 
ou de Nostradamus : 

* 

Les poelis m n i e nt dite et prouTer 
FleoTcs difen ptr «tar, et eoarir, 
▼elle et tamn à l'entfée tioinrer 
A mel vieiagaiereein que là aDoonir 
E n tWT o yei rt , à tout grief eoooyrir. 
Limnt Pluloii à «donner des peines, 



Son nudetpe traave à ion tour roollngenx* 

La première partie du Baratre Infernal , dans 
laquelle Tauteur passe en revue tout ce que les 

poètes latins et les écrivains du xiv' siècle et du xv* 
avoient dit de l'Enfer des ancieos, se termine au 
f"* i03» Voici la rubrique du 3' livre : « Le se- 
» cond livre ou partie seconde du Baratre Infer- 
» naiy par la véritication des saintes escritures 
» el morales. • Il y a peut-être encore moins de 
matières curieuses dans cette deuxième partie, et 
je n'en citerai (|u'une histoire assez courte , la 
seule dont le fond semble réellement appartenir à 
Vautour. On la trouve au milieu d'une foule d'exem- 
ples de visions infernales , f t23l . 

TOM£ IV. 12 
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«i Uag frèn 4ê hMll let ravy 
» ContODplaiit tù «on hmnilafle, 

( Comme estudiant cela vy 
» En TÊM tendre, jevne et hu âge), 
» Fut incné m profnnd eili§e 
» Vente là où ^td'me doiibte 
» QneMsoit, In vÀté tonte; 
» De mn bon ange là conduit. 
m Ceitny va liien qoe labeo doit. » 

» Kt qnant de là ftil raeondoit 

a ledit hermile, il raconta eotre autres ung hy- 
» deux passage. Gest assavoir que jettant son œul 

» en ung deslroit, il apperceult une femme pen- 
» due par les piés^ au hauU de la goulie d'une 
» caverne obscure ; et deux deables trop plus 

• noirs que Eihiopcs, I ung devant, l'autre der- 
» rière, qui griceans les dens de ire y avecques 
» deux gros pillons* pillonnoyent incseasaninient 
> en sa povre nature. Quoy frémissant et en grant 

• horreur, appercu se retournant ledit vers son 
a dit ange, qui anuyé d'estre là losi le retourna 
a h luy mesnies. (Lors) lui denanda pour quoy 
» ceste femme estoit plus aflligée en ses villes 
» parties que ailleurs : lequel luy respoudii que 
a là estolt-eUe plus exceasivement tourmentée, 
a où c'est assavoir elle avoit esté plus voluptueuse 
» et plus salement immodérée. » 

Dieu, dans sa miséricorde, ne lire jamais de la 
foule innombrable des poètes inconnus, maître 
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Regnaud le Queux , auieur de la Èfàison eélesie , 
du Baralre Infemai ci du Miroir (k Court! 

N- 7038. 

474. LES MELANCOLIBS JEHAN DDPIN, SUR LES CONDI- 
TIONS DE CE MONDE , OU LE LIVRE DE MANDEVIE. 

Un votame iii4biio parvo 4e i37 fmilMs vflki/ deux ttiloiiMS, loi- 
tialas; ooinnienceiMiit da xt« iiMe. Relié en nmoqnin range 'tax 
enme de Fnnee sor le» plate. 

Ane. cetel., w 419. 

C'est l ouvrage que l'on a imprimé sous le titre : 
«I Le livre de Bonne vie» qui est appelle Mandevie. 
Chamberff, NeyretjiàBtif » et soas celai du « Champ 
» vertueux de bonne vie. Paris, Michel le Noir. » 
il est divisé en huit livres; le dernier seul est en 
vers d^ huit syllabes coupés par sixains. 

Il y a dans chacun des manuscrits plusieurs dif- 
férences notables. 

Dans le préambule de celui-ci» i, l'âge 

de Tauteur est ainsi désigné : « Lors commença 

V oest livre par manière d'avision, en Tan de nostre 

» Seigneur mil. ccc. etxiiii en 1 aage de \ii ans, et 

» fut deffînisen l'an de nostre Seigneur mil. ccc. et 

» XL. > Mus l'édition imprimée porte : « En l'an de 

» nostre Seigneur mil. m. c. wiiii ansen l'aage de 

» xxn ans. » Celte leçon, comme la plus probable, 

semble la meilleure et doitètre fondée sur un manus* 

crit plus exact que le nôtre. Le 8* livre commence 

12. ' 



Digitized by Google 



180 * rONM ANUENS. 

au f * 89 V* , et notre miinuscrit a l'avantage de di- 
viser en couplels toute celle partie poétique, laiulis 
que dans T édition imprimée on n a pas eu éga^d 
à cette distribution naturelle. 

Les derniers vers imprimés sont : 

A la liD de io'co(liD)eioa 
Fayt à Dieu ma peUdm, 
Qb'U me doiDt vraye sapteace, 
Et mef^e rémission 
De mes péchiés et vray pardon. 
Par sa tiesUaulte sapience. 

Dans noire manuscrit, ce sixain est suivi de ces 
autres vers : 

Le dieu tramoiir viieillc aidier 
Et conforter sans ennuyer, 
Qui bien a fait fait et fera, 
Et par touz temps sain et entier 
Soit-il garde, sans eropirier» 
Qui ces proteriM» entcndia. 

Le noble prent tou$ jours nobleace 
Et la longueur et la haultesrc, 
Pour bien faire do mieulx en mieulx ; 
Aussi fait (il) par grant licsce 
Par sa grandeur, par sa proesce; 
Joye luy en doint Damedieux ! 

Le noUe» homs très bien senex 
Corne prandoms bien afiies 
m ran qoe ey po«n«t air. 
Estienne par droit rappel lé» 
De MootbeUiart cuens clamés 
En ce tenqia, sans p<rànt de anenlir, 

Cest livre que vous ey Teés 
Que Maudetle est appellés 
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A kH Ukt pir «m boo sens* 
Le militire tnwm poarvés 
Ed deux sigMt sans long procès, 
CoBpMt le bim 61 fuÊ&ntnU 

UMU nenf fois compterez 
Et ifia après iioiiMn(er)ez, 
Sy troavm paiftHeneat 

Le Domine «fal livre que véez ; 
Qui ItotiMHUtetravelés 
Le tanbe aptès UieMM entnnt 
LflMlttdoBtray ferlé. 

Et A^(l) tous jours hosterés, 
Sy n'aurez iM)int d'empecheiueul : 
Mil CGC premier nommerez , 
Octave et cinq après posez, 
L'année aurez entièrement. 
Sy prié» Dieo dévotement 
Que l'aoïe emporte evidammeut 
Ao bon aetgoeor qui le istftlre. 

Qui biee fa wt entieiweet 

Le ooDtaM de Texemplaire. 

Il est à peu prés é?ideol que ces vers ne sont 

l>as de Jean du Pin, mais bien de l'un des plus 
anciens cailigraphes de son livre de Mandevie. Il 
n*est, en eflfet, aucunement vraisemblable que 
notre auteur, ayant achevé sa vision, c'est-à-dire 
sa composition, en 1340» ou le plus tard en 1350, 
ait attendu trente-cinq ou même quarante-cinq 
ans avant de la fiiire paroltre. Mais un copiste, 
ayant été chargé par Étienne de Montbéliard de 



(1) Hé, r'est-à-dirc la lettre é. — Quant au b de lU^tU, il est pris ii-i 
pour t- ou 



182 FON08 ANCilMS. 

lui foire une copie de Màndemej ce copiste, homme 
subtil, aura joint à sa transcription cette énigme, 
dont le mot, extrômemeal i'acile à deviner, est 
l'aonée 4385. Édenne posséda le comté hérédi- 
taire de Montbéliard de 4366 à 4307. Il aimoit les 
livres et les gens de lettres, comme la plupart de 
ses aocètres. 

Au reste, notre N* 7088 n'est pas le volume 
qu'il avoit fait excculer. 11 ne date que du siècle 
suivant et de l'année 4414, comme le prouve ce 
méchant sixain latin, écrit sur la seconde colonne 
de la 437* et dernière feuille : 

Fioito libni ait 1mm et gloiitGbritto. 
Qoem Mri|wlt4ieo N. BiHtt^yoo. 
Tir qai prompto compleodas te dadit iilB, 
Anno milleno gnairingunÉ) àeo — uM, 
Menais octobris qil mfimê cayot imbti» 
Siinonia €l Jade feato ait Snia et indB. 

On peut supposer que le vrai nom de ce copiste 
étoit Nicolas Huart, et que le besoin de Tassonance 
inale du vers avec l'hémistiche Ta contraini d'é- 
crire N. Huartyeo. • 

L*abbé Goujet a parlé convenablement de Jean 
du Pin dans sa BMiolMque firançoisej toine ii, 
p. 96-40i. le crois cependant qu'il a tort ^e con- 
fondre, comme l'avoit fait avant lui La Croix du 
Maine, l'auteur de Mimdevie avec celui de ÏE- 
vatigiie des femmes* Nous connoissons le premier 
seulement par ce qu'il nous apprend de lui- 
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fluèoie; il étoît origîiiAiire du RourboiiBois , il étoit 
illettré, il avoit essayé de reproduire dans son 
ouvrage ce qu'il Toyoit cootinueUeiiiaDt daos le 
flUNide. Or, timt «ela sTaocovde fort mil avec lâ 
situation d'un aMHae^le Yaucelles, près de Cam* 
bray. Celte abbaye de Vaucelles étoit de l'ordre 
de Citeani, et la tiiaaiéra doat il traite les Cktdr- 
etens dana an endroit de son huitième livre, nous 
laisse à penser (|u'il ne savuilque par ouï-dire leur 
manière de se comporter : 

Ils ont leur graiiches aoUttifes, 
Kt ez boscbaiges leur» repairet ; 
Un et uo y vont demeurer, 
Nulles braies ont, ce oy retrairc. 
C'est grand péril de genito\ re ; 
Le pays s'en deiiToit clamer. 

Vers ia lin du cinquiènie iivre^ il y a dans ce 
livre de Mandevie un grand chapitre consacré aux 
maies dames, qui seroit bien mieux à sa place dans 
les péiégrinations de Habeiais que dans un ou* 
vEagaaaeétîqM et noMl. Il nous asi déleadu d'en 
rien citer ici , mais ceox qui voudront y Mbonrir 
nens sauront un double gré de l'avoir indi()uéetde 
leur avoir réservé, à eux bibliophiles de bien , le 
privilège de le .lire. Au reste, le wactèM aatiri- 
(}ue de tout l'ouvrage et rimaginatîon féconde et 
spirituelle de Jean du Pin , doivent iaire distin- 
guer lea MtlmMMm m Uvre de ikmgkme^ de 
tous les livres ascétiques du xiv' sièclë. Ceux qui 
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wudront éludier les véritables moeurs de l'é- 
poque, trouveront dans la lecture de cet ouvrage, 
parfaitement original , une foule de traits et de 
renaeigoemens précieux. Les sept premiers livres, 
oialgré beaucoup de fttras, m'ont semblé bien 
préférables au poëme linal. Voyez La Croix du 
niaine; Faucliet ; livre De la lecture des livres 
fhmsoUy T. i; et M. Brunet : Nauoelles reckerekes 
bUdlographiques. 

7U39. 

475. LE LIVRE DES TROIS VERTUS ^ PAR CHRISTINE 

DE P18AN. 

Un Tolume iji>fblki mediocti, vélin, lignes longuet» iailialet( 
xf* siècle. Relié es meraqoiii rooge ans armes de Franoe eur le» 
pille. 

PootaiBebleiii, n* Ane. eat, n« 675. 

Ce volume, d'une très-belle écriture, a appai^- 

tenu à Jeanne de France, lille de Charles VII el 
duchesse de Bourbon. C'est le quatrième de sa 
bibliothèque que nous avions Toccasion de signa- 
ler. On lit à la findutexle : « Ce livre est à Jehanne, 
» fille et seur de Hoys de France, duchesse 
» du fiourbonnois el d'Auvergne. — Jekumm de 
» Franùe. et plus bas : Akard. 

11 commence par deux feuillets de table dont 
voici les premiers mots : « Ci couimeuce la Table 
> des Rubriches du livre des trois Vertus à l'en- 



Digitized by Gopgle 



PORMAT tfhmUAO «DHOCtl. 185 

» seignement (les dafiics, Iccjiicl dil livre est parti 
» ea trois parties. La première s'adresse aux prin- 
» eei6€8 et haaltes daines. La II* aux dames el da* 
» mcisellea, et prennerement è celles qui demeu- 

• rent à court de Princesse et haulte dame, et la 
» tieree aux femmes d'estat» aux bouifeoiaes el 

• femmes de oomman peuple. » 

Le livre des Trois Vertus^ appelé aussi le Trë^ 
sor de la cité des Darnes^ a été imprimé plusieurs 
foîsi Paris dans le xin* siècle, et d^abord en 1497 
pour Antoine Verard, in-folio; puis, en 1503, 
pour Michel le Noir, in-^"; et enliUi en 1530, par 
Jean Andréa in-8. On Ta traduit en anglois el en 
portugais. En -1838, M. Baymond Tbomassy, dans 
un curieux Essai sur les écrits politiques de 
Chriêtine de Pisan, a fait un grand éloge de cet 
oufrage comme de tous ceux que l'on doit à la 
[dame infatigable et studieuse de Christine. Peut- 
être le panégyriste a-t-ii exagéré la portée du livre 
des Trois Veriitif en assurant que Tauteur Tavoil 
fiât • pour ramener la politique ws des notions 
de justice et de sagesse » (page 126), car il n'y a 
pas dans ce livre d'éducation à l'usage des femmes 
le moindre trail que l'on poisse appliquer à la 
science politique. Il est également inexact de dire 

que le même livre a été consacré avant tout 

« au goofememeni de l'État el de la famille par 
les femmes • (Introdoelion, f^txxvnt.) Car il no 
s'agit ici, je le répète, que de l'éducation des fem* 
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mes et des règles de eanduîle qu'elles doiteni siii* 
vre pour être aiiutos et honorées dans ce monde, 
et sauvées dans l'autre. Ghristioe de Pisan «voit 
trop hîen l'esprit et rosaf^ du monde pour cMres- 
ser les chimères des femmes libres de nos jours ; 
elle savoit que la première vertu des femmes étoil 
la réserve, la modestie, la crainte du bruit et do la 
rumeur pub1i(|ue Jereprocherois eneore volontiers 
à M. Thoniass} d'avoir traité la notice consacrée 
par Boivin-le-Cadet à Ghristioe (liém. de l'Acad. 
des Insc^i t. ii, p. 762) avec une brutalité singn- 
lière. Ce morceau n^est pas aussi mauvais qu'il veut 
bien le dire, et le censeur n'a pas trouvé ooiopLè- 
iement indigne de lui de s'en servir plue d'une 
fois avec grand fruit. Mais ces légères oritiqnes 
n'enipèclient pasque lo iravail de M. Tlioniass) sur 
Christine de Pisan ne soit un bon tBoroeau de litté- 
rature. Il kni le lire ponr se faire une idée des 
ouvrages et du mérite de Christine de Pisan , de 
cette femme qui ne parut à la cour que pour y 
prêcher le respect des droit! à obn qui ies vio> 
loient tous ; et pour offrir l'exemple de tontes ks 
vertus à ceux qui donnoient au monde l'exemple 
de tous ies désordres. M* Thomassy sans doute a 
beaucoup exagéré l'importance politique 4ea éerits 
de Christine; en remarquant les beaux passages 
qu'ils renfermeayi , il n'a pas assez relevé i'alloeia- 
lion pédantesqne qni les4lépnre et les obseurctt; 
mais en6n le premier il les a nomméstous» il en a 
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biibienconaoilre piiu>ieui'â , cl Von doii^vc^veliei^ 
que les eomîtés soientifiques » hisloriqoes et litié- 
raires doDl s'environne le ministère de l'instroc- 
tion publique n'aient pas accueilii Toffre désinté- 
ressée que faisoit cet habile écrivain , de présider 
à Ift fNiblicaiion des «livres inédiles de la femme 
la plus illustre peut-être du %v siècle , si Jeanne 
d'Arc n'éloit pas arrivée. 

M. Thomassjr a donaé dans sen Ëssai, (p. 183) » 
la dédkaèe du Livre êis trais vêrhu adressée par 
Christine à Marguerite de Bwngogne, femme du 
duc de Guyenne. Cette pièce ne se trouve pas 
dans le n''.7039. 

7040. 

470. LE LIVRE DES BONNES MOEURS; PAR JACQUES 

LEGRANT) AUGUSTIN. 

Un valiUM In-JMo ndUtoi 4e 7S lèiélleto ; Kf* tiètto. JMJé 
ea maraquiii fouge, aux annesde Frtace sur Iw plate. 

PontaineMeaii, a» 960. — Ane. cal., n* tk\. 

ifCS trois premières pages du volume sont con- 
sacrées à la table , dont voici le préambule : « Ci 

• commence la table des rabriches du HVre intitulé 
» de Bonnes Meurs. Lequel est divisé en cinq par- 

• des. La première partie parle du remède qui 
» est eontre les sèpt peehex mortelc ; la secondé 
- parle de Testai des gens d'Eglise. La tierce 
» parle de 1 estai des princes et seigneurs. La 
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¥ quarlc parle du coimuuii pouplo. La quiulc 
• parle de la mort el du jour du Jugement, • 

Notre exemplaire ne contient pas comme plu- 
sicui*s autres la dédicace de Tauleur à Jean duc de 
Berr^, frère de Charles V , qui lui avoil cominandé 
cet ouvrage. Il fut imprimé dans le xv* siècle, 
sans date ni nom d'imprimeur, en lettres {^oi bi- 
ques cl dans le format in-folio. Celle circousiauce 
nous dispense de nous étendre sur le caractère 
du livre des Bonnes Mœurs, dont la lecture ne 
m'a d'ailleurs rien oflerl de bien remar(|uable. 
Voyez plus haul le manuscrit 68U8, qui contient 
un autre ouvrage de Jacques Legrant. 

W 7040 ». 

477. SERMONS DE V. u'eSPENCE, PEECHÉS A SAINT- 

SE VERIN. 

Un vohHMifrfiilio mipio de 1S4 ftolHtto, pi^, UgMt loagM»; 
XVI* flièele. Couvert en pavchemiB Uane Mr cartea. 

Fuads Culbert, n" 1C73. 

Ce voluuie porte le n 123, dans le Catalogue 
des Manuscrits de J. A. de Thou, rédigé par 
Pierre du Puy» et conservé aujourd'hui sous le 
n'* 653 du fonds du Puy. Il fut acheté par Gol- 
i>eri, el comme nous n'avons pas encore parlé de 
la bibliothèque de Thou , nous allons ici nous 
arrêter un instant sur la destinée de cette la- 
me use collection. 
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Jacques Auguste de Thou consacra plus de 
quarante ans de sa vie à la fonder (1). Jaloux de ce 
qui pouvoit coolribuer à la reodre excellente sur 
tous les points, il sacriOa plus de 20,000 écus k 
la reliure de ces livres, c'est là du moins ce que 
nous assure le dernier bibliothécaire, Joseph 
Quesoel , « ad cujus solam liiirorum oompactio* 
» nem , viginti millia seutatorum nummûm et 
i> ainplius consurapta sunt. » (Calai, Bib. Thuan, 
Paris y 1679.) Le président lui-même s'en ex- 
prime ainsi dans son testament : « Bibliothecam 
» meam xl amplius annorum spatio magna dili- 
» gentia ac sumptis congestain, quain integram 

• Gonserfari non solum familiœ sed etiam rei lit- 
» terari» interest, dividi, vendi ac dissipari teto. 

• Eamquc communem cum numisinatis antiquis, 

• aureis , argenteis et »reîs» inter ûlios qui lit- 
> teris. operam navabunt facio : ita ut etiam exte- 
» ris aliisque philologis ad usum publicum pateat. 
» £ju8 custodiam Pelro Puteaao cognato mec et 
» mnltis nominibtts mihi charo, doneo filii ado- 
» lescant committo, qui et libres manuscriptos 
<* iis qui opus habebunt utendos dare poterit, 

• modo de illis reslituendis caveatur. > 

£lle se oomposoit d'environ huit mille volumes 
tous reliés en maroquin ou veau doré. De plus il 
s*y trouvoit non pas précisément mille , comme 

(1) /Mofr. Traité des plas belles Bibliotlièqiies, p. 5«fl. 
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resttmoit le père Jaoob, maïs bmi liuH oent vingt- 
trois manuscrits , coiniiit' on peut le constater 
d'après le Gataiogue que dressa Pierre du Pu}, au 
mM de novembre 1617, moins d'un an après la 
mort de Jacquea Auguste de Tbou. Sur ce nombre 
il ny en avoit que cent d écrits en langues Françoise 
OU itaiienne. 11 paroil que la colleotion avoil eu 
pour double base un grand nombre de manuicrita 
anciens achetés à la vente des livres de Pierre 
Piliiou, mort à Nogent-sur-âk)ine , en 1596, ou 
provonant du legs Êdt par Nioolas Lefem à 
notre préaident de Thou. • Gui et moriens », dît 
Ciancher de Sainte-Marthe, dans l'éloge de iNicolas 
Lefevre, «omnes suos oodices manuscrtptos (bo- 
» rumeaimamplissîmamattpdieetilfimeQlligerat), 
» supremo lestamento legavit. » Lefevre mourut, 
comme nous Tavons déjà dit, le 3 novembre 1612. 
lilt puiaqu'ii tim^i de lui, nous i^uterona à Tar* 
ticle oonsacré dans le volume précédent an n** 
701 i que ce manuscrit de la Bible en vers Fran- 
çois éloit passé du cabinet de Lefevre dans celui 
de Jacques Auguste de Thou» et qu'il portoit 
dans le Catalogue de ce dernier le n'' 148. 

Le président de Tbou laissa trois eoFans mâles, 
François Augusie, maître de la Bibliothèque du 
Roi, décapité le IS septembre 1642; Jacques 
Auguste, président aux enquêtes, et Achille Au- 
guste, mort sans alliance en 1635. Après la ca- 
tastrophe de 1642, Jacquea Auguste resta le chef 
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(le la raiiiilleet réunit dés lors, è ce litre, la biblio- 
llièque de son illustre père, et non pas seulement 
en i066 (comme le pofte la grande préfiioe du 
Catalogue de la Bibliothèque Royale ). Il mourut 
en 1677, el la laissa à l'un de. ses deux enfans, 
Jacques Auguste de Tbou, alibé de Saumer-au- 
Eois» qui, bientôt après, l'enrichit encore d'en* 
viron deux cents manuscrits , puis en proposa 
racquisiiion au roi. La Bibliothèque trouva la 
somme qu'on en demandoit excessive; les livres 
furent donc vendus aux enchères vers 1679 , et 
acquis par Jean Jacques Charron de Menars , pré- 
sident à mortier au parlement de Paris. Ce ma- 
gistrat, la pla^ dans l'une des salles de son hôtel, 
qui étoit situé dans un enfoncement de la rue 
Richelieu , et sur les débris duquel on perça» en 
iieij la rue de Menars. Brice citoit encore eette 
collection parmi les curiosités de Paris, en 1706. 
Mais cette année-là môme, elle fut vendue (i) par le 
président de Menars au cardinal Armand Gaston 
de Rohan-Soubise, qui la plaça dans l'hôtel de 
Strasbourg qu'il venoil de faire bâtir sur les der- 
rières de l'hôtel de Guise , déjà nommée depuis 
quelques années hôtel de Soubise. £lle resta dans 
cet endroit jusqu'à l'époque de la révoltition. 

(1) Du moins en partie; car on fit encore, en 17!?0, à La Ua)c. iinf 
vente imaieose des livres (h) même président Charron do Menars, tonnant 
pluftde 8000 articles, dont un assez grand nombre de mannscritft. Nous 
en cnnserTonfi le c^ttalo^ne imprime, sous le n" Q. 716 ' . 
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Mai8 il faut maintanani relever quelques inexactî- 

tuiles chez les auteurs qui ont parlé de cette bi- 
bliothèque. Le Prince, d'après Piganiol, assure que 
la colleciioD de M. de Thoa, quaad le président 
Menars l'acheta, se composoit d'environ quinze 
mille volumes: les témoignages contemporains ne 
parlent que de 8,000 : ejt si» dans le xviir siècle, 
entre les mains des princes de Soubise» elle atteignit 
le nombre de 15,000, elle ne fut pourtant jamais 
estimée qu'en raison de ses bonnes éditions et de 
ses belles reliures. Pour ce qui est des manuscrits, 
j'ai la conviction que l'abbé de Tbou s'en étoit 
défait à Tamiable avant de mettre aux enchères les 
volumes imprimés. Le plus grand nombre passa 
dés-lors dans la bibliothèque Colbert, et l'on 
comprend aisément qu'un amateur aussi illustre 
ait accepté pour la somme de 30j000 francs (1), 
la collection des manuscrits , et d'autre part , 
que la Bibliothèque du Roi dont J. B. Colbert 
étoit administrateur immédiat , n'ait pas mis 
un empressement extraordinaire à faire une ac- 
quisition que souhaitoit de faire J. B. Colbert le 
ministre. 

Cela dit sans toucher à la gloire de Jean-Baptiste 
Colbert. Dans cette complication d'intérêts nous 
vojfons la raison du silence que les historiens de 

(1) Notice Mie. da P. Leooiid de Seinte^therine (Fonds des Petits- 
rèras, 17 ). Le mCme wàiffitm nom apprend que McMft riTolt 
achetée 30,000 livras. 
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la Bihliollièque oiU gardé sur la somme exacte 
demandée par Tabbé de Thou , el sur celle que 
iean-B^iptisle Golbert avoit donnée pour les ma- 
nuscrits. La seule chose certaine, c'est, je le 
répète, la présence de la plupart des numéros 
înscriu au Catalogue de Pierre du Puy, dans Tan* 
cien fonds de Colbert. 

A la première page du volume on lit ces mots 
écrits en marge par M. de Thou : « Ces ser- 
» mous ont esté prescbés à $. Severin, en l'advent 
» de ranoée 4577. Calais fut pris le 7 janvier 
» suivant. Et par M. d'Espence parce qu'il renvoie 
» à ce qu*il a escrît sur cette nouvelle. » Au bas 
de la môme page est la signature : Jac. Aug. Thuani. 

Claude d l^^pence^ originaire de Cliàlons-sur- 
Marne» naquit en 1511, et fut Tun des théologiens 
les plus calmes d'un siècle de passions religieuses, 
il distinguoit les trames auxquelles les dogmes 
servoient de couverture, et il s'écartoit également 
de ceux qui dans les deux camps les faisoient mou- 
voir. Peut-être comme de Thou, comme Pasquier 
et comme le chancelier de Lbospitai, ne voyoit-il 
pas d'assez haut les grandes questions d'ordre po* 
litique, et réclamoit-il avec plus de candeur que 
de rétlexion une tolérance égale entre des ennemis 
que la force seule et non pas la raison pouvoit 
mettre d'accord. Quoi qu'il en soit, ce tort poli- 
tique, s'il en fut un réel, a été partagé par un 
grand nombre de gens que la science et la vertu 

TOME IV. 13 
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rendeiU dignos di's respects de la p4»stéi ilé. Entre 
les painplilels de Henry ËsUenne et les diatribes 
de Boucher, il est consohnt de rencontrer les 
sermons de Claude d'Espence et l'admirable his- 
toire du président de Ibou. 

Les sermons conservés dans le. msc. 7040 ^ ne 
semblent pas avoir été jamais imprimés ; du moins 
ne les irouve-t-on pas clans le Uecueil des œuvres 
de d'Iî^pence, publié à Paris en 4649, in>f% ni dans 
les traités françoîs du même auteur, imprimés 
sé|»arément en 1548 , 4549 et 1575. Ces sermons 
sont au nombre de trente et se rapportent au pre- 
mier dimanche de TAvent, à- la fi&le de S. André , 
:ui deuxième dimanche de FAvent, à la fête de 
S. Nicolas , à la Conception de Notre-Dame ^ au 
troisième dimanche de TAvent, au quatrième dl- 
mànche de F A vent ; à la féte de S. Thomas, à la fête 
de Noël, à la féte de S. Étienne, à la fêle de S. Jean, 
à la féte des SS. Innooens, à la Circoncision, au 
dimanche après la Circoncision, à la féte de 
S" Geneviève, :'i TÉpiphanie, au premier dimanche 
après l'Epiphanie et, eniin, au deuxième di- 
manche après rËpiphanie. 
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N"' 7041 et 7042. 
478. l'hoeloge de sapience, traduction de frère 

JEAN, de l'ordre DE gAINT FRANÇOIS. 

Den fotanat te4Blio mipode 3M fsnOlels som une Mile pagfM» 
tioa àden ooIouim; àmt oMUtang, vignettes et fiiHialee; demièie 
paitie da xi* lièele. Reliés eo maroquin roufse, an armes de Béttnme mr 
toi ffMs il «■ éUflb PP. Mf le dee. 

Manuscrit de la Bibliothèque de Philippe de 
fié(hune. Il appartenoit à la fin du xv' siècle à 
Louis de Bruges , seigneur de la Gruthuyse^ 
comme Tattestenl les armes de celte maison pla* 
cées dans la vignellc du frontispice. (Voyez Van- 
Praety Bibliothèque de la Gruthuyse , n** vu. ) 

Il est rare que le relieur de la collection Bélhune 
n*ait pas fait quelque lourde fiiute dans chacun 
de ses ouvrages. Ici , il a transposé les huit pre- 
miers folios anciennement numérotés qui renfer- 
moient k table générale , et les a rejelés à la fin du 
second volume. 

La miniature du frontispice est fort belle et fort 
curieuse. Louis de la Gruihuyse est assis sur un 
escabeau ; à sa gauche on remarque huit person- 
nages , quatre femmes et quatre hommes , l'un 
desquels porte le eoUier de la Toison-d'Or. A sa 
gauchèest une grande et superbe horloge dont on 
peut distinguer les principales parties. 

Le second volume qui commence au 1* 167 

13. 
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avec le fUHsond livre, est également précédé d'une 
grande miniature dans laquelle reparoit Louis de* 
la Gruliiuyse, sa famille et un docteur a\ec lequel 
Louis argumente. L'oumge se termine avec les 

vers que nous avons cilés à roccasion du n" 7034. 

No 7042 

480. l'horloge de sapience, traduction de frère 

JEAN , DE l'ordre DE SAINT-FRANÇOIS. — LIVRET 

DE PIERRE DE LUXEMROURi; A SA SOEUR. 



Un voIhim ia-qnaito mizimo de ISOfiMllMt vélia è deoi 
àma niDiatiiiw et vIgMttes, inilialeft ; x\* siècle. CooTert en perdie- 
min Mme. 

• Fonds Colbert, n" lj07. 

Après la table, au v du premier ieuillet, se 
trouvent les vers qui le plus souvent sont à la lin 
de l'ouvrage. La miniature du (frontispice est fort 
jolie, et représente un docteur entouré de ses 
disciples. Celte leçon a l'avantage d'offrir en lettres 
rouges un grand nombre de sommaires marginaux. 
L orologe linit an f" 127. 

11. « Sensuil le livret du benoist Pierre de 
• Luxembourg, lequel il envoya à sa seur pour la 
» retraire de Testât mondain. » 

Pierre, cardinal de Luxembourg, naquit en 1309 
et mourut en 1387 à Avignon « âgé de dix-buit 
ans. Cet opuscule acétique, plusieurs fois imprimé, 
se retrouve dans un grand nombre de manuscrits. 
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Ici lu iiiiiiiatuie du frontispice nous ofl're la figure 
du bienheureux jeune homme > écrivant devant 
un pupitre. 

481. LE DBUlUÈME UVIIB DE L* HORLOGE DE SA- 
PIENCE , TRADUCTION DE FRÈRE JEAN , DE L* ORDRE 
DE SAINT-FRANÇOIS. 

Un volume infolio inagno de ft.i feuillets vélin, deux colonnc> , tit>is 
miniatures et vignettes , initiales; vv siècle. Relié eu maroquin roug^» 
aux armes de BéChane sur les plats et au chiffre PP. &ur le dos. 

Provenant de lu Bibliothèc{ue de l^hilippe de 
Béthune. Le relieur a cru qu'il devoit former le 
troisième lome de Texemplaire décrit précédem- 

nienl sous les n'^704i el 7042. C'est une erreur; 
la transcription de ce deuxième livre est plus an- 
cienne et les miniatures ont un tout autre stjfle. 
Celle du frontispice rcprésenle une salle d'études. 
Sept docteurs sont assis autour d'une table en fer- 
à-cheval, au milieu de laquelle est un beau pupitre. 

Le nom de l'ancien propriétaire a été compté- 
lemcnt gratte; uu bas de cette mention cifacée, 
est la signature : Joachin Robert. 
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482. — LE MIROUER DU MONDE, OU SOMME LE ROT, 

PAR FBÈRE LA|JRENT. 

Un volume in-quarto magno de 137 feuillets papier, lignes longue» ; 
xv' siècle. Relié en veau racine, au cbifTre de Charles X sur le dos (deux 
G entrelacés). 

Ane. RibUoth. d'Emerie RigoC» n* 135. 

Il semble qu'on devroit joindre ce tilre à tous 
ceux que nous avons déjà rappelés pour le Uvre 
de la Somme le Roy (voy. tome m, n* 7018 \ 
page 388 mais en réalité ce n'est pas exacte- 
ment le même onmge; et l'on trouve ici des 
chapitres entiers ajoutés au livre de frère Lau- 
rent. Notre manuscrit 9 dont M. Lajard a dit 
quelque chose dans son article de frère Laurent 
(IftM. Ml., tome xix), dâ>ute par les mots sui- 
vans : « commencent les chappitres du livre 

• qui est appellé le Mirouer du monde, que au- 

• cuns appellent Vices et vertus y les autres l'ap- 
1» pellent la Somme le Roy. • Après deux feuillets 
de table, on lit : « Cy commence le livre de vices 
» et de vertus que on appelle la Somme le Roy 
» Pbelipe, et parle premièrement des dix comman- 

• démens de la loy : Si vis ad vilam ingredi, etc. 

• — On dit communément qui bien voit et mal 
» prent, à bon droit s'en repent, et c'est ceu que 
» dist Salomon^ etc. » 
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Au f* 19 V ' : u Cy finisseot les x couiuiaiidc- 
» meos de la loy , après oommeoceot les xii arti- 
» des de la foy. — Cy commenceat les articles de 

» la foy chrestienne , et sont douze selon le 

» nombre des douze apostres.... » 

Au f * i% commence rartîcle des Sept péchés 
mortels, comme dans le n*" 7018 mais cet article 
est beaucoup plus développé. Il se termine au 
f 76 par la manière « comeni l'on doit entendre 
i> la fttmostre. > An M : « Les tepi dons du 
» Saint-Esprit. » Ëniin le dernier chapitre, qui se 
rapporte à l'article des Ikms et des vertus, est in* 
titulé c( Des degrés de soMété. » 

Voici l'explicit : « Cest livre compila et list un 
» frère de Tordre des prescheurs > selon Tevan* 
» gile et selon la saincte eseripture et les autorites 
» des sains, à la requeste du roy de France Phe- 
» lipe, en l'an de Tincarnacion noslro Seigneur 
» mil lut^ iiii^ et neuf. Dca gratias. 

Scriptor qui scripsit cam Christo vivere posait. 
Explicit hoc totum» te posco da mîhi potiin... >* 

Il est évident que ce millésiiBè ne peut raison- 
naUement s'appliquer è Toriginal, hSoimiêlê Bmif 

étant bien certainement un ouvrage du xui' siècle. 
On a raUiréy mais sans doute assez postérieure- 
mont, quelques chiAres, de DMinîèro à ne laisser 

que 1329 ; mais cette date ne sauroit plus convenir 
ni à l'auteur m au scribe. 
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W 7043 ^ 

483. — LE NIRUIH d'humaine SALVATION, TIlAbtCl 10^ 

ANONYME. 

Un volume in-folio parvode 189 leiiillels, \din; une miniature |M>ur 
< lia(|iii> page, initiales ; milieu du XV" uède. Relié eu veau racine , au 
chitfre de Cliarlea X sur le dos. 

Ane. Bililiotlièqiie de rncbevéqiie de Rflin», m* 7. 

Sur le de la feuiHe de garde eai la signature 

Michael Mahon, 1625, ox sur le v : « Hanc Bi- 
» bliothecani lioc M. S. ornavil D. Mahon, quod 
» iil"» antiatid Carnui. obtulit die i8Augtt8t.i6d8. » 
Ces indications nous reportent à Léonor d'Estam- 
pes de Valeoça^ dont TallemaDt des Héaux vient 
de déshonorer si plaisamment la mémoire, et qui, 
avant de siéger è Reims, avoit été de 1630 à i64i 
évôque de Chartres. Élconore, sans doute, laissa ce 
volume dans la bibiiotbéque de rarcbevêché , et 
c*est là que Tavoit retrouvé Maurice Le Tellier, 
choisi, vingt ans après la mort de Léonor d^Bstam- 
pes, pour succéder au cardinal Antoine Barberiu. 

Ce volume est incomplet. La cinquième feuille, 
qui de voit contenir les derniers mots de la table 
du Spéculum Immanœ salvalionis, a été enlevée. 
11 ikul eu dire autant d'un dei nier leuillet qui 
contenoit les derniers mots de la traduction fran- 
çoise. 

J ui déjà parle du laineux livre intitule : Specu- 
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lum UumamB ScUvaHoms^ tome ii, page 110, el je 
n'aurois pas dû remarquer en eei eodroit que la 
traduction faite par Jehan Mielot, en 1449, éioit 
celle que Ton avoU imprimée plusieurs fois au xv* 
siècle. 11 est certain que cette traduction imprimée 
diflSre non-seulement du travail de Jean Mielot, 
mais des deux autres traduclions renfermées dans 
les manuscrits 6848 et 7043 ^. Voilà donc quatre 
traductions françoises du Spéculum dont l'exis- 
tence est parfaitement constatée. M. Marie Gui- 
cbard , dans une précieuse Notice sur le Spéculum 
Humanœ StUvaêkmis (Paris, Techener, 1840), me 
semble avoir démontré que le livre latin avoit été 
composé en 1324. La meilleure raison qu'on en 
puisse donner avec lui, c'est que les deux seuls 
manuscrits dont on ait cité rigoureusement Tau- 
torité (1) débutent par les mots suivans : u In- 
») cipit Probemium cujusdam nove compilationis 
» édite sub anno millésime 24% etc. » 

De toutes les traductions, celle que nous avons 
sous les yeux est la plus conforme au texte latin 
original. £lle commence, comme celui-ci, par la 
table détaillée des chapitres, et n*a pas ce long 
prologue que recommande la parabole ingénieuse 
du chêne dont on se partage les diverses parties. 
D'ailleurs, à l'exception de six mtniatures, les 
sujets représentés sont les mêmes que dans les 



(i) BibUoth. du Roi, »• 1041, supplémeol latiu. — Bibfiolh. de * 
l*Anaml. Théologie, n* 3ft4. 
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éditions imprimées. Les marges sont souvenl sii- 
iomiées de notules et de somniaires; enûo les 
miniatures aont d'un astei bon si^le, quoique 
dessinées à la hàlc et gouachées à reffel. Ce ma- 
nuscrit doit avoir été exécuté sous le régne de 
Louis XI. 

484. — LB DOCntlNAL Dfe NATURB. — TRAITÉ DES 
SEPT PÉCHÉS CAPITAUX, d'aPRÈS FRÉRK LAURENT. 
— TRAITÉ DE LA MISÈRE DE LA CONDITION BU- 
MAINE , PAR LOTBIERS y DIACRE. — ENSEIGNEMENT 

d'un père a son fils. — LÉGENDES d'aDAM ET 
PRAGMENS PIEUX. 

Vu volume Mplio nH0Mii de 134 feoillets , deux aiàwmmi iv* 
«iècle. Relié A vinitciiie,ra clUffire de Charles Xmt le doe. « 

Footeinelileao, n» e36.— Ane. estai., 3S). 

Au bas de la première fettille de leile conser- 
vée, on a figuré un écu de gueitle à l'enummhe 
darffenlf a^ant pour cimier un casque de cheva- 
lier surmonté d'une demi-leTretle d*af^t au 
collier de gueule. Ces arines semblent 6tre célles 
de la bonne maison de Bourgogne Vaudrey, dont 
le moëo est, comme cbacun sait. J'ai vqbif vauXf 
et voÊUlrai^ par aHosion anx trois principales sei- 
gneuries de la famille. 

La première i'euiile de ce volume a été enlevée, 
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ei voici les premières» phrases conservées. Je les 
cite pour donner une idée du style et du sujel : 

« .... Le façon, la nature, le bonté, la beaulté, 
» la perfeciioa et tout le bien de toute créature 
n esl mieux plue éntieremeiil et plus perHyteoieai 
n mille foie ou ereeteur qu'il n'est en It ereiture. 
}) Et mesmement chascune créature est mieulx 
» iigurée ei mieuhi représentée en Dieu qu'elle 
» n'est en soy-mèsmee. 

» Par tels enseignemens et par telle doctrine fu 
» le disciple si ïoaôei et arrestez en Tamour de 
« la diyine sapience, et en vint à cette perfection 
» que qoant il oyoit une chanson séculière amOu- 
)) reuse ou un bel dit d'amour mondain, il le 
» retournoit et Tappliquoit à la louenge de son 
» amye et espouse, dame Sapienoe. Afin que par 
» telles occupations il fust toudis plus fervent et 
» plus souspris en son amour. 0 quantesfois et 
I» comme souvent il aeoloit et estraingnoit sa 
» doulce amye, paraouspirs parfons, par fervene 
» désirs, par habundance de pleurs et de lermes, 
-» en estendant lee bras si comme ce fust uac amye 
» humaine et corporelle I Et ainsi par ung deeir 
« dS^efefi/ratn se joingnoit'il à celle divine espouse. 
0 Nul ne pourroit raconter les amoureux regards 
» dont elle dpnnoit le liast et nourriasoitaon amy. 
» Nul ne penaeroit les granda secrets qu'il trou- 
» voit en elle, les soubstilz et niuciez deduiz qu'il 
n prenoit en sapience. Quant les frères du cou- 
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» vcul aucuuotois après nonne prenoiciil congié 
» pour entrer en la ville, pour leur besongne faire 
» ou pour leurs amys visiter, ledit jouvence! s'en 
» aloil en ung lieu secrelel parloit à son am^'C, en 
» disant bel be! maistresse d'amours el amye 
» souveraine.... maintenant me prenis-je garde 
» que vraye amour est le lien et la vertu qui coup- 
» pie conjoinct el transforme. ramant en ce qu'il 
» ayme» etc. » 

Cet extrait doit nous donner une idée très 
avantageuse du style do l'auteur, et c'est en gé- 
néral celui de tous les moralistes religieux du xiv* 
siècle et du suivant. Le Doctrinal de mUure a la 

forme d'un dialogue entre dame Sapience el le 
disciple, qui, connue on Ta vu, est un jeune 
moine. Il parolt divisé en deux parties, la pre- 
mière comprenant dix-sept chapitres, et la 8e> 
conde n'en comprenant que six \ tuais, après tout, 
il seroit également permis de croire que ces six 
chapitres forment un traité complètement distinct 
de l'autre, tant Je lien qui unit les deux parties 
est léger et peu sensible. Ils commencent au f * 60; 
En voici les premiers mots : k SapieiUiam omnium 
» anliquorum. Jadis fu un disciple qui souveraine- 
» ment desiroit de venir à la conguoissauce de 
» Sapience et enqueroit diligemment la vie et les 

• histoires , croniques et narracions des anciens 

• pères , elc, » 

II. Au f" 86, couimence la partie de la Somme 
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le Ray qui se rapporte à l'examen dé conscience, et 
est le plus souvent inlitulé : Des sept péchés nm - 
lels. Les premiers mots sont : « IMLessire saint Jehan 
» revangeliste ou livre de aea révélations» etc. » 
Ce traité est ici beaucoop moins développé quo 
dans le msc. 7043 ' dont nous avons précédem- 
ment parlé. U finit au f " 95 v*. 

m. A la suite et sur la même feuille est transcrit 
\e traité de la Misère de la condition humaine , dont 
le litre nous est révélé par d'autres leçons. L'au- 
leur est un certain Loihkrs, dont il m'a été jusqu'A 
présent impossible de retrouver la patrie, le siècle 
et l'histoire. U nous apprend son nom dans le 
premier paragraphe de son livre que voici : • 4 
» son très chier pere en Dame-Dieu Tevesque de 
» Pors, Lothiers indignes di acres, salut et sa grâce 

• en présent et sa gloire après le trespassemeni de 
» eeste mortelle vie. Le petit de repoz et de séjour 
» que j'a\ prins eraprès mes graves angoisses 

• comme vous avez bien sceu , n'ay pas du tout 

• ainsy en oiseuse trespassee, ains y ay deacripte 

• la vîlté de Tu mai ne condicion pour défouler et 
» pour despire orgueil qui est commencement de 

• tous les vices, etc. » Ce traité est rempli de bons 
renseignemens et d'exemples propres è détourner 
des vices. C'est ainsi (ju'à Toccasion de Gloule- 
nie, f** 102 V* : « Né ne souffîst mie aux ders vins« 
» ains font faire le pyment, le claré, le maure à 

• grans despens La.s! (pielle lioiUe avoit de 
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» trop boire à ung abbé , quand il estoit à mali- 

» nés, quant il ileust donner la l)éneiçon à cellui 

• qui lisoit la ieccon! Car il, trop eiidornii du vin 
9 dont il afoit trop beu le jour et le soir, dist à 
» haulie voix : Le boire à ses sergens bénisse le roy 
» des anges! Juste benéiçon seult-lon dire quant 
» Ten veult boire; et il la dist comme endormis et. 

• imignes, à cellui qui vouloit lire la leçon à ma- 

• tines. » 

lyo j^o 40^^ quatrième traité doit être inti- 
tulé : Emeignemens &tm Pere à son /f £t. Nous en 
avons plusieurs leçons, mais elles sont rarement 
aussi complètes que celle-ci. Les premiers mots 
sont : < Beaus fils tu dois croire le pere tout puis- 
» sant, ce est ou pere et ou fils et ou saint-es- 
» preit, etc. « On peut regarder les premiers cha- 
pitres comme une sorte de prologue aux ensei- 
gneéaens dialogués. Âossi plusieurs leçons les 
omettent-ils pour ne commencer qu'avec les mots 
du f ^ 3 v** , 2* colonne : « Anciennement n'estoit 
» ntik boms baptisiés devant ce que il fost en 
» âge, etc. Ce traité finit au ^ 430 r* par les 
mots : « Très doux Dieu sire , te prie pour toutes 

• les ames de tous mes bienfaiteurs* ... que par 

• ta miséricorde leur veuilles octroyer le repos do 
■ Paradis. Amen. » 

Les cinq derniers feuillets sont remplis par des 
firagmens pieux dont un prédicateur pouvoit foire 
son profit. Et d'abord , Ténumération des péchés 
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contre le SaintpEsfirit ; 2* Thittoire ante-biblique 

de la formation d'Adam, d'après Melhodius qui en 
reçut la révélation. « Adam fu formé ou champ 
> Dinadeo, et IVit fiût si comme nofa$ trouvons 
» de huit parties de choses. Du Kmon de la terre, 
» de la mer, du soleil, des nues, du vent, des 
» pierres, [du Saint-£sprit, et de la clarté du 

• monde. De la terre fû la char, de la mer ta le 
» sang, du soleil furent les yeulx , des nues fu- 
j» rent les pensées, du vent furent les al laines , 

• des pierres furent les oz , du Saint-Ësprii Ai la 
» vie, la clarté du monde signifie Crist et sa 

• créance. Saichez que aé il y a en Tomme plus 

• de limon de la terre, il sera paresçeux en tou- 

• tes manières , et sé il y a plus de la mer, il sera 
» sage, et sé il y a plus de soleil, il sera beau, 
» et sé il y a plus des nues , il sera pensis» et sé 
» il y a plus du vent, il sera ireux , et sé il y a 
» plus de pierre, il sera dur, avar et larron, et sé 
» il y a plus de Saint-Esprit, il sera gracieux, et 
» sé il y a plus de la clarté du monde, il sera 
» beaux et amet. Quand nostre sir ot Adam formé, 

• si n'y ol point de nom. Lors appella nostre sires 
' quatre anges , si leur dist : Aliéa-moy querre 
» nom à eest homme. Lors s'en alla mons Saint 

• Michiel en Orient, si vit une esloille qui avoit 
» nom Anastohs , si en apporta la première lettre-, 
» Gabriel s'en alla en Occident , si vil une estoille 
» qui estoit appellée Dtsts^ si en apporta la pre- 
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» miere lelire^ Kapliael 8*cn alla en Aquillon, sî 
» vît une estoilie qni avoit nom Arehos, si «n 
»• aj3porla la première lettre ; Uriel alla à Midy , 
» si vit une estoilie qui appeliée estoit Mesem- 
» brim, si en apporta la première lettre. Lors 
» appella nostre sires Uriel et lui dist : Ly-ces ! 
» et Uriel dist : Adam, Ainsi, dist nostre sires 
B ▼euii'je que cels homs soit appellés. Quant 
» Adam fu fait, si fu porté en Paradis, etc. • 
Les autres fraguiens sont des extraits de la 
Somme le Hoy de frère Laurent. 

N"» 7045. 

485. RÉPONSE DU COMTE DE CAUPl A ERASME. 
TRADUCTION ANONYME. 

Un voliiiiie Mollo puto éb 220 IMtalt vâin , lignes kt^giMB, 
miniature, vignette» et initiales; xn* aiède. Relié en Tenu radne, m 
chilln de Cbariet X rar le doi. 

Fontainebleau, n* 618. — Ane. catal. » u" 192. 

Volume offert par le traducteur à François I*' 
qui , dans la miniature-frontispice , est représenté 
sur son trône, ayant ;i sa droite Erasme en man- 
teau noir, et à sa gauche le comte de Carpi en 
manteau fouriré d'écarlate. Cette miniature est 
feite avec soin et rappelle les traits originaux des 
trois personnages. 

Je n'ai pas reconnu le nom du traducteur qui 
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• 

pourtanl donne plasieurs indications qui pour- 
ront meure sur la voie, dans le discours d'avant- 
propos adressé au roi. « Comme ainsy soit, mon 
» Ires redoublé seigneur el prince, François, roy 
» de France premier de ce nom, que mon sçavoir 

• et anliquilé ne puisse en rien né délecter né 
» faire aulcun proufiit oii commodité à fostre 

» ro^alle majesté je vous ay Ce livre vonllu 

« faire traduire de lalin en François, qui a esté, 
» puis naguère, composé par l'un de voz subz- 
» jectz familiers et ami , le noble conte de Carpe, 
» duquel Dieu par sa grâce veuille l'ame avoir en 
» son paradis ; lequel livre traicte de la conlro- 

• versie des mescbantes opinions de Herasme ei 
> cest hérétique Luther, en confondant par tes- 
» moignage de sainte escripture la plus grant par- 

• tye de ses beresies.... £t pour tant, mon très 
» hônnoré seigneur, que j*ay touajours esté subject 

• et humble serviteur de trois de voz predece»- 
» seurs roys, et principalicment de feu de bonne 
» mémoire le noble roy Loys, duquel tenés main- 
» tenant le lieu et sceptre,.... je prie voslre très 
» loyalle majesté de prendre ce petit livre agrea- 
» ble, etc. 

La traduction de la lettre commence au f* 6. 
Sur le v* précédent est écrit en forme de som- 
maire : « En ce livre cy est contenu la response 

• de magnifique et noble homme Albert Pius, 
» comte de Carpe sur Tespitre à luy envoyée par 

TOMV IV. 14 
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» M* Didier Herasme, en laquelle sonl clepriniées 
» et confondues, par testnoignage de sainte ea- 
*• criplure, toutes les heresios de Luther, au moins 
» la plus granl partie, tranalatée ladiite epistre 

• de latin en françoia, aflin que ceuli qui n*en- 
> tendent pas latin puissent voir, juger et cong- 

• noistro combien grandement a erré, failly el 

• dénié ce malheureux Lutlier ennemy de la foy 
» catholique et des saincts décrets de TegUse. Et 
- allin que le livre puisse estre mieux et plus (a- 

• cilement entendu, nous rédigerons tout par 
» chapitres et en comroenceoient de chacun le 
>» litre raeoniptera en brief ce qui sera dict en 
» tout le chapitre. » 

Cette division du traducteur forme cinquante- 
trois chapitres. 

La date de Tépitre originale est du 15 mars i5'i0. 
Son auteur, Alberto Pio, comte de Garpi, mou- 
rut en 4530, et d*après le préambule cité plus 
haut , on doit croire que notre traduction est 
postérieure à sa mort. Le comte de Carpi ne se 
contenta pas de cette lettre : brasme ayant dupli- 
qué, le comte entama contre la doctrine de Luther et 
de son défenseur un ouvrage en 21^ livres ipû fu- 
rent imprimés à Paris, en 4531, in-f°, sous les 
auspices de Sepulveda. On a oublié tout cela , et 
je n'ai pu même savoir si la traduction ? enfermée» 
dans le manuscrit 7045, a jamais été imprimée. 
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7045 

486. LA PHILOSOPHIE £UCa4RlSTIQUE PAR DON 0£S- 
6ABETS DB LA CONGRÉGATION DE S.-TANNB8. 

Un vohuM i&4Ufo nwdiocri dft 170 IMUetoeo pip^ 
te do i^m iièda. GoHfCrt co carton Unie. 

Iloiiiiéàl«Bibliotli^dnBoic& I7ts. 

Cesi une explicatioD de la manière dont Jésus- 
Christ est présent dans le sacrement de Tautel , 

suivant Topinion do S. Jean Damascène. Le père 
Desgabets mourut en 1678, laissant un grand 
nombre de traités philosophiques et métaphysi- 
ques. La plupart sont restés inédits, et celui-ci, 
qui esl du nombre, pourra bien n'èire jaiuais im- 
primé. G'étoit pourtant un esprit lin, un savant 
profond I un philosophe assez judicieux que dom 
Desgabets. 

N« 7045 K 

487. DE LA RELIGION CATHOLIQUE EN FRANCE PAR 

M. DE LEZEAU. 

Un volome inofolio mediocri de 61 feuillets en papier, lignes longnes i 
xTii* siècle. Relié en maroquin rouge à filets et fleurooâ dorés. 

Fouit 4e OoOMrt» SUS. 

Ce volume a été présenté à Golbert le 8 juin 

1673, par l'auteur qui l'avott fait écrire par uu 

14. 
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i*\collcnl calligraplir. La tlt'cli( wce csl loui'lr v[ i ou- 
venable. Quant à Touvragc lui-même, il esi divist'^ 
en treize chapitres, et je ne crois pas qu'il ait été 
jaiiiais imprime, son hul pouvant sembler atloint 
dès que le gouvernement du roi en auroit pris 
connoissance. 

Lrabbé Lefebvre de Lez eau s^est ici proposé de 
rtîvoîlliM' \v zrlc du roi conlrr les proloslans. r/osl 
nne exhortation très spécieuse , très-forte, pour 
obtenir la révocation de Tédit de Nantes. L*auteur 
ic iiit'L sous les yeux du locleur loulc Thisloiro (U\s 
irouhl( s excilcs en France par les religionnaîres : 
loin d'airoiblir le tableau des persécutions dont ces 
derniers ont été Tobjet, il en exalte les circonstan- 
ces, et surloul il prend soin de taire seulir que 
ces persécutions prenoient leur source moins dans 
un sentiment rigoureux de justice que dans un 
zélé dévorant pour Tljonncur de Dieu et les inlé- 
rèts du roi. Après avoir point sous de vives cou- 
leurs les inconvéniens de Tédit de pacification , il 
ajoute, f* 54 : « Le pape Clément Vlll s offensa 
1» merveilleuseinont du contenu en cesl edict, et 
» encores plus de Tautorité et contrainte dont on 
> avoit uzé envers HM. du parlement pour le faire 

• enregistrer, cl ce, sans avoir égard aux opposi- 

• lions et remonstrances du clergé de France 

» M' du Vivier, chancelier de F Université et con- 

• seîller au parlement de Paris , àg<' de 66 ans , es 
» luul obligé d'opinei sur cel edicl se prisl à pieu 
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» rer cl dire qa*il se senloil bien mallieureux 
» <l*avoir vescu jusqu'à ce temps-là pour veoir pu- 

» blior un tel edii t... Il n'est pus jusqu'à M. lo 
» chancelier de Clievei-ny qui csloit lors en charge 
» et est mort en iceile , qui ne dise en ses mémoires 
» que cet edict avoit été receu ci establi par tout 

• de riiautorité du Ho>, à la honte et cuniusion de 
» cet estât. » 

Je fais cette citation pour convaincre leâ plus in- 
crédules que la révocation de l edit de Nanlcs lut 
projetée bien long-temps avant qu'on ne la décidât 
ouvertement , et que par conséquent ceux qui n'en 
ont vu que les suites fâcheuses peuvent être taxés 
d'injustice, quand ils en l'ont retomber toute la 
responsabilité sur la vieillesse de Louis XIV , sur 
madamedeMaîntenon et le Père La Chaise. Comparez 
d'ailleurs ce livre de l'abbé de Lezeau avec les deux 
mss. 6995 * et 6995 ^ décrits dans le tome m , 
page 295 et suiv. 

Un mot célèbre de Louis \IV ejît consigne dans 
ce volume présenté à Colbert eu i673 : < Il me 
» fut repondu que le roi avoit généreusement dit 
» qu'à l'égard des prétendus reformez , le roy 

• Henry quatriesnie les soustenoit et ayinoit; le 
» roy Louis treiziesme s'en dclioit et craignoit; 
» mais pour luy, il ne les aymoit ni craignoit. » 
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N"* 7U46 à 7049. 

488. SERIIONS DE H. DE CORMAC, ABBÉ DE VILLBLOIN. 
— MÉHOmES POUR L* ABBAYE DE VILLBLOIN , PAR 

l'abbé MICHEL DE MAROLLES. — TRADUCTION D*UNE 
LETTRE DE SAINT 4Àr6i1E. 

Quatre volumes in-folio inediocri, papier, ligiiefi longue^*; comiut^ncrnient 
du x?ii« siècle. Reliés en maroquin rouge aux mium de Bétliune sur les 
pUU, ao chiffre PP. sur le dos* 

Ane. BiUiolbèque de Bétliune, mus numéfo. 

Les 4", 3« et 4« volumes poplent, sur le verso 
de la première feuille de garde, la note sui- 
vante : « Sermons de messire.... deCornaCy abbé 
» de Villeloin , homme fort sçavant et qui avoit 
» esté fort employé dans les affaires publiques pen- 

• dant la ligue ^ a^aot tout crédit avec Charles 

• cardinal de Bourbon , nommé par ladite ligue 
» Charles X'"". » A celle noie, la feuille de garde 
du second volume ajoule : « Ll depuis sa mon il 
» passa dans Testroicte conlience de Charles de 
» Lorraine dac de Mayene lieutenant gênerai de 
» Testai et couronne de France lanl que la ligue 
» dura. » 

En consultant un grand nombre de publications 

• relatives à Thisloirc du xvi* siècle, je n'ai pu re- 
trouver de traces de T intimité de cet abbé de Vil- 
leloin avec Cluirles X et le duc de Mayenne. Elle 
n*en fui pas moins réelle; le premier ayant été 
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long temps secrélaire parliculicr du second, coiiuiie 
l'attesieui deux lettres assez curieuses datées de 
1585 et 4586, et adressées de Paris et de Gaillon 
au duc de Mevers, par l'auteur de ces sermons (I). 
Gaillard de Cornac, abbé de Sainte-Marie des Chas- 
lelierSy fit, en i607, avec Achille de Uarlay, un 
échange de celte abbaye contrecelle de ViUeloin, au 
diocèse de Tours. L'ancienne Galliackrisliam, qui 
BOUS donne ces détails, ajoute que Cornac mourut 
en 1896 ; et Tabbé de Marottes nous apprend de son 
côté , dans ses Mémoires , qu'il légua sa belle tu- 
bliothèque à l'abbaye de Viileloio.ludépendamoient 
des deux lettres citées plus haut, un autre manu- 
scrit du Roi ( n- 9429) contient une pièce encore 
plus curieuse du même abbé de Cornac. C'est un 
discours adressé au cardinal de Givry, dans lequel 
on trouve le compte d'un oonseil secret tenu à 
Saint-Gcrmain-en-Laye , en 15U8, entre le roi et 
trois de ses conseillers, pour discuter s'il étoit 
convenable que le roi se remariât, et, dans le cas 
aflirmatif, à quelle personne il devoit se remarier. 
Celle relation, nécessairement antérieure à la de- 
mande de mariage de liarie de Médicis, est signée : 
dêCamaCy «Mé de VUiêMn. Elle n*a pas été in- 
connue à r habile ai rangeur des Mémoires de Sully ^ 
labbé de Lescure. Mais ce dernier* eu ignoroil l'au- 
teur et s'est contenté , dans une note, de remar- 

<i) Mti6. du Roi, tt«* 8867, p. lOi , et 0101» p. 90. 
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quer que le duc de Sully n*avoit pas été le seul» 

comme il le donne à entendre , que le roi vùi 
consulté. Quoi qu'il en soit, il faut conclure de la 
signature de cette pièce curieuse que Tancienne 
Galiktehrislkma contient une erreur, et que Gaîl- 
lard de Cornac doil abbé de V illeloiu plus de sept 
ans avant 1607. 

Le premier volume des Sermons qui', tous, sont 
autographes, ( ontienl en 123 feuillets dix vSermons. 
Le plus grand nombre n ont pas d'attribution 
exacte; mais le second a certainement été prononcé 
le jour de l'Assomption , et le dixième le jour de 
la Toussaint. 

Le second volume est de 148 feuillets , et con- 
tient onze sermons : le premier prononcé le mer- 
credi des Cendres. — Le troisième volume, com- 
posé de 154 feuillets» offre d'abord neuf sermons, 
dont les derniers mots s*arrètent au 131. 
feuillets suivans sont consacrés à des mémoires 
extrêmement curieux, écrits de la main du célèbre 
successeur de Gaillard de Cornac , Micbel de Ma- 
rolles. En recevant le titre d'abbé commandataire, 
celuî-ci n'avoil pas trouvé chez les moines de Ville- 
loi n la déférence pour lui, la dévotion et la régu- 
larité qu'il se croyoit en droit d'y rencontrer. En 
conséquence , il -écrivit d'abord une lettre adroite 
'h son métropolitain, Victor Bouteiller, archevêque 
de Tours, pour lui protester de ses sentimens, favo- 
rables en tout à la Juridiction épiscopale. Puis, h 
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celte leUre, il jotgoit des mémoires cl avis sur 
l*état de Tabbaye » sur les moyens de ramener les 
religieux à leurs devoirs, et sur un projet de ré- 
gleaient administratir. Ce mémoire est divisé en 
18 chapitres y dont voici les titres : Ghap. 1. « De 
» l'abbaye mise en commande, el delà jurîsdiction 
» des commandalaires. » — Cliap. 2. «• Estât au- 
» quel se trouve à présent le monaslére de Ville- 
» loin , et articles louchant la communauté qu'il 
» est nécessaire d'y eslablir. » — Chap. 3. « Des 

• religieux en gênerai. » — Ghap. 4. « Do Tabbé 
» commandataire et de ses charges* » — Ghap. 5. 
» Du prieur claustral. » Ce bon homme de prieur 
avoit déplu au nouvel abbé coui mandataire, et voici 
comme il juge convenable de le traiter (f" 146) : 

« Je n'escrirai pas tout ce que je sçay de bon 

• et de mauvais du prieur claustral de cette abbaye 

• de Viileioin, mais je sçay bien qu'il est sans 
» crédit et auctorité quelquonque entre ses frères, 
» desquels aucuns aussi bien que plusieurs seou- 
» liers n'ont point rougy de luy faire des reproches 

• honteux, quoyque peut->estre sans sujet. Les 
» jeunes moines qui ont -esté élevez sous sa con- 
)• duille sont très ujal instruits; à peine quelques 

• uns sont ils capables de repondre aux moindres 
» questions de la doctrine chrestienne, qui ne se» 

• roit pas ignorée par des pauvres gens des champs 
» qui entendent quelqucsfois le prosne de leur 

• curé... De son temps, cesle jeunesse débordée 
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» S CSI ecbappée duufi des fureurs inouïes jusques 

> à se massacrer dans le dorioir allaDi à matines, 
» et de ià célébrer la sainte messe. Elle a întrodoit 
» daus le uiesnie dortoir des feinuieâ debaudices, 
• de quojf il est luj-mesme iesmoin, combien que 
» non de son conseil , qui aussi ne s'en est 
» pas trop éniu, non plus que de la chasse ou au- 
» cunsse divertissent souvenl, entretenant chicus 
» et oyseavx pour cest effet. Il leur a souffert dans 
» le dortoir des tas de foin pour des chevaux qu'ils 

ne peuvent norrir, et des iappins } ont esté 
» gardei en vie dans quelques celules oii ils ont 
» fouy et creusé les planchers en Iwaucoup d'en- 
» droils. Ils jurent eflrontcment le nom de Dieu, 
» de quoy plusieurs anciens se sont souvent venus 
» pleindre à inoy ; admettent parfois dans leurs 
» chambres je ne sçay* quelles gens inconnus , et 
•< prennent pour serviteurs de petits gueux et frip- 
» pons qui ne sont bons qu'à faire mal, et n'ont 
» pas moyen de les entrelenir. De là vieni à toulos 
»• heures que les victres de Teglise et lieux regu- 

> liers sont brisées à coup de pierre, et on diroit 
» que le cloîstre et le chappitre ne sont faits que 
» pour servir de jouet à tous les enfans du bourg... 

> Je m abstiendra) d'eu parler davantage, parce 
m que d'ailleurs il paroîst assez homme de bien et 
» qu'il est toujours fascheux de rapporter les im- 
" pcrlWlions de (jnchiu un , quoique pimr siui 
» profil. Mais en vérité je tiens qu il est à propos 
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» de l'excuser de sa charge, vû niesmcs sou iuiir- 
» mité tirant déjà sur Tage, et les declarattoos que 
» luy met mes a foiles souvent qu'il soubaittoil et 
• vouloit en eslre excusé. » 

Les cliapitres suivans se rapportent aux devoirs 
des autres officiers de l'abbaje. 

Le quatrième volume est formé de 90 feuillets, 
et comprend cinq sermons. Le second est plutôt 
une loiigae iastmetion aox moines de Villeloin, 
pour les exhorter k changer de vie, qu'un sermon. 

Le quatrième sermon est séparé du troisième par 
la traduction d'une grande lettre de saint iérôme, 
commençant par ces mots : « l]n religieux , Fran- 
> çois de nation, me conloit dernièrement qu'il a 
» une sœur qui a fait vœu de chasteté. • Cette 
traductioB doit être de Tabbé do Marollea, comme 
on sait le plus fécond sinon le meiHeur des traduc- 
teurs. Elle est renfermée clans les feuillets 47 à 53. 

Le cinquième et dernier finit avec le feuillet 80. 
En général ces sermons sont judicieux , savans et 
bien écrits. L'abbé de Cornac cite fréquemment , 
et toujours à propos, les autorités classiques et 
bibliques; il touche rarement aux glandes ques- 
tions qui avoient passionné tout le monde et lui- 
même. Mais retiré dans son abbaye, il les com- 
posa sur la fin du règne de Henri iV ou bien au 
commencement de celui de Louis XIII $ alors re- 
venu des intrigues et des mouvemens contradic- 
toire» du siècle, il se boruoit uniquement à lé- 
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fréfier dans ses moines la turbulence dont sa 
jeunesse n'avoil pas toujours élé exemple. 

Les derniers feuiliete de ce volume renfermenl 
deux morceaux historiques qui ne sont pas sans 

imporlance. 

En 1005, le roi, ou plulùt le conseil des linan- 
ces dont la direction étoit conOée au duc de Sully, 
nomma une commission de trois membres, les 
sieurs Mangot, Courson ol Bazirc, pour vériiîer 
les droits du domaine royal en Normandie, pour 
arrêter et prévenir les usurpations ; ën un mot , 
pour faire rentrer au iisc tous les biens (jui en 
avoient été distraits sans autre litre que la posses- 
sion. 11 parolt que, Tannée suivante, le parlement 
de Normandie députa vers le roi quelques citoyens 
{graves pour remontrer les vexations auxquelles la 
province étoit exposée par l'effet de cette commis- 
sion et de plusieurs édits bursaux.-Le discours de 
l'orateur normand est transcrit ici dans les feuil- 
lets 8i à 83* 11 est respectueux, bien rédige et 
parfaitement raisonné. « Quel estonnement » s*é- 
crie-t-il, • à une province affligée, de veoir que de- 
» puis quatre années, des commissaires extraor- 
» dinaires nous arrachent du repos de nos familles, 
» nous contraîngnent de les suivre où leurs assi- 
» {j[nalions nous appellcnl el demandent en vertu 
* de quels titres nous possédons nos biens et nos 
» fortunes. Peu nous sert de remontrer que nous 
» on jouissons comme héritiers de nos pères, (]ue 
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• nos aveux les onl roceus de main on main de 
» leurs majeurs et devanci(Ms, el tie rcprcsenlcr 
<» les contrais qui reslenl de T antiquité, échappés 
» du malheur des guerres, comme les tables de 
» Dostre naufrage j on nous veut forcer à montrer 

» l'investiture de nos ûefs voilà mille familles 

» de gentilshommes ruinées , outre deux mille 
» (juerelles snr la resolulion de leurs partages; la 
» coutume renversée qui décide expressemenl que 

• possession de quarante ans vault titre ; et ceulx 
> qui se verront dépossédés de leurs maisons re- 
» tournant leurs visages en arrière diront à leurs 

• enfans avec contenance triste : Là estoit yostre 
» repos et le lien de vostre naissance , il le fault 
■ abandonner. Mais espérez que le Woy des Fran- 
» çois, ce grand roy qui aime mieuix la gloire 
» d*un siècle que le proiGt d'un jour, se fera lire 

• sa chronique, y trouvera les services de vos 
« prédécesseurs et aura pitié de vos misères. » 

Voilà de la véritable éloquence. L'orateur passe 
ensuite aux vexations dont la lev^ de Timpôt sur 
le sel devient l'occasion. Puis il demande la sup- 
pression de trois édits, le premier contre les 
droits de succession; le second contre le com- 
merce des vinaigriers. « Quelle raison, » dit-il, «de 
» voir tant de pauvres familles... languir de faim 
» empeschés au trafique de la lie du vio, et cela 
» réduit en maîtrise réservée à certains particu- 
» tiers au moyen de finance payée. » Il est assez 
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curieux de trouver en Normandie le commerGe 
(le la lie du vm assez bien établi pour avoir été 
mis en mailrise. 

Le troisième édit est rimp6t mis sur lesoorlts à 
jouer, € Le roy défunt Tetablit et pour la oonse- 
» queiKM* le supprima, car au mesme temps sept à 

huit cens hommes avec leurs ménages abandon- 
» nèrent la terre de leur naissance « passèrent tes 

• mers pour aller chercher les moyens de gaigner 
» leur vie qu'ils enlreliennent avec <!u pain el de 
» Teau seulement par le petit profit de la manu- 
» facture de Cartes. Si Tedict est rétabli,... plus 
•» de 200 moulins employés à la façon du gros pa- 

• pier propre seulement à l'usage des cartes de- 
» meureront inutiles, et par ce moyen plus de 
» 4,000 payant taille et servant en mille sortes 
» pour ramasser ce qui est besoin en telle manu- 
» facture... seront oonirainctesdequicter le pays... 
» Les droits des impots levés sur les marchandises 
» do Couperon , Vermeillon et autres propres à la 
» roanuiacture des Cartes , entièrement perdus. » 
Mais on allègue la nécessité de mettre un frein à la 
passion dévorante du jeu; « mais il faut peser Tin- 
» convenient qui arrivera à tant de particuliers 
» employés à ceste manufocture , plus grande 
» roillefoys que la considération d*oster les moyens 

• du Jeu : comme si les a mes desbauchées n'a- 
» voient pas d'autres occasions pour perdre et 

• dissiper leur bien que les Cartes et les Tharaulxl • 
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Tel esl la substance de ce discours qu'on me par- 
donnera, je lespêre, iPavoir ici fait connotire. 11 
est suivi d'une grande lettre adressée au duc do 
Sully par un sieur Pradel , irésorier de France ^ ' 
et datée du A juillet i603. Ce Pradel ayant été 
l'aire un pèlerinage à Notre Dame do Montferral , 
avoit poursuivi sa route jusqu'à Barceionne. Là , 
il avoit fait la rencontre de l'ancien secrétaire du 
maréchal de Biron, le sieur Hébert, qui après avoir 
été longuement interrogé, questionné, torturé, 
n'avoit cessé durant le procès du maréchal dv 
protester de rinnocenee de Tillustre coupable. 
Cette reneontre de Pradel et d'Heberl devient l'oc- 
casion de révélations précieuses, et nie semble l'une 
des pièces de Thistoire du maréchal de Biron, qu'il 
est indispensable de consulter. Comparez, du reste, 
avec les Mémoires de Sully, liv. xvi, ann. 1603. 

N«» 7050. 

492. SERMONS DU CARDINAL DE RETZ. — ORAISONS 
JACULATOIRES DU P. ARNOULD. 

Un Tdunieiii^blJoiiiediocri ^ SS fèoillcls UsBMlooffWt; im* rièele. 
RHiéen maroquin roag» an ariMade Béthmie sur les plats. ' 

Ane. BiblioUi. Béthune. 

Ces sermons inédits sont au nombre de qtnitre. 

Le premier a été prononcé le A noveuibi c 1640 , 
à l'occasion de la feste de saint Charles Borromée , 
sur le texte de la Sagesse, • Justus mortnus cou- 

» denntal viros iinpios. » 
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Le second Ail prononcé le jour de S. Louis ^ 

t'n 1(548, ilovant le ro} el la reine-iiièro, sur co 
icxio des Proverbes : « Xudi, iili, discipiioau) pairis 

• lui. » 

Le troisième, f*36, n'a pas d'indication pré- 
cise : il fui composé sans douU; le mercredi des 
Gendres, sur le texte : Mémento, homo, quia 

• cinis es , etc. » Il est d'une autre écriture que 
les deux j>remi(*rs. 

Le qualrième esl sur le texte : « Cum jejuna- 

• tis, noiite iieri sicut hypocrite, » etc. 

Au 74 commencent les Oraisons Jaculatoires 
de P. Arnould, pour le roi. 

On sait que le père Arnould , d'abord s' Dryon , 
puis jésuite , puis confesseur de Louis XIII , fut 
tlisgracié on lO'ii, par refTet des soup<,^ons (pie sa 
conduite inspiroit au couuétable de Luynes. 

7050 ' " \ 

493. UBSKRVATIOMS DAVIDIQUES CONTRE LA TRA- 
DUCTION DES PSAUMES DE CLÉMEIIT MAROT ET 
TRÉODOBB DE BEZE. PAR FRANÇOIS d'BUDEMARE , 

CHANOINE DL KOUEN. 

Deox Tolnnws tii4blio nediocri ; le premier de 90 feailleU, ol le eeroml 
4e 174 lèniileli, papier, ligne» leogM»; comeMPeeneol da ilAele. 
CeuTertsen pirelieniin. 

Ane. Biblioth. «l'Emery Bigot, n«* 74 et 75. 

Oliacun des volumes porte sur l'intérieur de la 

couverture les armoiries gravées des liigoL 
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François d'Eudemare, d'après une indication du 
"2'' volume, mourut à Rouen en 1634. Son livn- 
contient une longue discussion assez savante sur 
le travail des deux poètes calvinistes. Voici les ti- 
tres du I*' volume : « Observations davidiquesde- 
» clarans aux psalmes de l'oilice du saint diman- 

• che» la différence qu'il y a, de la première et 

• commune version latine avec les suivantes ver- 
» sions tournées et traduites d' Hébreu. » Le se- 
cond volume a un assez grand nombre de titres : 
le premier sur la feuille de garde est : • Dialo- 
» gue d'un catholique et d'un calviniste sur les 

• pseaumes , traduit en irançois par Clément Ma- 
» rot et Théodore de Beae. » Le second sur la 
quatrième feuille de garde : « Déclaration de la ve- 
» rite; eoncernant la parole de Dieu leue aux 

• psaimes du roy David » faussement représentée 
» aui ritlimes françoises de Clément Marot et 
» Théodore de Deze ; refutées par Pr. d'Eudemare 
» prebtre et chanoine en T église cathédrale Noslre- 
» Dame de Rouen. » Puis au f 67 : f Faux ac- 
» cords de la harpe du roy David commis aux 
» psalmes de la version de Clément Marot et Théo« 
« dore de Beze. Second livre. » 
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495. m: i.'ancikiN.nk hveuakchie ou reiablisse- 

HEMT DE LX JURISDICTION EPISCOPALE SUR LES 
COUVENS, PAR -LE PERE HIEROIIE «RATIEN DE LA 
MERE DE DIEU , RELIGIEUX MENDIANT DE L* OB- 
SERVANCE KI^;GlJLiUiE. 

Un volume iii-lolio iiirduKii ilc 113 feuilleU, {(apiei, ligueii louj^ue» i 
ivii' Aiècie. Couvert e» parcheiuiu blauc. 

Ane. Bibliolli. de C.*lf . Le Tdlicr, ireheT. de Relnti, H* 5* 

Nous nous conlenlerons de donner ici le lilrc 
loul au loDg de cet ouvrage dont le but est de 
rendre aux prélats de France la juridiction des 
monastères des franciscains cl des dominicains 
qui n'en reconnoissoieni d'autre que celle du sou- 
verain pontife. « De Tancienne hyerarcliie , ou 
» Rétablissement de Tancienne jurisdiction des il- 
» lustrissinies et reverondissimes archevêques et 
• evèques, sur tous les couveos et monastères^ de 
» quel ordre que ce soit» de Tun et l'autre sexe. 
» Avec la forme et l'idée du régime hiérarchique 
» nécessaire d'établir. Item, les plus communs abus 
> et extrémités à retrancher des couvons et mo- 
» nastéres; et les plus solides et vénérables maximes 
» de la vie religieuse qu'il faut introduire, fo- 
» monter et augmenter de plus en plus. — Le 
» tout par R. Pere llierome Gratien de la sainte 
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• mère de Dieu, religieux de robser\ance regu- 
» liere, professeur en sainte théologie et mission- 
» naîre apostolique és cartien des lofidelles. De- 
» diée à nos seigneurs les prelas, cardinaui , ar- 
" chevèques el evèques de France. £n faveur prin- 
» cipalement des religieux reformés et de eeux 

• qui ne sont point decheus de leur premier in- 
» stitot. » 

7060. 

496. TRAITÉS DE PIKRRE DE MARCA SUR LE POU- 
VOIR 0£S COiNCILES NATIONAUX ET PROVINCIAUX. 
— SUR LA JURISnicnON ECCLESIASTIQUE TOU- 
CHANT LA DEPOSITION DES EVBSQUBS. — TOU- 
CHANT l'infaillibilité du PAPE. 

Ua vai— a to4blio ptrvode ttO teiUcÉi en papier, lignes longues; 
KTO* siède. Relié en vwniteiTe. 

FMds BiliiK, inc. n* 40t. 

Comme on le voit plusieurs fois répété, le volume 
est écrit tout entier de la main d*Estienne Baluze , 

alors secrétaire dudit seigneur, archevêque de 
Paris, Je ne trouve nulle pari que ces traités iinpor- 
tans aient été imprimés : du moins ne sont-ils 
cités ni dans Nkerm , ni dans le P. LeUmg , ni 
dans la Biographie universelles ni dans les Cata- 
logues de nos livres imprimés. 

Le Traité du Pouvoir des Conciles natiofiaux el 
Prorumaux ebl divisé eu deux parties. Dans la 
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première qui traile spécialement des Ordittaiions » 
l'aulcur remonte k Forigino du pouvoir cpisco- 
pal. Les évéqucs étoieiii clii ig4's par un mélropo- 
litalo; ce mélropolilaiu , lon^-iemps exempt de 
la confirmation de Féglise de Rome, admit enfin 
relie confirinalion , vu ilcinandanl le Pailium. — 
Jurisprudcnco de lu iraiislalion des cNèques^ ques- 
tions de coadjutoreriesy des ordinations monasti- 
ques, et enfin des différentes espèces d*Afinates. 
Oiic première partie linit au i'°70,el on lil au 
bas de kk même page : « Je soussigné déclare avoir 
• fidèlement copié leTraîctécy dessus escripi, sur 
» l'ori^^niial Cbcripl de la propn; main de feu Mgr. 
t» de Marca, arclievesque de Paris, sans y avoir rien 
» adjoustéy diminué, changé ou altéré, en quel- 
» que sorte et manière que ce puisse estre. En foy 
' de quoy j'a) signé la présente déclaration, à 
» Paris, le i5 août 16ë5. Signé Baluze. » Une 
déclaration analogue termine la seconde partie et 
chacun des autres traités copiés par iialuze dans 
ce volume. 

La deuxième partie traite exclusivement des 
conciles nationaux et provinciaux , «le leur juris- 
prudence , de 1 éteodue et des limites tie leur 
pouvoir; de Tintervention du souverain ponlire 
dans ces conciles , particulièrement en France 
sous les trois à) naslics. lille finit au f* iiiO. 

Le Traité de la Juridiction ecclésiastique lou- 
chant la déposition des évèques, est précédé d'une 
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lougue el |>ai'l'ailc analyse de l'ouvrage, par Ba- 
luie. il coDimence au i'*" i7tt et liait au ^"255. 

Voioî le titre tout au long du troisiétiie traité : 
« Mémoire tie M. l'arclievesqiie do Toulouse, con- 
» tenant l'examen d'une thèse souslenueau collège 
» da Ciemiont» touchant rintaillibiliiié du pape. 
» 166i. » 

Ce travail fut demandé par le chancelier Le Tel- 
lier à Tarcbevèque de Toubuse , à l'Occasion du 
bruit que cette thèse Msoiten Sorbonne. On me- 
iiaçoil de rexamiuer de prés, el de déiuoulrer 
que les jésuites qui l'avoient approuvée a voient 
compromis la puissance royale au profit de Taulo- 
rite spirituelle. M. de Mafca t\m d'alvord avoit 
donné tant d'inquiétudes au 6ainl-8iége, par son 
livre Caneordia sacerdoin etimperU, étoit bien re- 
venu de ses premiers senlimens; ou du moins 
avoit-il su leur donner une physionomie égale- 
ment flatteuse pour le pape et le rm de France. 
l>èpuis huit mois, Louis XIV l'avoit choisi pour 
iHrc de son conseil touchant les alliiires ceclésias- 
tiques. Le chancelier Le Tellier lui écrivit, le 16 dé- 
cembre i66i, la lettre suivante, que Baluze a 
pris soin de nous conserver : 

« Monsieur, 

» La Thèse que vous Irouverex ci-joinclo , m'a 

esté apportée par un do< leur île Sorhonne, <|ui 
» a sou&ligué un eudroicl qui conlieui une doc- 
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» trine qui lui paioit ù\me dangereuse couse- 

• quence. Je prens la liberté de vous l'adresser et 
» vous supplie très iiumbleroent de vouloir Texa- 

• miner et d'observer s'il est à propos que la 
» maxime que le roy a faiet valoir sur l'ordonnance 

• des grands vicaires de Paris, soit donnée pour 
» bonne au public , sans aucune distinction. Je 
» pense pouvoir nsseurer que la Sorbonne est 

• pour se remuer à cette occasion. Je suis, mou- 

• sieur, vostre très humble et très affectionné ser- 
» viteur. » 

L'arclievèque de Toulouse répondit lo iii dé- 
cembre : 

» J'envo}!' à nionsi(3ur Le Tellier le mémoire 
» dressé pour l'examen de la ihese. Je l'ay dicté 

• en quatre matinées : Tay reveu , et faict l'abrégé 

• qui est en teste , dans deux jours : le tout sans 

• avoir veu les aucleurs qui sont citez 5 ayant seu- 

• lement indiqué les endroicts d'où l'on a copiez 

• ceux qui sont mis au long. Ce mémoire con- 
» tient les anciennes inedilalions que j'avois mises 

• en corps jusqu'à présent. Et parce.que mes sen- 

• timens sont libres et pourroient m*attirer Tin* 

• dignation de Rome, si la chose paroissoit au de- 
» hors, je supplie très humblement et conjurt; 

• M*^ Le Tellier de ne souffrir point qu'il en soit 

• tiré aucune copie , et de n'en permettre la lec- 
» ture qu'à messieurs ses fils. Il verra que je des- 
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» couvre un beau droicl de 1 auctorité ro}ale, qui 
» est de consuiier les evesques sur les matières 
» ecclésiastiques, et de donoer la contraincte pour 

• les choses résolues. Le Roy practique cela en 

• Taliaire des souscriptions. Mais j eu establis la 
» preuve et en fais voir T origine. 

• Le remède que je propose contre les enlre- 
» prises que l'on voudroit faire à Rome, sous 

• prétexte des décrets de foy, contre la souverai- 
» neté du Roy au temporel , est de mon inven- 
» tion et très bien ibndé. 

» Si monsieur Le Tellier jugeoit à propos de 

» me rendre office auprès de sa Majesté, lui faisant 
» entendre que je travaille dans uia chambre à 
esclaircir et soustenir ses droites, je lui en au- 

• rois une obligation toute particulière. » 

Voilà dans quelles circonstances l'ut conq)Osé le* 
mémoire qui termine ce volume, ^it ({ue le chan- 
celier ait suivi les intentions de Marca , deux 
mois ne s'écoulèrent pas sans que rarchevéché 
de Paris, devenu vacant par la démission du car- 
dinal de Retz , ne fût donné par le roi à 1 arche- 
vêque > de Toulouse. Mais ce dernier mourut le 
29 juin 1662 , trois jours après avoir reçu ses 
bulles de translation. Marca fut un très-habile, 
très-savant , très-ambitieux et trés-souplo person- 
nage. Il rendit de grands services à la France 
par ses ouvrages historiques et par les talens 
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adminislratils dont il lil (n euve dauâles allaireb de 
Béarn. 

iV 7050. 

497. CEUVRES DIVERSES DE M. DE NARCA. 

Quatre volimiM in-fblio mediocri, papier, lignes longues ; xTii^iiède. 
Rdiéft en muroquin rouge, u cbifbe de J. B. Colbert sur le dos. 

Kon«U de B*iuxe, auc. w* 402, 403, 404 et 40â. 

Le premier volume de ces œuvres comprend 
281 feuîHeis et offre la copie des deux premiers 

traités du n" 7050. 

Le second volume a 698 pages et commence par 
le « Mémoire contenant l'examen d'une thèse sous- 

»> tenue ;hi collège de (.lermonl, louchant Tinfail- 
» libiiilé du Pape. » Il se termine à la page 83. 

* Voici lesautres pièces renfermées dansce volume. 

1. « Lettre escrite à M. le Chancelier, du 10 juin 
> 1U47 , page 85. » Marcasollicitoit alors les bulles 
pour révôché de Conserans, et le Saint-Siège les 
lui faisoit attendre pour le punir de son livre de la 
Concorde du sacerdoce et de l'empire. Dans cette 
lettre 9 il justifie les propositions que le Saint-Siège 
a principalement blAmées. H y montrede l'habileté, 
de la souplesse, niais toujours un grand dévoue- 
ment aux principes de Ffigiise Gallicane. 

2. • Requeste présentée aii Roy par les arche- 

• vesques et eves^iues de France, au mois de 
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» mars 1052, page i07. * Marcu éloit alors dôpulé 
du Béarb à rassemblée générale du elergé. Deux 
mois après, il fut nommé per le roi archevêque 
de Toulouse : mais il Tut obligé d'atlendre ses 
bulles durant plus de deui ans. 

3. Page iS6 : « Discours prononcé devant 
» leurs majestés par inessire Pierre de Marcel , ar- 
» chevesque de Toulouse, le 9 janvier 1053, sur 
» le sujet de k détention de M. le cardinal de Reta, • 

4. Pag. 433 : « Copie de letre esciite è M. le 

• cardinal de Mazarin pendant son absence, sur le 

• sujet de la harangue cj dessus escrite. » Du 9 
janvier 4053. Il est dit quelques mots de cette ha- 
rangue do M. de Marca, dans les notes de la der- 
nière édition des Mémoires de Retz, due aux soins 
de MM. Ohampollion, père et lils. ( Voy. pag. 427, 
note 3- ) 

5. Pag. i4i : « Copie de letre escrite à M. le car- 
» dinal fiarberin , sur le sujet de la susdite liaran- 
> gue. » Du 22 aoAt 1653. 

6. Pag. 14 i : « Extraict du procès- ver bal de T As- 
» semblée de MMgrs. les prélats estant à Paris ce 

• 27 mars 1658, monseigneur Tarchevesque d*Ar- 
» les, président. » 

7. Pag. 14d : < Copie de letre escrite à Mgr. Bos 
* » quet, evesque de Lodéve, è Pezenas. • 4 avril 

1653. 

8. F** 151 : t Mémoire contre l'arresi du parle- 
» ment de Paris , donné le 30 juillet 1658, sur la 
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» résidence tics cvesques dans leurs diocèses. 
» Dressé par M. de Marca , archevesque de Tou- 
» loase, et porté par ordre des evesques à M. le 
» cardinal Mazarin , qui estoit pour lors à Calais, 

* le 17 août suivant, par M. Thorean, do^eu de 
» Poictiers » agent général du clergé de France. • 

9. F"* 458 : « Acte de protestation fiiît par les 

• archevesques et evesques qui se sont trouvez à 
» Paris; sur ce qu'on auroit dit à la cour qu'ils 
» ne faisoient pas corps. Dressé par messire P. de 

» Marca, arch. de Toulouse. Du i() aousl 1658. » 

10. F"" 173 : « Kequeste des archevesques et 
» evesques qui se sont trouves à Paris au mois 
» d'aoust 4658 , contre un arrest du partement 
» donné chambres assemblées, le 30 juilicl, lou- 
» chant la résidence des evesques en leurs dio- 
» cezes. Dressée par M. de Marca , archevesque de 
» Toulouse. Au Roy. • 

14. F** 188 : « Relation de ce qui s esl passe eu 
» l'assemblée des prélats , tenue à Fontainebleau 
» le 46- septembre 4658. » 

12. F" 196 : « Letre escrile à M. Tarchevesque 
» de Rouen, le 13 may 1661. • 

43. F"* 208 : c Mémoire envoyé à M. l'arche 
> vesque de Rouen , le 47 may 1661. • 

44. F*' 2'21 : « Avis de M. de Marca, arclie- 
» vesque de Toulouse, au conseil des depesches , 
» tenu chez M. le Chancelier, le vendredy 10 dé* 
» ceuibre 1660. » 
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15. 1^"** 232 : " HelalioD de ce qui s'est passé au 
» conseil du Roy lenu au Louvre, le samedy 
» 9a¥riH66l. » 

16. 243 : « Mémoire donné au Roy par M. de 
» Marca, archevesque de Toulouse , auquel S. M. 
» avoit témoigné qu'elle aeroil bien aise d'avoir par 
» escrît ce que mondit Sgr. avoit dict au conseil de 
» conscience lenu à Fontainebleau , le 2 juin 1661 . 
» _ Du 4 juin 1661. » 

17. F* 254 : « Addition au mémoire donné 

» S. M. le 4 juin 1661. — De Fontainebleau, 
» 6aoust 1661. * 

18. F« 274 : « Mémoire touchant Tindult qu'il 
» faut obtenir pour les bénéfices d'Artois et de 

• Roussillon, envoyé par ordre du Roy à M. le car- 

• dinal Antoine fiarberin» et à M. d'Aubeville» resi' 
» dant pour le Roy à Rome, leSO septembre 1661 • » 

19. F** "286 : « Relation de ce qui s'est faicl au 
» conseil de conscience, tenu au Louvre le jeudy 
» 26 janvier 1662, touchant |e différend du curé 

• et des marguillersde l'église Sainct-Paul, à Paris, 
» pour le choix d'un prédicateur en ladicte 
> église. » 

20. Pag. 293 : « Mémoire donné au roy , par 

» Mgr l'arclievesque de Toulouse , le 13 février 
» 1662. • Le Roi avoit demandé le sentiment de 
rarcbevèque touchant la cession que le duc de 
Lorraine lui faisoit de ses états; pour savoir si elle 
pouvoit être acceptée en conscience, au préjudice 
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lie droit de succession (jui apparlcnoil au\ proches, 
dans le cas où ils refuseroieol d'y adhérer. 

21. Pag. 306 : « Mémoire de M. l'archevesque 
i> de Toulouse , touchant le oomté d*A$prerooht ; 
» envoyé à M. Le Tellier, le i5 janvier 1002. » 

22. Pag. 321 : « Mémoire envoyé à M. lecardi- 
» nal Mazarin, le 7 avril I05i, sur l'ordre qu'il 
» lait prendre pour les resignalions des evesehés, 
» afin qu'ils soient tenus vacaus après racce|>ialiou 
» du Roy. » 

23. F*" 344 : « Mémoire de M. de Marca, arche- 
» vesquc de Toulouse , donné à son Excellence 
» Mgr le cardinal Mazarin » le 22 août 1054. • Ce 
Mémoire a pour but d'indiquer comment il faut s'y 
prendre pour priver le cardinal de Retz de Tar- 
chevèché de Paris. 

24. F* 366 : « Mémoire de M. l'archevesque de 
» Toulouse, touchant les afTaires de M. le cardinal 
» de lletzj donné à M. le chancelier, le 23 août 
M 1054. » 

25. F* 382 : € Du droit des coadjuteurs , des 

i' evesques, de sçavoir si le prince peut avoir des 
» raisons sullisantes pour les empescher d'enlrei* 
* en possession » après la mort de celay domt ils 
» sont coadjuteurs; à Paris, 27 août 1053. • 

20. F** 404 : Mémoire baillé à Mgr le car- 
» diual Mazarin par M. de Marca , archevesque de 
» Toulouse, le 21 septembre 1054. » C'est une 
prolei>lalion contre l'arrestation du c^irdinal de 
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Kelz ; ou plutôt un expédient proposé pour donner 
un caractère légal à celte arrestation. 

27. F" 4i3 : « Mémoire pour défendre les iin> 
» inunités de l'Eglise , envoyé à M. le comte de 
» Brienne, secrétaire d'estat, le 27 septemb. 4654.» 

28. F' 424 : « Lelre esciile à M. Tardievesque 
» de Touloim» par M. le comte de Brienne» se- 

• cretaire d'estal^ i" octobre 4654. » 

29. F" 42(5 : « Lclre cscrite à M. le ciudiiial 
» Mazario, par M. l'archevesque de Toulouse, du 
» 10 octobre 4654. » 

30. F" 431. Autre lettre pour S. L., de la même 
date. 

34. F** 435 : • Heponse du cardinal Maaarin» 
» aux deux lettres précédentes ; de la Fere, 16 oc- 

» tobre 1654. » 

32. F*' 436 : « Lettre à M. U Tellior, secrétaire 

• d'estat ; 44 et 45 octobre 4654. » 

33. F" 446 : • Letre escrite à M. le cardinal 

• Mazarin ; 20 octobre 1654. » 

34. F» 454 ; < Relation de rassemblée tenue le 
» octobre 4654. » 

35. F" 484 : « Mémoire touchant les atlairesde 

• M. le cardinal de Ketz ; dressé à Lyon, au mois 
» d'octobre 4655. » 

36. F 494 : « De la conciliation des deux uucto- 
" riiez ecclésiastique et séculière pour la punition 
» du crime de leze-majesté commis par un cardi- 
» nal ou un evesque. 
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37. F"" 506 : « Instruction touchant la conduite 

» qu'il fiiiit tenir à Rome en l'affaire de M. le 
» cardinal de Retz. » 

' 38. F* 533 : « Mémoire faîct à l'occasion de 

» l'inlerdict qu'on disoil que M. le cardinal de 
y Ketz vouloil mellre sur le diocèse de Paris. » 

39. F"" 651 : « Copies 1** d'une lettre escrite au 
» pape par le cardinal de Reti ; de Gommerci, le 
>. 18 février 1662. ~ !2 D'une autre lettre du 
» même au cardinal Ghigi ; du même jour. » 

40. F* 553 : c Brevet de don de l'archevêché de 
Paris, faict à M. de Marca; 26 janvier 1662. » 
^1. F*' 556 : « Lettres du Hoy , 1 au cardinal 

» &Etle\ 26 janvier 1662. — 2* A M. d'AubeviUe; 
» ro6me date. » 

42. F" 558 : « Copie d'une lettre du s"" Belist à 
» rarchevesque de Toulouse; 27 juillet 1661. » 
Cette lettre de reproches à Tarchevèque, parce 
qu'il ne prend aucun soin de son diocèse, et parce 
qu'il ne réside pas, est fort curieuse. 

43. F* 562 : « Lettres escrites à M. de Marca, 
• archevesque de Toulouse , à MM. ses vicaires 
» généraux. » Ce sont des réponses à la lettre 
précédente , du 12 août 1661 ; puis d'autres ré- 

« penses à une autre lettre du même BeHsi, du 28 
septembre 1661. 

AÂ. F"" 584 : « Divers Mémoires dressez par 
i» M. de Marca, archevesque de Toulouse, touchant 
» son entrée en ladite ville, et sa réception an par* 
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» lemenl. » Ces Mémoires , au Dombre de trois, 

4)nt Irait au cérémonial usité pour les entrées ar- 
chiépiscopales à Toulouse, et au droit qu'ont les 
archevêques de siéger au parlemeot. Ils sont suivis 
de la harangue faite par M. de Marcaau parlement 
de loulouse, en 1655. 

45. F** 610 : « Harangue prononcée par M. de 
» Marca, archeveaque de Toulouse, président des 
» estats de Languedoc , le 7 novembre 1055 , en 
» presenco de M. le prince de Cout) . » 

40. F" 62d : « Autre harangue dudit s' arche* 
» vesque , prononcée aux estats de Languedoc , 
- pour response aux couimissaires du Koy , le 20 

• novembre 1655. • 

47. F* 633 : « Mémoire baillé à M. le cardinal 
■ Mazarin par M. de Marca, archevesque de Tou- 
j» louse; à S. Jean de Luz, àu mois d'août 1659.» 

48. F*" 641 : « Harangue prononcée en l'église 
j» métropolitaine de Toulouse, par M. de Marca, à 

* la réception du Roy ; là octobre 1659. » 

49. F* 644 : « Deuxletres escrites à M. le car- 

> dinal Mazarin, par M. de Marca, archevesque 
» de Toulouse; 21 octobre 1659. • 

50. F" 649 : « Harangue de M. de Marca, as- 

> sisté du corps des états de Languedoc à Ton- 
» louse , le 37 décembre 1659. * 

51. F* 654 : • Letre escrile à M. de Baigny, ar- 
» chevesque d'Athènes , nonce de S. S. auprès de 
» S. M. à Senlis. Goropiegne, 21 septembre 1652. * 
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52. F"" tt5U : « Au pere Mercier, jésuite de Tou- 
» louse. 4657. » 

53. F'' 601 : « A M. Tevesque d'Augoulesme 
» du 10 juin 1657. » 

54. F" 6(}r> : " A M. le cardinal tio Mazarin, du 
» 28 janvier 1658, et du 16 août 1658. A M. Le 
» Tellier; du même jour. » 

55. F» 673 : n A M. Farchevesiiue d'Arles ; 
» 18 octobre 1658. » 

56. F*" 678 : < A M. Tevesque de Montpellier; 
> 31 janvier 1662. — 14 mars 1662. » 

57. F° 684 : '< A M. le président filarca (sou 
» iils), le 26 février 1662. » 

58. F* 686 : * Loire à MM. les prevost cl cha- 
» noinesde S. Eliene de Toulouse j 4 mars 1662. » 

59. F** 689 : « A mad.* l'abbessede Maubuisson ; 

» 12 mars 1662. — A l'evesque de Limoges ; 

* 25 mars 1662. — A l'evesque de Tulles, môme 
» date. — A MM. les vicaires généraux de Tou- 
» louse; même date et 15 avril 1662. — A M. Te- 

• vesque de Monlpcllier j 28 avril 1662. » 

Le 3" volume ( n"" 7050 ^) , a pour litre général : 
« Mémoires touchant les affaires du jansénisme « 
» tiré des Mémoires de feu inessire Pierre de Mar- 
» ca, arche vesque de Paris. » 

il est composé de 734 pages , et contient cent 
six articles sur les mêmes questions. A la suite est 
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ia labit' tie ces divers articles. La première pièce, 
datée du il juillet l(i53, offre une relation de 
l'assemblée des éréques tenue à Paris. La der- 
nière pièce datée est du 12 juin 4661. 

Le 4*" volume ( n° 7050 '') , a pour litre général : 

• OWers opuseules , mémoires et letres de messire 
» Pierre de Marca, archevesque de Paris et de 
» Toulouse. 11 comprend ()81 pages, plus la table. 
Voici quels sont les divers morceaux : 

1 . « Traicté du sacre des roys de France. » 

2. F* 76 : « Du pouvoir des réguliers et de leur 
» approbation pour confesser. » 

3. F" 95 : « Du droit de visite qu'ont les eves- 
» ques, aux églises des réguliers, pour Tadminis- 

• tration des sacremens et pour visiter les images. • 

4. F" 99 : « Observation sur Tarrest du conseil 

• pour la visite de la clôture du couvent des reli- 

• gieuses , sujettes aux supérieurs réguliers. • 

5. F" 406 : « Mémoire touchant l'élection de 

• Tabbesse de S. £stienne de Soissons. » 

6. F* 413 : « Reflexions générales sur le livre 
» iïOptalus Gallus (de Cliarles Hersan), dessein 
» de l'auteur du libelle, ses preuves ; réponse. » 

7. F** 261 : « Remarques sur le livre du P. Ra- 
» bardeau , intitulé OpkUus Gallus benigna mamt 
» seclus,. Sa dénonciation aux inquisiteurs de 

• Rome. » 

8. F<* 278 : < Traicté' des appellations comme 

» d'abus. » 

Toui: IV 10 



84i fONU ANCIENS. 

0. F 3fM> : • Traiclé de l origine et progrès de 

• la regaie. » 

40. F*" 519 : « Examen des qaestiona plus illua- 
» très de Thittoire de France , et parikalierenieal 

• (le la 3"" race. » 

11. F"* 532 : « De la quaiiié des prédécesseurs 

• de Hugues Gapet. » 

12. F° 548 : « De Hugues le Grand, comte de 

• Paris , duc de France el pere du ro^ Hugues 
» Gapet » 

13. F"* 554 :« Des diverses signUlcalions du nom 

*• de France. » 
iÂ, F" 593 : « De i' information de vie et mœurs 

• des evesques nommés. » 

15. F G03 : « Des resignalious volontaires des 

• eveschés. » 

16. F" 609 : € De l'autorité qui doit estre con- 

• servée dans Tevesché de Meti k M. d*Auguste. »> 

17. F° 617 : • Des réparations des églises or- 
> données par les bulles aux evesques* » 

18. F* 622 : « Mémoire touchant la publication 
» du concile de Trente en France. » 

19. F" 035 : « Lettre circulaire de rassemblée 

• du clergé de France » escrite aux evesques du 

• royaume. » 

20. F" 642 : * Projet d'ordonnance pour le dio- 

• cèse de Toulouse, fait à Toulouse en Tan 1659. » 

21. P 673 : <i Des indulgences. » 
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Pour résumer eu quelques mots ce que l'on peut 
penser de cette coUection des œurns de M. de 
Marca, la plupart inédites, il seroit k désirer que 
l'un de nos comilés et l'une de nos sociétés iiisto* 
riques fit parmi tant de pièces un choix des plus in- 
téressantes. Une publication de ce genre ponrroit 
sans désavantage prendre rang à côté des disser- 
tations de l'Académie des Inscriptions, de l'abbé 
Lebeufet même du P. Menealrier. 

7050. 

50i. TRAITEZ DE M. DE MAHCà SUR LES EMPÊCHE- 
MENS DIRmANS DU MARIAGE. — LES SOIRÉES DU 
MARAIS OU LETTRES SUR LES MARIAGES CLAN- 
DESTINS. PAR LOUIS FBRRAND. 

I^n Toiumo iii-lolio mi'ilnM ri «le 1 1 1 feuiUetAcn papier, lignes longues; 
.wii' siècle Couvert de carton Uanc. 

Fonds de Leldlicr^Loiivols, sus numéro. 

Il y a dans ce volume six traités du premier 
auteur^ el d'abord f 1 : « De l'autorité eccle* 
> aiasiique et séculière sur les mariages. • 

3. F" 35 : « Trois arguroens pour conclure la 
» nullité des mariages des Princes faits sans le con- 
• sentemeut du Ro^. > 

S. F<» 42 : « Nullité des mariages des Princes 
» du sang contre la vok^nté do Roy, justifiée par 

» le O"" canon du concile de Coinpiegne, l'an 757. » 

16. 
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4. F" 57 : « Ahrogc tltis raisons «jiK' l'on peul 

• alléguer de part et d'aulre pour la valïdilé ou 
» invalidité des mariages des Princes du sang, 
> sans le consentenionl du ÏU)\ . » 

5. F* 65 : < Examen des moyens de nullilé 
» du mariage de Monsieur, frère du Roy, où les 
» trois premiers sont rejetés et le quatrième, pro- 
» posé nouveilement,y est établi. » 

II. Au folio 79 commencent : « Les Soirées du 

• Marais , ou Lettres à Mgr. le premier président 
» de la Cour des Aydes, sur les mariages clan- 

• deslins et ceux des enfans de famille. • 

Ces deux lettres offrent Texamen et souvent la 
réfutation des prineipes adoptés par Pierre de 
Marca. La première examine le décret du concile 
de Trente touchant ces mariages ; la seconde com- 
pare le troisième canon du i2* concile de Tolède 
avec un endroit des capitulaires cité par Ives de 
Chartres, dans son décret et dans ses lettres 02 et 
i7i. Fontette a mentionné les Nuiis du Marai${i) : 
mais il ne connoissoit que la première, datée du 
25 mars H)i)3 , et conservée, ajoute-l-il, dans le 
cabinet de M. Beaucousin. Le Journal des Savam^ 
4707» et Niceron, cités par Fontette, les attribuent 
à Louis Ferrand , avocat , mort en 1699. Llles 
n ont pas ete imprimées. 

• 

(1) BiNMh, hUtofiqite de la France, Ton. i?, p. 304. 
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502. THAIIK CONTRE LA PUBLlCATlOiN DU CO!«iClLE 
U£ TRKNTË EN FRANCE. PAR MERRB DUPUY. 

Un volume in-folio mcdiocri de 8o fpuillets en papier, lignes longues ; 
XW tiède. Demi-reliure en veau tauve, au chiflre du préi>ideut de 
Nesmes, et aux trois croissans entrelacés. 

« 

Ponds de MeNMs, anc n* 

Voici le litre tout au long de cet ouvrage con- 
servé origioal dans la coiieclioo de MM. du Puy, 
sous le n« 118. < Traicté contenant les raisons et 
» moyens pour nionslrcr que le Concile de Trente 
• ne doit esire receu ni publié en ce royaume ; 
» et que Ton ne doit avoir aucun esgard à la dé- 
» claration du clergé de France , faîcte sur ce 
» sujet au mois de may, 1 an 1615. » 

M" 7050 Y 

303. TRAITK DKS DROITS KT USAGtS DU HOYALMF. 
I>E FRANCE KISVERS LKGLISË ET LE SAINT-SIEGE 
APOSTOLIQUE. — REMONTRANCES FAITES A LOUIS Xi 
CONTENANT LES PRIVILEGES DE l'eGLISB GALLICANE. 

ITn Tolunir in-lolio inetliocti de lo rcuilletSf lignes longues; XTI* 
biède. Relié eu maroquiu noir à iileU doré«. 

Foods de Coliicrty anc. n* 2319. 

Ce morceau qui pareil remonter au régne de 
François 1**, commence par ces mots : « L*escrit 

(t ) l/ancien n" 70oO. *' est ai^onrd'hut |»lacc dans le fonds du Supplé* 
ment françuis, n" 577. 
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» en ce sommaire esl, par forme d'histoire, com- 
» meiiceiiienl el pour servir d' ouverture à la con- 

• servation de la majesté et auctorité du Ro> el 
» bien de son royaume... etc. 

11. Le moreeau qui suit est un imprimé du com- 
mencement du XVI'' siècle y dont voici le titre tout 
au long : « Les remonatrances faictes au feu roy 
» Loys unziesme de ce nom que Dieu absoille, 

• contenant les previlleiges de leglise gallicane. — 

• Les doléances, plainctes , pertes, évacuation des 

• pecunes du royaulme, dépopulation de gêna» 
«• ruyne des edillices, perturbation du service dî- 

• vin 9 et aultres dommaiges et incon venions que 
» ae pourraient enauîvir de soy despartir des 
» saincts décrets , pragmatique sanction, et que 
n le roy nostre sire en observant les dicts saincts 

• décrets et constitutions des saincts concilies et 
» faisant esdils et ordonnances conformes à ioeulx 
" décrets par ycelles empeselier le cours de tou- 

• tes réservations ne peu II estrc arguer de deso- 

• beiasance ou scropule de conscience. • 

Cette édition gothique d*un ouvrage célèbre 
attribué à J<';iii de Uel} , cvèque d'Angers, mort 
en 1498, dillëre de celles ({ue le P. Leiong a in- 
diquées sous le n~ 6978 de la nouvelle édition. 
Elle est sans date et sans nom d'imprimeur. 
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N»» 7051. 

504. AMPHITU£ATR£ l>£ LA SAPIEMCK ËTËRMùLLK. 
TRADUIT DU LATIH M BIIIRT KflUtlRATH. 

Uto tolaiBe In-CDUoaMdioeil da êl fnUMiwpipitr, liflMt knioM; 
xvu* Éèolt. RéUi m iMraqiiB imm mm BéUnne mt ie« 
plato. 

Ane. MUiolk. 4b iMUniie. 

Il seroil trop long de Iraiwcrire ici rénorme titre 
deceltecompositioD. « Seule vra^echresticnncment 
» caJlMiii8fcH|iie, dmiieDMiil magique, et naturelle* 
» ment spagy rique et catholique. • On en aimprimé 

( original Inliii.à Hanau,eii lOOU, in-folio. L'auteur 
mourut à Dresde eu 1605. Voyez la Biographie 
Umtf^rêeUe. Il eet ici nommé Henry Khunrath de 
Upsig^ f* l. 

7051 \ 

505. AMPUlTUEATRk UL i. A SA14ENCI:: blERNELLiù y 

PAR UENRV KHUNRATH. 

Un volume ïMolio metUoeh , pt^ier . ligM* loagUM ; ivii* «ièeit 
Relié eu baim verdàtre. 

Fonds Colbert, n« 3237. 

Cet exemplaire est plus complet que le précé- 
dent. 
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500. LtS DK.KKlALt s , TRADUCTION ANONYME. — 
CONSTITUTION DE GREGOIRE X. 

Un volume in-folio parvo do :ui ? leuillels \elin, à deux «olonnos 
ftix miniatoras , initiales; fin du xiu« ùècle. Couvert en pardiemin sur 
carton. 

Ane. Bililioth. Maiarin, n* 167. 

. Grégoire IX publia, commeon mi, les cinq livrer 
desDecretales en 4234. La iraduction (Winçoise con- 
tenue dans ce volume doil avoir suivi d'assez près le 
lexle original ; du moios ne doit-eile pas èlre pos- 
térieure au règne de S. Louis. Ce qui me porte à 
le croire, c'est que les Constitutions de Grégoire X, 
ajoutées ici au texte des Decretaies, sont évidem- 
ment traduites par un autre auteur, qui» sans talent 
et sans travail , s'est contenté de rendre pour ainsi 
dire mot à mol les pli rases lalines. Il n'en est pas 
de méaie de la traduction des Decretales , elles ré- 
vèlent un écrivain habile et un excellent canoniste. 
Le sens île la rédaction latine est habilement re- 
produit cl les courts sommaires qui précèdent 
plusieurs articles, comme les commentaires qui 
les suivent, peuvent plus d'une fois suppléer à 
l obscm ih' du lexU; latin. Ainsi I on peut conjec- 
turer qu'un professeur liabile de droit canon aura 
été chargé de la traduction des Decretales, et que 
plusieurs années après la publication de son ira- 
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vail, la proiuiilgalion des Constitulions de Gré- 
goire X aura décidé les libraires à faire rapidement 
mettre en fhinçois ces dernières pour les joindre 
à la traduction des cinq livres de Grégoire IX. 

Les Constitutions de Grégoire X ne sont, à vrai 
dire, que les actes du concile de Lyon tenu aux 
mois de juin et juillet 1274. Elles coiiuneucent ici 
au f 295 

Les premiers mots de ce volume sont : «Gy 
» comencent Decratales en firançois. — Gregorws, 
» Grégoires evesques , sers à tous les sergaiis 
> Dame*Dieu, à ses très chiers iils, as maistres et 
» as esooliers demorans, salust et beneiçon. • 

Les Constitutions de Grégoire X commencent 
ainsi : « Ci comencent les Decretales qui li di- 
» simes Grégoires fist : Uln periaUim ma^us. U 
• li plus grans perius est entendus , là sans doute 
» ert plus plainement à conseillier. » 

L*écriture de ce manuscrit est fort belle et fort 
nette ; les six enluminures sont curieuses. La pre- 
mière et la dernière représentent le pape sur une 
chaire à colonnettes ornées. Le dessin est orné de 
fleurs de lys d'or, sur champ d'azur. La robe du 
pontife est écarlate, comme ses sandales et son 
bonnet dont la l'orme est en pointe comme celle 
de nos prêtres. A la lin du premier livre, au f° 77, 
étoit la mention d'un ou de plusieurs propriétaires 
du xV siècle, mais elle est pres<|ue etfacée : .... 
« Aparlientà frero Charles de Hocon, d'. de Lu- 
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» ques, Pierre de Saiot Pierre, du.... » La mi- 
niature du quatrième livre représente la célébra- 

lion «Vun mariage. 

£alin le recto de la dernière feuille de garde 
est remplie par une ébauche de chanson écrite 
par un amant du xv* siècle, et qui poufott deve- 
nir forl jolie, si on Tavoit limée el parrailemeol 
mesurée. La voici presqu'en entier. 

Marguerite lua (louhx- amie 
Oublier ne puis \o>[n' non. 
Se j'ay souffert qu'on vous niario 
Au cueur j'en ai irèn grand douleur. 

8o«fftés que 8O9S vottre aer^mt 
A VM uopOÊê je vont en piie. 
Que aoys Tottn Mcoier trancbant 
A la dotente départie. 

Je l'alis \roir l'aulne .seinaiiu* 
Avant <jui' W j»)ur fuist clcr. 
Elle dit vous fterdez voz peine» 
Ailés ailleurs vos |wurcliaiwer. 

GoBgié ? ow doBM Mlle Ma 
N*i levaMi phis Je voua prie. 
AooUei moy encor W foi» 
A la dolente départie. 

SWa amourettes sont cnclot»e^ 
L>4<4)aiKs un annelet <rar!;ont , 
Tniitrs 1rs fois qtir |p>. os;ar»l« 
A petit que le cueur lue leul. 

Tel ctilde oublier qui ne peult 
Et qui ne dort paa en son ayae , 
Qui de ce mat point ne se deuU 
n ne «cet paa que amour ftoyie. 
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Oublie, oublye qui bonueb sont, 

Qui les menge grant bkn luy font; .. . 

Je feray btre ong bemitiig^ 

De TioMe eC de nnigoet, 

Il u'y aura oy der ni piMtre, 

Pon que le donlx raaaigDolet. 

Et tous les jours M malinel 

J'fitl chanter inr la nHam, 

Em disant fêian9 cwnr pUmi, 

Endure en dore. 

Finacoromatopus. Vale. 

a 

N*» 7053. 

507. LES D£CRBTAL£ii, TRADUCTION ANONYME. 

Un volume in-folio parvo de 7ho Icuillets vélin, deux oolouiies, six 
belles initiales; xiii* siècle. Ancienne couverture de velours bleu à 
ramages d'or, sur bois. 

' Peotainèlilean» n* 1 1 10.— Ane* cat., n* loi. 

Cet exemplaire qui Caisoit partie de la Biblio- 
ibéque royale de Blois, offre au bas de la première 
page du texte récusson de Frauee aux trois fleurs 
de lys. L'analogie de la forme qui existe entre cet 
écu et ceux qui recouvrent aujourd'hui les armes 
de {..ouis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse» dans 
les ^umes qui ont appartenu i ce seigneur, a 
décidé M. Van-Praët à placer le n 7053 dans son 
livre de la Bibliothèque de la Grulhuyse ( p. 128, 
n* XXIII )• Mais on peut assurer avec encore plus 
de certitude que ce volume des Decretales provient 
origioaireiuciil de la librairie de Charles V. Voici 
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son iiisi riplion exacte, dans le recollonionl de Tin 
vcntaire de Gilles Malet, msc. 8354 OU, v° : 
« Decretales escriptede lettre formée , en françois, 
» commençant on ii* foillet du texte et H filz et 
» on derrenici pour traillier. Couvert de cuir blanc 
» à queue ^ à un fermouers de laton , et u cou- 
» lombes (i). • L'ancienne couverture indiquée 
dans ce rocollemenl a vié remplacée plus tard, 
mais il est probable que le bois sur lequel éloil le 
vieux cuir blanc a été conservé ; car on ]f voit en- 
core la trace des quatre anciens fermouers de iakm. 
\ oilà donc encore un volume de Charles V reconnu. 
Gomment avoil-il passé dans la collection du sei- 
gneur de la Gruthuyse, c*est là ce qu'on ne sait 
plus , peut-iHrc a-t-il été, comme les deux n*** 7054 
et 7055 , racheté eu Angleterre. 

Il commence par deux feuillets de rubriques. Le 
début du texte présente une légère variante avec 
le volume précédent : « Ci commencent les Docre- 

(i) H. Van-Praél dans son InmHtain des Uvm du iauvn «*eiit 
couteofé de pablier le catàtogiie de Gilc« Malet. Mais ce catalogtte ne 
donne ancnn détdl , ne reprodvil ni les relknes , ni les formats , ni le 
point d'écriture, ni les premiers mots du second et du dernier fetiillct 
Il enl donc impossible de faire la reconnoissance des livres de Cliai les V 
h l'aide du volume de M. Van-Praël. Nous devons croire que si ( et habile 
cl illustre bibliotiiécaire n'avoit pas été prévenu par la mort, il ei^t joint 
à l'inventaire de (nies Malet le recollemeiil du même inventaire . fait 
après la mort de t'Iiailcs V. C'est «e reiollement (pii nous peiniel au 
jouid'tiiii de dit>t(ii|;uci le» livret» qui jaiUit «ppailenoicnl àCliaiie^ V et 
Chai les VI. 
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» laies en françois. Ci commence H prologues sur 
» la novele compiloison. — Gregorius^ Giogoires, 
B evesques , sers à tous les sirjans dame-Dieu, à 
» ses chers fiulz et aux mestres et à tous les esco- 
» liersdemorans à Paris, salus et sa henéiçon. « On 
voit que notre volume fut destiné aux écoliers de 
Paris. Dans plusieurs leçons du texte latin des De- 
cretales on lit également Paritiis comrnonmHims , 
mais la plupart offrent le nom de la ville de Bolo- 
gne au Keu de celle de Paris. Mous pouvons en tout 
cas regarder le volume que nous avons sous les 
yeux comme un U'inoignage assuré du bon dialecte 
de rile de France au xiir sjècle. Il diffère pour 
l'accent et pour un grand nombre de désinences 
du volume précédent, n*" 7Q52. 

Le pape est représenté dans la première initiale 
sous le même costume que nous avons remarqué 
tout à l'heure. Au reste le volume ne contient pas 
les Constitutions de Grégoire X. 
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508. RECUEIL DE PIÈCES SUR L* AFFAIRE DES PÈRES 

JKSI ITES M(,OL\S JAVELLE , CH\ULES SKKiLIERI , 
RENÉ DE TRANS ET JEAN d'a^GONBERT , CONTRE 
LES P. P. JÉSUITES , AU TRIBUNAL DE l'iNQUISITION 
A ROME. 

Ub voIuw ia4Uio nediocri de S33 MlMt en papier, li0WS longneft ; 
xTii* siècle. Ckmvertde paiehemiii sur ctrtoii. 

Fende de président de le Hâve, n* .se. 

Ce volume oontieni plus de deux cents pièces 
dont nous allons essayer de donner une idée som- 
maire. 

Vers l'année 1639, le bruit se vépandil qu'une 

certaine demoiselle Dubois , surnommée Marie 
Élisabelh de La Croix, après avoir été loug-lemps 
Tobjet des poursuites d'un médecin, brûlé dans hi 
suite comme sorcier , recevoit de fréquentes atta- 
ques des esprits de Tenfer. Tous les diables, ajou- 
toit-on , se donnoient chaque jour rendez-vous au- 
tour d'elle ; mais elle résîstoit k leurs malices in- 
fernales, et elle consorvoit la grâce de Dieu, la 
tendre sollicitude de la V ierge et, par cette dernière, 
le pouvoir de prédire l'avenir, faire des guérisons, 
délivrer les âmes du Purgatoire , et distinguer les 
élus vivans des damnés futurs. Plusieurs jésuites 
prirent parti pour elle; toute la population dijon- 
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noiso se mil à la regarder comme b plus grande 
saÎDle des lem|j.s modernes : on se dispula ses vèle- 
mensy ses attoucbemens ^ im mouchoir imprégné 
de ses crachats devint l'objet de la dévotion la plus 
passionnée. Enfin quatre jésuites se concertèrent 
avec elle pour fonder une certaine congrégation se- 
crète à Nancy, dont elle devoit être supérieure. De 
ce petit comité partoient de mystérieuses révéla- 
lions, des reliques, des médailles dont la vertu 
prétendue souveraine étoit payée fort cher. La con- 
grégation du Refuge Ait dénoncée à l'inquisition 
'de Rome; l'innocence en fut défendue vivement : 
on la fit supprimer* on la fil rétablir. Le 1\ d'Ar- 
gombert fut tour à tour regardé comme une vic- 
time et comme un imposteur. On l'empêcha , on 
lui prescrivit de prèclier ; la cour de Uome, le par- 
lement, la reine régente, le roi Louis XUi, tout 
le monde s'en mêla. 

Notre recueil commence par une lettre de Pierre 
Coiton , prédicateur jésuite^ adressée à mademoi- 
selle Dubois, alors supérieure de la maison de Re- 
fuge à Nancy. Dans cette lettre le père encourage 
la sainte lille à persévérer dans sa résistance aux 
tentatives du démon. La lettre est datée du 10 juil- 
let 1621. Nous n'entrerons pas dans l'examen ri- 
goureux de toutes les autres pièces , il nous sulïim 
de dire que le volume renferme beaucoup de thèses 
latines , une ordonnance signée par la reine Anne 
qui défend en 1651 au père d'Argombert de pré- 
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cher le carême à Dijon , et ane seconde ordonnance 
signéo (le Louis XIII qui oharj^o le mcinc |)ré(lica- 
teur de tenir la chaire de Dijon durant le carême de 
1652 ; e sem^e bene. 

«• 7054. 

510. LE DIGESTE. TR4DUCTI0N ANONYME. 

Un TOlaiBe iii461io parro de 282 feuillets véliii, miniatures, initiales ( 
xni* siècle. Relié sar bois en veloars bleu à ramsgcs d'or. 

Fontaiuebleau, u» 81 j. — Auc. cat., 3394 

Volume provenant de la collection du seigneur 
(le la Grulbuyse, et décrit à ce litre par M. Van- 
Praéi , sous le xxvi , page 130 de sa Bibliothé- 
que de la Gruihuyse. 

Il est à peu près certain qu'il l'aisoit aupa* 
ravant partie, comme le n" 7053, de la collec- 
tion du Louvre. Si T indication du deuxième 
feuillet , dans le recollement de Gtles Malet , ne 
se reconnoît pas ici , c est parce que les deux pre- 
miers feuillets du volume onl été enlevés; le 
dernier que Ton a conservé est d'ailleurs conforme 
à Fancienne indication. Voici le bulletin du re- 
collement (Msc. 8354.'- f" 09, v^) : « Digeste 
• vielle, en françois, esoripte de lettre formée à 
» n. coulorobes, commençant on .ii*. fueillei quo 
p deslors et on derrenier à une des personnes^ 
» couvert de cuir blanc à queue à deux fermouers 
» de laton. • 
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' Les feuillets enlevés compreooieDl le préambule 

fie lustinien dont j'avois déjà cité la leçon du 
n ' 6855, (Voy. lom. 2, p. 183.) Après le préam- 
bule venoit dans le même eiemplaire le pre- 
mier titre de la collection par lequel commence 
inainlenanl le n"" 7054. En comparant les deux 
versions, il est aisé de voir qu'elles n appartiennent 
pas au même travail , et c'est un fait asses impor- 
tant pour riiistoire du droit romain que la co- 
oi^islence de deux traductions du jDigesle, à la Un 
du xui' siècle. Nous allons donner les deux textes 
en regard l'un de l'autre et de l'original latin : 



Texte latio. 

Ht romn* cr joue. 

tnpiaiuis. Lib. I. Ins- 
UtiMoBan. Juri ope* 

ram daturum, prias nos- 
u|>ortet undè nouieii 
jarto deKcendat. Est 
nntem à juslitiâ appel- 
laluoi. Nam, ut ele^- 
terCeteot tfcflsit, jm 
est ars br»ni cl a'qui. 
Cujus mérité qitis iioi» 
sacerdotes appelle!. 
Justitiatn iiamque coli- 
IUU8 ; et boui et a^iui 
notitiam prolitemur ; 
aequiim ab ioitio sefia- 
rantes, licitum ab illi- 
cito diacernente» , bo- 
noe non aolam metu 
popnariim,v<'rùm etiam 
prœmiorum quoque 
«chortethMW effioere 
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Ulpians dit el pre- 
mier livre d'institu- 

cions./f/ri. îl cou vient 
que cil qui >cU dunncr 
entente à savoier droit 
sache premièrement de 
coi li lions de droit 
deseent. il e«t tpdtei 

(le justice. Qnar Ct lsiis 
dit eissi : Orotx e^t art 
de bien et de loiauté. 
Por coi aucuns nos 
apele par droit provol- 
res. Quar nos coutivuii.H 
justice et regetiiasons 
la connois»ance de bien 
et de ioiauté, ei dea- 
serrona laloiaiHédela 
de<îloiant(^ . ot r»» qui 
loist de ce qui ue loist 
pis ; el eoTollons fc fère 



cupientes. Verani, nisi toz bueus non pas tant 
fallor , pbiloâopliiam , seulement par poor de 



noo ftimuiataai affec- 



paioea , mès par auio- 
nesten»ent de loiers. Et 
qneroDs » sé je ne sui 
deceus, philosophie ve- 
r^ecC non pasMolB. 



fOMI IV. 



If*7054.P» I. 

OST TITRES F.ST l>KJt 
ET Dt DROIT. 

Ulpians dit : Il con- 
vient que lait cil qui 

vuelent doner enf«»nt»* 
a t>avoir droit haclient 
premieraoïent dont ta 
nessance de nostre 
droitdiioceiit. Droiz est 
dit de justice. Car si 
coino Celsus dit : 
Droiz est art de bien et 
de loiinté. Par coi au- 
cuns nos apele par droit 
prouvoires. Car nos 
cultivons justicf et 
avons la c^)nnoi8saiice 
de bien et de loiaut<^, 
et départons le droit 
dd tort; et volons fere 
Xoz buens, non pas tant 
seulement par peor de 
paines, mès par uno- 
nesteinent de loiers. 1£X 
t e je ne sui deceuz , 
nos avions philosophie 
▼craie et ne mie Mnte. 
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On trouvera dans les deux Iraduclîona une grande 

analogie: mais la raison, c'est que dans le xiii'' siè- 
cle , on se oontentoit en générai de rendre mots 
pour mots les phrases latines; et, dansée système, 
les différences sont assez grandes pour constater 
deux ouvrages indépendans l'un de l'autre. Une 
autre question plus importante est jusqu'à présent 
plus difficile à résoudre : la première traduction 
des lois romaines remonte-t-elle aux règnes de 
Philippe- A uguslc ou de saint Louis, ou bien seule- 
ment à celui de Philippe-le-Bel ? Jusqu'à présent 
il nous est impossible de rien affirmer sur ce point. 
Le volume que nous avons sous les yeux parolt 
avoir été écrit vers 1280, et peut-être même ne 
remonte*t-il pas au-delà de 1300. Mais il est à 
présumer (]ue ce n'est pas une des transcriptions 
les pluâ anciennes. 

Les miniatures, qui sontd'un style ùUf rappetlent 
pour le costume le règne de Philippe III et de Phi- 
lippe IV. La comparaison de ces ornemens avec 
ceux du Msc. (>855 est assez intéressante, parce 
qu'elle permet de distinguer le costume italien du 
costume françoisquelquesannéesavanl l'avènement 
de Dante. Au reste, icst^le dos minialures change 
dans notre exemplaire à partir du Xlll« livre. Le 
dernier titre du volume ne se retrou voit pas dans le 
Msc. 6855; il comprend sept lignes sous la rubri- 
que ; « Cornent doers doit eslre demandez quant 
• nuaioges est départis. — Pomponius dit, etc. » 
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Les derniers mots du volume sont : • Kxplicil 
» ci fenist la digesle vieille en l'rançois. Deo gra- 
• cias. Amen. » 

N« 7065. 

511. LES NEUF PREMIERS. LIVRES OU CODE DE 

JUSTINIEN. 

Un niant in-folio parvo éà 347 teiillets vélin, deux coloimeâ , 
niniiteng «I inilitlai; In dn mn* lièele. Ganf«t de veloan bien à 
ranuBM d'or rar boi«: 

FonUineblean» n« 177. Ane. caUl., n» 37. 

Ce volume a fait, comme les deux précédens» 
partie de la oollecUoD de Louis de Bruges, sei- 
gneur de la Gruthuyse, el M. Van-Praêt Ta décrit 
dans son ouvrage, sous le n' xxvii. 

La preniière rubrique est en tète de la table 
générale des chapitres renfermée dans les cinq 
premiers feuillets. La voici : « El non del pere et 
» dei iill et del seini esperit. Ci commence li 
» premier livres .del Gode au très seint prince 
» Justinian l'empereur. Geste constitution estd'or- 
» dener le nouvel Code Justinian. » 

Mous avons déjà vu deux leçons partielles du 
code de Justinien , tom. 2, p. 184 et 486. La pre- 
mière dans le n* 6856 est conservée dans un 
manuscrft du xV siècle ; la seconde , sous le 
n* 6856 '* semble remonter à la fin du xui% du 
moins pour le texte traduit. La version du n* 7055 

17. 
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est encore difTérenlo de ces deux-là ; oi le volume 
(|ui la contient semble d'une écriture plus ancienne 
que celle du n° 6856. * ^ Voilà donc trois traduc- 
tions firainçoises du Gode qui ont échappé jusqu'à 
présent h Texamen sérieux des jurisconsultes. 
Car on ne peut tirer un grand profit de l'asser- 
tion de Freher, rapportée par Godefroi dans la 
Notice des momanens de l'ancien droU, en tèie du 
Corpus Jnris : « Codicis versio Gallica sub Lolha- 
^ » rio facla, ut testis est F relier us, .caque se Cuja- 
» cius usum esse profitetur. » Pour établir la dif- 
férence des trois versions nous allons citer d^abord 
le début des manuscrits 6850 et 7055; puis nous 
rapprocberoos la première page conservée dans 
la leçon 6866 ' du passage correspondant dans 
le volume 7055. 

MiC. 6856. Fo 1. Ms<% -o:,5. F» f>. 

Nous ftvooft prcfiosé Ju^tiniaos dit. Mo» 

à mettre avant par avons proposé par l'ai- 

l'aide da Dieu lo tout de Dieu le tout pito- 

puissant , les choses sant, à mètre en corn- 

que plusieurs pHnccs munc remenbraiioe let> 

q«i forent devant nous choses cpie pluieiirs 

propogèrent h amtMider, princes vondrent ainen» 

mais nul d'eux ne i'os» der ça en arrières, pour 

IIMRI6I II fis* 6t sltivons M ^u0 Dfls d'^nc m 

pensé à ostor la iniiiti Tosa mener à fin; et 5 

tude des plets et à re- ostcr l'ennui di>s que- 

taillier la prolixité des relies, et à abregier la 

establi8semens qui «>• multitode des establis- 

toimtcoQteoil«itiDiB aemens qni estoieut 

codes. contenues en trots vo- 

\oici inainlenanl la tôle du premier paragra- 
phe conservé dans le volume 6856. ' ' 11 répond 
au VI* livre, $ xxvin du Code. 



Texte latin. 

Uaec quae neoessarid 
corrigenda esse niultis 
Nlr6 pfincipibus viaa 
sunt , intereà tamen 
nuilus eorura ad eflee- 
tom dnoere auras est , 
in présente rébus do- 
uare commuuibus au- 
kHId Def oiiRilpotmtit 
censuimus , et prolixi- 
tatem litium ampu* 
tare. Multitndine qui- 
dem coustitutionum » 
quœ tribus cxMJicitaa... 
continebautur... 
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N«6ë&6. '•>* F»l. 

Li empcrr> Mis.iii- 
Ures dit : Si avus, Sé 
tes aiels qui flst ms otrs 
ton pere et la inâraj4re 
«régals parties ne te 
deserita pas par duq , 
en mn testaiMat, qnaoi 
il l'avoit en sa poeMé, 
aé tes pere est mors et 
tes aielsTf!, lé ta vieME 
el lieu ton pere snnz 
emiieecbeiiieiit de la 
loi , to as rompu le 
testament ton aiel , (;t 
toz ses héritages ap- 
partient à toi. 



M* 7055. P SU. 

Li oinprrrK's Alixan- 
djrea dit à Lbraide ; Sé 
tn ttels fiit ton pere et 
ta marrastre tes oirs 
o yvels porcions quant 
tu cstoies en sa poesté, 
et H M te deserita pas 
par non en son testa- 
ment y sé tus pere» est 
mors et tesaMscst Tis 
et tii es sans nul eni- 

iieeacltenient Tenuz eu 
*eritajge el le» ton 
père, tv as rout le tes- 
tament ton aiel, et toz 
ses héritages appartieu t 
ètd. 



Te&te latin. 

Inifier. Alex. A. Ile- 
raclidie : Si avus tuus, 
qui patrem tuum et 
novercam acquis por- 
tionibns lieredes insti- 
tuit , cuai te quoqne 
haberet in potestate, 
testamento noniiiiatim 
uon exheredavit, mor- 
tno patie too.TlTO avo, 

sino inippJiriHMifo Ipj^is 

Veileiw auccedeudu in 
pafris toi locani ru- 

pisti sTi testamentum , 

et ad te hereditas ^os 
tuta pertinuit. 



Le volume finit avec le neuvième livre ; et le 
Gode sembloit ainsi complet , parce que les trois 
derniers livres en formoient hi partie extraordi- 
naire. Ces trois Rvrcs sont toujours séparés des 
autres dans les anciens manuscrits latins. 
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512. LBS NBUF MUMIlEaS LIVMS DU CODK i>K 

JUSTINIKN. 

Un volume in-folio panro de 358 fcuillets Télin , deux colonnes, ini- 
tiales à figures; fin du xnr MiVIe Relié en veau racine au cUiffre de 
Napoléon ( M couronné) sur le dos. 

PontaiiMMeia, n» 1804. Ane. at, »• 7«S. 

ATaiH d'arriver dans la bibliothèqae de Mlois, 
ee livre avoH été offert à Charles, duc d'Orléans , 

en 1458 , comme semble l'indiquer les quatre vers 
sQÎvaM, écrits sur le v* de la première feuille de 
garde. 
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A toi «Dgln si beL de deVX gniis roi* 
FlLs et nepVeV per dlVIae ondommCe 
SVIs présenté, poVr entendre Lee Lole 
Faltee ledls roMe estent en pVlsanCe. 

Dans ce quairaia chronographe les majuscules 
réunies donnenl la date deM.GGGG.LVlll. Au-des- 
sous, on voit un homme de lois présentant son 
livre à un prince assis dans une chaire à dais, par- 
semée de fleurs de l^s. Gharles d'Orléans étoii pe- 
tit-fils de Gharles V et petit neveu de Gharles VII, 
le roi régnant; on sait combien il aimoit les li- 
vres, nous ne pouvons donc le méconnoltre dans 
la figure assise et finement dessinée de cet exem- 
plaire. 

Le manuscrit qui semble avoir été exécuté sur 
la fin du xnr siècle , par un copiste de Lorraine, 
offire encore une traduction du Gode toute diffé- 
rente des trois précédentes. Nous allons en donner 
la preuve en citant d'après elle les mêmes passa- 
ges que nous avons dc^ donnés d'après les autres. 

Msc. 7056. f° i, 

» Li emperes Justinians au commencement de 

• s*œvre met avant .m. constitucions. La première 

» si es tcle : Il disl domiues que meins autres em- 
j» pereors qui furent avant lui orenl corage et dia- 
» trent que moult estoit grand mestier d'amender 

• la loi. Mes nus ne fu si hardiz qi s'en osast en- 
M iremelre. Mes nos, dist li empereres, le forons à 

• l'aide de Dieu. Gar nos volons le grant delaîe- 
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» ment des plez abregier. Dont convient que la 
» multitude des lois qui erent fêtes aus empereors 

• 8oil abregiée qui estoieal en au, codes... » 
Voici le secood passage , tiré du livre VI , 

t Li empereres Alixandres disl : « Se ton aioi 

• qui escril ton pere et ta marrastre oirs en y vêles 

• parties de son héritage, et toi qui estoiet en son 
» pooir ne escrit oir né ne le déserita nomeeinent, 
» sé ton pere morut avant que ton aiol , et tu te- 
» nis le leu ton père sans empeeschement de la 
» vieille loi , cl despcças le testament ton aiol et 

• eus tout son lieritage. • 

La plus obscure des trois ou quatre traductions 
est certainement la dernière; mais cela ne suffit 
pas sans doute pour lui attribuer la date la plus 
ancienne. Certes, il falloit que les lois romaines 
fussent étudiées bien ardemment au im* siècle , 
pour avoir donné naissance à tant de traductions 
simultanées. Le n** 7056 présente de plus que les 
autres versions des préambules assez longs placés 
en rubrique devant chaque titre. 



Digitized by Google 



264 VONIM ANCIEdA. 

N« 7057. 

513. TRADUCTION ANONYME DES INSTITUTE8 DE 

JliSTlMtiN — DES AUTHKMIOUtS — ti l)tS TROIS 
DERNIERS LIVRES DU CODE. 

Un Tuliime in-fulio mediocri de 232 leuillets vclin, miniatures, imliales^ 
AIT* bièrie. Relié en veau racine au chiflre de Napoléou sur le ilua. 

Abc. catal., n* 334. 

Volume provenant de la eolleclion de la Gru- 

lhu)se , dont les armes ont été recouvertes de 
celles de France sur la première page. M. Van- 
Praët Ta décrit dans sa Bibliothèque de la Gru^ 
thuyse , page 130, sous leti'xxv. 

La grande miniature du commencemeul repré- 
sente les dii jurisconsultes de Justinien offrant 
le livre des lois à l'empereur assis. 

Nous donnerons les premières phrases dv la ira- 
duclioQ de chacun des trois ouvrages renfermés 
dans ce volume : et premièrement des Institutes : 

F» i. Texte laliu. 

Il euuTieul que la ma^tc Imperatoriaro mayeslatem non 

t'eiiipereor soit aommée ne mie aolboi annis deooratam aed eUam 

tant seulement de armes , mes de legihiis oportet esse armatam : at 

lois , ai que l'un et Tautre temps, utrumque tempus et bellorom et 

c'est cil de pea et dl de guerre puist pacis rectè posait gubemari , et 

estre gouverné par droit et Tempe* princeps Romanua non aolàm in 

reour de Rome soit vainqueur ne hostilibus praeliis victor existât , 

mie car seulement ès batailles qu'il sed etiam {ter legitimos tramites 

« contre aes anemis , ains boute cehnailiaiiiiMBi iniqaiiileeeapellat. 
arrière i>or la Ton o des loia ceulx 
qui eucuseut faussement. 

tes Novelles, texte ôesAulhen^ues, commencent 
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par la rubrique ei les premières phrases sui- 



vantes : 

F« 48. K»-. 

Li om|>ercre Justinien escripst 
à Jehan ie Prévost el non nostre 
SfligMMir JhMunerM. CUt titrêt 
est des héritages et de In loy qui 
retaille les lez. Cette première 
eoiutitueteH te H Aoir ne pnet 
paier les lés. 

Li empereres Justioien dit : Por 
ce que dous soroes erobesongnié des 
€mm de It chose commune, et ne 
Toulon penser h mile petite chose, 
mes comme cil de Persie sont en 
iCpM, et li Wandre et lî Nor obéis- 
sent à nos et comment li Archedo» 
^en aient lor naturel franchise. 



Titulus I. 

I>e heredibus et Falcidia. — No- 
vclia cunstitutio I. Imperator Jus- 
tiniamu AagdaHit, MMoA gloHo- 
sissimo sacrortiin per orienleiB 
jjrœtoriorom praefecto... PraÂilio. 



— Occupatis nobis circa totioa 
reipablicœ curas , et parvum nihil 
eligentlbus eogitare ; sed quatenoa 
Persff* quidem conquiewant , Van- 
dali veto cuiu Mauris obcdiant, et 
Carchedonii antiqnnil leceplaDteB 
habeattt Ubeitileint ... 



Ce texte des Authentiques n'est pas aussi com- 
plet que dans les éditions imprimées. 11 manque 
un assez grand nombre de constitutions, et la 
dassification est souvent trés-diflérente. Les trois 

derniers livres du Code commenceol au f 171 r% 
par les mots suivans : 

Telle iemifiiiié. 

Lieinperere43oidieiMdit: fié il Impentor Aleiander A. Atlieo 

est prouvé que vostre |)ere vous et Sevcro. — SI priùs quam fiscl 
donnast ses possessions par parfet rationibua pater vester obliguretur, 

' OMIllléi 



don, dtoB que eles flnaent oMigMee perfcetam pnediomni donilioiiein 

à la bourse reniporoor, ce qui ne feci.sse fuerit probatus; qiiod citra 

fu pas fet pour grever à ceul& à fraudem creditorum gestum est , 

eni fl defoit, ne eera pas rapelé. nèo w M li li i ti if. 

La date du volume et le nom du copiste sont 
nettement indiqués à la (in du texte par les mots 
suivans : « Ci fenissent les trois livres du Code à 
• Tempererea Justinien , et fùrent fex l'an mil. 
» III. cens quarante et 2 , le samed^ après Quasi- 
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» modo par V. Le François. Qui Temblera perdu 
» sera. » 

7057. '- 

514. ABRÉGÉ OELAJURISPaUDCNCË. PARCL.COLOMBKT, 

Un volume in-folio metliocri de 260 feuillets de texte et 9 de fable 
alphabétique des matières; papier, lignes longues; x vu* siècle. Demi- 
reliure en veau et parchemin, au chiffre du pcésident de Mesmea aur 
le du8. 

Fonda ^ MeaaiM» aoe. ■* 411. 

Ce volume bien écrit renrerine un abrégé net, 
judicieux et inslructif de Thisloire du droit. Il a 
été imprimé plusieurs fois, et, pour la première, 
en 1647, avec les ParaiUles sur le Digeste du même 
auteur. En voici les premiers mots : 

« Gommeilyaaujourd'huydeux puissances dis- 
» linctes et séparées, sur la terre, soubsla modéra- 
it tion desquelles tout le monde se gouverne, et prin- 
» cipallement l'Europe chrestienne et catbolicque 
» ou spirituelle, et la temporelle ou séculière, auss^ 

» il y a de deux sortes de droits différends » 

Claude Colombet» l'auteur véritable de cet ou- 
vrage, mourut conseiller au parlement de Paris, 
vers la iiu du wir siècle. 
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515. ORDONNANCES POUR l'aBRBVIATION DC LA PRO- 

CEDURE CIVILE. 

Ud volume in-folio mediocri de 9a feuillets en papier, lignes longues ; 
xvu* siècle. Deiiii*reliure, au chifire du président de Mesmes Mir le dos. 

Pmdi d0 MeMMS, uie. 411. 

Ces ordonnances de Louis XIV ne sont pas da- 
tées : mais elles ont été promulguées en 4670. Les 
premiers mots de l'article i" sont : « Voulions que 
» la présente ordonnance et celles que nous ferons 
» cy -après, ensemble les edicts, déclarations, etc.> 
> etc. • 

N- 7057. 

516. TABLB ALPHABBTIQUE DBS ORDONNANCES» DIVI- 
SÉE BN TROIS VOLUnSS DANS L*INVBNTAIRB DB 

M. DU PUY £T REDUITE EN UN SEUL. 

Un tiotaBM iii46lio OMdiMri eu papier , lignât longues; xtu* aièGln. 
DenMIom, m chiffre dn yrtiMant de Memei tar le dot. 

Fonde de Hemee, «ne. v» 413. 

G*est la reproduction du travail original de De- 
nis Godefffoy , que nous conservons aujourd'hui 

dans le fonds des deux frères du Puy, sous les n"* 
57 y 58 et 59. 11 a pour but de présenter dans Ton- * 
dre alphabétique la liste des ordonnances déjà pré- 
cédemment dépouUlées par ordre chronologique 
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SOUS le litre de Registre des ordonnances. Quant à 

ce registre, il oiïroit le tilio clcb inèces conlenues 
dans les 47 volumes de la copie du Trésor des 
Chartes. 

W 7057. *• 

517. LES ORDONNANCES ROYAUX TANT VIEILLES QUE 
NOUVELLES, JUSQUES EN l'aN 1649. 

Un volome tai>Mkl mediocri de 300 feuinets sans les tables, papier, 
lignes knignn; xfn* lièelo. Deni-Nliara ebiOie 4* ftéàkaX de 
Mmoms svr le doe. 

Foods de Mesiuesi anc. n»4U. 

Voici le lilre complet : (c Los ordonnances roy aux 
» laul vieilles que nouvelles jusqueseo Tan iG49; 
» ou leur substance réduite par lettres alphabeti* 

• ques et matières où sont rapportées les dites or-' 
» doonances. — Avec raisoonemeus servaus d'ao- 
» noutions, contenant la véritable interprétation 
» des dites ordonnances ; celles qui s'observent à 
» présent et celles qui ne vsonl point usitées. — 
» £asembie les arrêts tant du conseil que des 
•cours souveraines, donnez sur l'exécution etin- 

• terpretation des dites ordonnances. — Avec une 
» table pour s'en servir avec facilité. • 
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5tS. TABLE DES QUESTIONS DE DROIT. 

Deux voloma» in-Mio medloeri en ptpier, lignes kmgMs; xtii« siècle. 
Dennl-Kliiut, sa diiffim dn président de MesoMs sur le dos. 

Ponds de Mesaies, a» 417 et 418. 

Cette table précieuse qui semble donner Tindi- 
cation de solutions données aux principales ques- 
tions de droit par les meilleurs auteurs, est la réu- 
nion de petites langues de papier collées à la suite 
Tune de Tautre, d'après l'ordre alphabétique des 
matières principales. La première partie est mal- 
heureusement à désirer, puisque la compilation 
des titres débute ici par les questions qui touchent 
à VEglise. Voici la première indication du 4** vo- 
lume : « Du temps de V Eglise primitive^ on avoit 
• accoustumé seullemcnt de donner à l'Eglise des 
s choses et biens mobiliers, et non les immeu- 
» bleset héritages. — Ghop. Pol. Ecoles, p. 592. » 

La dernière indication du second volume est 
celle-ci : < Weps. Bouch. Biblioth., p. 1296» 
» tom. 2. » 
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520. M18CELLANÉES JURIDIQUES. 

Un volume in-folio mediocri de i90 feuillets en papier, lignes iongiios; 
« ommencement du xvii' siècle. Reli»^ en veau fauvo a lih ts dorés , au 
chiffre du président de Mesmes sur le dus et aux armes de Mesmes &ur 
les plaU. 

Fonds de Mesmes, anc. u" 419. 

Les armes de la maison de Mesmes sont ici re- 
produites sans Tindication des couleurs ou des 
émaux. Elles sodI écartelées, d*or au croissant 
d*argent ; 2" et 3^ d*argent à deux lions de gueule 
léopardés Tua sur Taulre; 4* tiercé en fasce, 
i*de gueule, 2* d'or à rétoile de sable, 3* ondé 
d*axur. 

Ce recueil semble avoir été fait pour fournir des 
lieux communs et des citations d'histoire et d'au- 
teurs anciens à un magistrat. Il peut rappeler 
quelques faits curieux, quelques indications pré- 
cieuses. G'osl ainsi qu'au f* 98, à roccasion des 
Marques elEnseigties, on y lit : u Les enseignes pro- 

• Tiennent des bannières que anciennement les 

• corps, collèges et les comrounautésavoient en par- 

• ticulier. L'on remarque à cet eûet un lieu fort 
» excellent au Panegeric Piaoieimum (1) dédié à 

<l) Ce ptDégjHqtte, que ht autoon de YMUMn UUéraire de la 
FfûMce ( M floatondai pas. Je tow prie» «Tee l'aoteor d'un ttvie d« 
même neo, pahlié en 1839, te-S«, ee dernier pense lent le eontraire;) 
(Mit cm devoir ooiifervfr à Eomènet, comme, vnaî eex, le seveat 
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» Constantin, qu'à son entrée viendrent les corps 

• avec leurs bannières, dont le texte est tel : Omnia 

• signa coUeqwnm^ inquiiy omnium deonm nos- 
» tronm simmlaekra protulimus. Et en Vopisque, 

• in AurelianOy se trouvent Vexilla Collegiorum, 
» £n GapitoUo » in Gallienis , les mêmes mou y 
» sont. • 

Vers la fin, au f« 478, il y a un article du Bœuf 

violé, ainsi conçu : « Il y a des villes où les bou- 
» ehers» tous les ans, font une feslivitét menant 

• pourmener par la ville un bœuf couvert de vto- 
» jettes et de fleurs ; ce qui sent son paganisme, et 

• les sacrilîces recités par Pausanias, qui dict que 
» pour un poisson on en faisoit autant à Rome. Je 
» ne sçay d*où est procédé ceste façon de faire; 

• mais il y a beaucoup de choses, dont la raison 

• est inconneue et qui ne sont , pour cela, sans 

• raison. 

Ce passage rédigé par un Parisien, sans doute le 
président de Mesmes, permet de croire que la 
féte du Bœuf gras a été importée des provinces à 
Fans il y a moins de deux siècles. 

éditeur il< s Panegyriei veteres (ad uguin Delphioi, 1670, p. 219), tf\ 
l'un dcÂ niurct-aux «lu méiue genre dont la lecture peut offrir le plus 
d'iotérM. U fut écrit à l'occa&iuu d'une remise d'impôt que ConstanUii 
«voit fkite an citoyeos d'AutuD, en Tannée 311. Je préfère l'interpré* 
talioii de Bolie Btiiiiierit , poar le pa&sage cité, à eelle dn Pèie de 
la Baoïne , qui MmUe voir onfqiieiiieiit dans cet Si^iia eoUegionm 
«les portraits et des aouTenirs de doctes personnases, oeaservéi dans 
Vk oolléges. 
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621. RECUËIL d'arrêts NOTABLES DIVISÉS EM DEUX 
CENTURIES. PAR M. LS P. COMSBILLBR EN PAR* 
LEMENT. 

Deux Toliinw iii4iDlio nediocri ta papier, lignet loiigvw; vni* alède, 
Rdiés en paKheanin sur carton. 

Fonda de Memiee, 420 et 421. 

L'initiale du nom de l'auteur de ce recudi est 

donné par le titre de la table : « Sommaire des 
• Chapitres contenus en la première Centurie de 
» mens, le P. C. conseiller en Parlement. » 

La première centurie contient 105 chapitres 
et la 2% 98 seulement. Voici le litre des deux 
extrêmes chapitres : 1* « De la femme qui se re- 
» marie pendant Tabsence de son mary. — 2* Si 
» les Conseillers des Enquestes peuvent présider 
» en la chambre de l'Ëdit. » 

N* 7059. " 

523. MELANGES DE MATIÈRES d'uISTOIRE ET DE 

JURISPRUDENCE. 

l'n volume in-quarto niavimo (le 7ri(> fcMiillels sans la tabir de la fin, 
papier, lignes longues; xvii* siècle. Ueui-reliure, au chiffre du préâideut 
Ue MesQies sur le dos. 

Fonds de Meamea, n* 423. 

Ce volume renlerme surtout des matières juri- 
diques et un grand nombre d'arrêts notables sur 
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Jcs ((ueslions ilêlicales , rendus aux ^raiuls jours 
(ie Troues , de Poitiers , ei des divers parlemens. 
' Voici les morceaux qui in*ont semblé les plus in- 

téressans : 

F» 1 : « Discours de ilenr^ lil , à l'ouverture 

• des états de Blois. > 

F* 4 : « Harangue faite sous le règne de Henry I V 

• par un député, pour déclarer, dans la province 
» vers laquelle il avoit été envoyé, Tétat des af&i- 

• res du royaume » pour montrer la nécessité d*y 
» recouvrer argent et rechorcher les moyens les 
» plus doux pour en obtenir. » 

F* 19 : « Discours au très chrestien roy-Fran- 

• coys II* sur le fait de ses quatre estats. » Le peu- 
pic , la noblesse , la magistrature et le clergé. Ce 
discours est en yen fort remarquables pour le 
temps. L*auteur, partisan déclaré des princes 
Lorrains , éloit de la maison du Relia) comme le 
prouve ce passage vers la. lin : 

Sire, bien que je sois Gomme nonvean venu. 
De Tostra nuijesté eacores peu oogneu. 
Bien eogwo touIflMs da fèa roy TMtoe père 
Et bien oogoeo enoor de votre tante «I mère, 
J*«]r des première de ceux du mesUer dont je mis. 
Clé von» eatrencr de ce peu que je pois; 
Peu si you» regardes In videnr de la chose 
Et l'estet de celluy qtri prei o nter vooi foee.... 
Si natnre m'eutt fait poor vous scnir en gnerre, 
Pour suivre votUn coort, ou en oMrange terre 
Vous servir comme ceux dont je porte le nom, 
J'eusse tasché comme eux d'iiiuflirer mon renom, 
TOME IV. IH 
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Kii filissiiit iiioa devoir; oMi» puiaque la furtum* 

N*« vonllii jiiM|iriei in'Mre tant opportune, 

i*efflployrai mon eapiU, ma phinie et mon.lalMiir 

Rt tout ce qiie d« ciel j*ay reçu de faveor 

Kn Ttrt que le» iieaf smirs m*ont appris de jernieme, etc. 

A hi marge du 1* de ces vers on lil : «• Il cnleiid 
>* les deux derniers seigneurs de Langei et le car- 

• dinal do Bellay leur frère. • Celte pièce passe 
pour èlrc de Joacliiin du Bellay, et du moins l'a- 
l-on imprimée sous son nom dan<; les Œuvres 
flrançoUes. Rouen, 1592» p. 550. £n voici les 
premiers vers : 

Sire, les anciens entre tant d'autres choses 
■Qui sont en leurs escripts divinement encloses 
Trois genres nous oot lait de tout goaverDemeut , etc. 

F» 33 : « Remonslrances h Henry III , faites 

• par la cour de juslice.de Guyenne, sur le fail 

• d*un mariage incestueux pour cause de parenté, 
» entre Marie d'Angliers, veuve de François de Po- 
» lignac, et Hubert de Roche Andry , cousin ger- 

» main du premier mari, François. » Cette re - 
quête assez curieuse n'est pas aclievée. 

F"" 37 : « Harangue de M. Tavocat Faye, en une 

• ouverture de Parlement. • 

F* 47 : « Discours sur Aiguës Caudes^ dans les 

• Pyrénées, près de Laruns. » 

F* 95 : « Mandat contre Pierre Barrière, régi- 
» cide. » 

F"" 90 : «Arrêt du maréchal de Byron. • 
F"* 108 r « Arrêt du ciiancelicr Poyet. » 
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F' ii2 : « Procès-verl>al de révasioa du duc de 
>i Gujse, le 15 aoûl 1591. » 

F* 126 : « Sermens prêtés en la cour du Par- 
» lement, et d'abord celui du chancelier. » 

F* 430 : « Séances du roy François I* au Parle- 
» ment.— 24 juillet 1537. — i6 décembre 1527. 
0 — 20 décembre id. » 

F*" 462 : if Lettre du Roy au Parlement ; remons- 
» tranees des gens du Roy ; requeste de rUnivar- 

» sité t'I ce qui a esté fait en Parlemenl sur le 
n fait d'une ioiage de la Vierge, rompue en juin 
» 4528. ») 

F" 233 : w Copie des doléances faites par les 
» marchands et bourgeois de Paris aux états de 
» Blois. » 

F* 247 : « Miles Guisianus, seu Je pra^donibus 
» et grassaloribus hujus ievi. » Pièce latine. 

F* 254: « Lettre escripte à Grignon, 4593, 

» que je croy eslre de feu M. de Bellièvre. » Celte 
lettre a pour but de démontrer l'urgence de Pabju- 
ration de Henry iV. 
Fo 268 : (( Touchant les affiiires de M. de 8a- 

» voye. » 

F* 347 : c< Advis au Roy pour tirer argent de 
» son royaume ; où Testendue dudit royaume est 
» déclarée , par Louis BouUanger. » 

F* 348 : a Diverses épigrammes et poèmes en 
n latin. — Deux énigmes en vers françois. » 

18. 
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I'"" .'Vi8 l'i'oposiïioii l'aile t'i» l ;i?^Si t Koii 
^ laiiiebicau , au mois d aoùl 1500 , par M. do Ma- 
» rillac, archcvè(|ae de Vienne, pour montrer les 

ineilloiirs moyens de faire ccsser les trouble» dâns 
> le royaume. » 

F' 340 : • Harangue de M. de Moolluc, évé4|ue 

- deValencc, vu présence du Roy, à Fontainebleau, 

- le '23 aonl ir>()0. » 

F" 349 : • Harangue aux Lilals d'Orléans, sous 
Charles IX. • 

F*" 372 : " Remonstrances de la Cour de Harle- 
•» ment, (ailes au lîo} par le présiileiU Seguier, en 
H 1558, sur la vénalité des charges. • 

F* 377 : « De la puissance royale et sacerdolale. 

^ Opiisnile politique. » 

F' 477 : • Extraits d'aucuns mémoires trouvés 
» entre les papiers de feu Charles de Marillac, ar- 

• cheves(jue de Vienne. » 

F" i8'2 : « Discours de In eonlidcnce, au Roy ; 
» ou de r homme de couliance ipi il conviendroit 

• au Roy de choisir. » 

F* 488 : • Advîs au roy Henry IV, donné par le 
» Buisson. - 

F" 496 : « Discours des divorces faits par aucuns 
» roys de France. » 

F" 502 : « Traîné de Bar; 3 février 1576. • 

F" 504 : « Instruction pour M. du Fresnes, se- 
» crétaire d* estât, de ce qu'il aura k faire et traicter 
» pour le service du roy es provinces de Lyonnois, 
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• Dauphiné ei Provence où S. M. Tcnvoye; 2 mars 
» 1595. » 

F** 509 : « Remonslranccs prosoiilces au ru^ lloii- 

• ry IV, de la part du parlemeot de Paris, par 

• M. de Harlay, 1*' président, accompagné de 

• tous les prcsidens de la cour et grand nom 

• bre de conseillicrs , à Fontaiucbleau , en Tan 
» 1597. • 

F* 527 : « Mémoires sur la dignité du Parlement 

• et contre rétablissement d uni; Chambre à 
» Tours. » 

529 : t Reroonstrances du Parlemenl au roy 

• Henry IV, sur Testai du royaume, et grand 
» nombre d'autres rcmonstranccs. • 

F*" 620 : • Anliquilès de Lyon. • 

P 627 : « Elal des sommes payées anciennement 

• aux divers officiers du roy. • 

F" 7 13 : « Discours lait par M. d'l<^pernon, ;'i MM. 
« du Parlement de Paris, lo 29 novembre 1014, 
» avec la réponse. » 

F ' 714 : <« Majorité du ro) Louis 2 octobre 
» 1614. » 

P 720 : « Arrêt cooire un sorcier, appellanl de 
» Tarrét qui le condaronoit d'abord à 6|re tondu. 

» sur toutes les parties de son corps. » 
F " 722. < Copie de Tarrét donné contre le cou- 

• nétable de S. Paul, le 19 décembre. 1475. • 

F" 723 : • Arrêt contre le livre du cardinal Bel 
« larmin. • 
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On voit que ce volume peul oil'rir un certain 
intérêt historique; les pièces qu'il contient n'étant 

pas loules imprimées, el celles qui I ont élé pou- 
vant être ici plus exactement transcrites. 

N- 70S7. 

524. LIEUX COMMUNS DE DROIT. 

Cinq volumes in-folio parvo en papier, lignes longues; XW siècle. 
Demi-reliure, au cbiflire du président de Mesiues sur le doe. 

Fonds de Mesmes, u»* 426, 427, 428, 419 et 431. 

Ces volumes renferment un véritable diction- 
naire de jurisprudence et, de plus, la meniion 
d'une foule d'arrêts oubliés et qui mériteroient de 
ne pas l'être. 

7057. " 

529. LIEUX connuNS de droit. 

lin volume in-folio inedioeri en papier, lignes longues; il* siècle. 
Demi-reliure au chiffre du président de Mesmes sur le dos. 

Fonds de Mesnct, n* 430. 

Ce volume est une collection de petites langues 

de papier recollées, qui renvoicnl loulcs à des 
auteurs juridiques. Je pense que c'est la première 
ébauche de l'ouvrage renfermé dans les cinq vo- 
lumes précédons. 
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530, RECUEIL DE DECISIONS JUDICIAIRES DE 1017 
A i(i38. PAR PIERRE BARDËT. 

Trois volumes in-<iuarlo ina;;no; le premier de (l.> i lemikts, le second 
de 634, et le troisième de 3'»2; papier, lignes longm^; x vu* siècle. 
Deni^Iiure, au cbiri'ro du président de Mcsmeii sur le dos. 

Foods de Mmoms, tfi* 431, 433, 433. 

Chacun des volumes porte sur le dos de la 
reliure un titre différent. Le premier : Rer. 
JUDic. spioiLEG. Le second : Recueil de plusieurs 
pièces. Le triHsiéme : Recueil de pièces de Id33 
à 1638. Le bibliothécaire de Mesmes et, après 
lui, celui du Koi, ont d'ailleurs inlerverli l'ordre 
de ces volumes. Le n ' 7027 est le premier des 
trois dans l'ordre naturel des matières. 11 porte 
un titre particulier sur les premières feuilles de 
garde; le voici : KEKPlMENiiPA^^iiAIA. A Pelro 

tiardel Borbonio , a6 eo iempore quo in Adoo- 
catanm siupremi GaUiarum senatus, Ueel imme- 
rild adscriptus est numerum; pro Bardi, hoc est, 
sut captu ingenii y pro (yrocinii exiguUate ei lenui- 
laie, pro domesticonm moie mgotionm, sùi minûs 
pro juris subtilHale et legum acumine feUciter, satis 
tamen pro facli quœslione et enodulione, fideliter 
quamvis raptim et hebeliore slylo excerpla. Ce 
laps de temps embrasse environ douze années, de 
mi à 1629. 
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Je remarque dans ce premier volume, au 1 lO'i, 
l'arrél suivant : « Un gentilhomme ayant fait des- 
>' pense de bouche en la maison d*un hostelier, 
» jusques à la somme de six vingt livres, estant 
» poursuivi pour le paiement, il demande à eslre 
» receu au bénéfice de cession, ce que l'hostelier 
» ne voulut empeseher quoiqu'il le peust, sadebte 
» estanl privilégiée à cause des alimens; ains con- 
» sent la cession des biens à la charge que son 
» débiteur portera le bonnet verd. Sur quoy le 
» bailly du Mans rend sa sentence par laquelle il 
» reçoit ce débiteur au bénéfice de cession des 
» biens, et le dispense de porter le bonnet verd 
» attendu sa qualité de gentilhomme. Dont Thos- 

» lelier inlcrjetla appel M. radvocat gênerai 

» Talon dit que la régie de porter le bonnet verd 
» estant introduitte par les arrêts, contre ceux qui 
» veulent estre reçus au bénéfice et abandonnement 

de biens, il n apparlenoil pas aux premiers juges 
» d'entreprendre d'en dispenser. Que ce n'est |K>inl 
*) la qualité des parties de roturier ou de gentil- 
)) homme qu'il faille considérer, ni la bonne ou la 
» mauvaise fortune; (pie le bouuel verd eslani la 
» marque publique de la cession des biens, il faut 
» qu*elle soit commune â toutes sortes de person- 
») m . s, tant roluriersqne genlilhommes. On'il avoil 
» esté jugé ainsi , par arrest de 1009.... ({u'il ne 
*> reste autre chose aux créanciers que la honte et 
» le deshonneur de leurs débiteurs, pour retenir 
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» la siilcorilé ontrcles hommes... I^a cour oriioiiiie 
n que l'intimé seroit receu au bénéfice de cession, 
» à la charge de porter le bonnet verd. Enjoint 
» aux juges de garder les arresls, à peine de res- 
» pondre en leurs propres et privez noms... le 
» mardy iO* de may 1022. M. le pr. président 
» de Verdun prononçant. » 

Un autre arrêt mentionné sous l'année 4628, 
au Ç° 475, enjoint à Pierre du Luc, habitant de la 
iFille de Reims » autre cessionnaire de ses biens, 
déporter le bonnet wt sans discontinuer; cassant 
ainsi l'arrêt des premiers juges qui lui avoieut 
permis de s'abstenir de cette obligation, les jours 
de dimanches et fttes. 

Le second volume (n* 7057. " ) porte un titre 
encore plus embarrassî^; que celui du premier. Le 
voici : KPiXIKAAAMHTPU. ^tt^^ renm jvdicata' 
rum spicilegimn,.. Puis sur le second feuillet : 
« KPlIATTAl^AFIA ; lu)e est rerum in supremo 
» Galliaruiu senatu, non niinus doctè quam juslè 
» judicatarum, à Petro Bardet Borbonio, in eodem 
»> senatu patronorum cum intelligendi acuminc , 
» subtili legum enodatione, tum uiellilluo dicendi 
» lepore , novissimo Barda nimis excerpta manu , 
» solidiore minus digesta judicio, fideli tamen lie- 
» betiore licet exarata stylo pusula. ») Gela semble 
vouloir dire que le Uecueil des admirables décisions 
du parlement a été réduit et mis sous sa dernién.* 
forme piir la main inhabile et maladroite du sieur 
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Liarilol, à bon dioil noiunié Bat'doi, ou BardaiH. 
Les arrêts meniionnés embrassent les années 1025 
à 4633. 

On voit, ail 03, un arrèl reniiu contro les 
cDfaos mineurs du défunt sieur bai on de Chantai, 
représentés par leur tuteur M* Philippe Coulenges. 
L*aU)é de Goulanges ap|)eloit d'une sentence rendue 
par le prévùt de Paris, par laquelle le sieur de 
Chantai ou ses héritiers étoient condamnés à payer 
1,600 liv. au sieur du Roger, pour prix de hi vente 
d'un cheval. L'appelant soutenoit que la vente 
étoit entachée de nullité puur avoir élé faite pen- 
dant la minorité du baron de Chantai. Que celui-ci 
avoit été baptisé au château de Rebourg où demeu- 
ruit son père, à une épo(pie que le chapelain avoit 
uettenient déterminée , dans une note tracée sur 
le missel de cette chapelle. La cour, sans adopter 
ce genre de vérificatîon, se contenta de condamner 
les liérilicrs à i,000 livres sculenicnl, sans dépens. 
On sait que l'un des héritiers du baron de Chantai 
étoit sa fille, l'illustre madame de Sévigné. Ce ju- 
gemenl porte la date de 1030. 

Au f** 424, appel intenté par le curé de Saint- 
Germain-l'Auxerrois contre le projet d'érection de 
la succursale de Saint-Roch en paroisse. La pre- 
mière église de Sainl-Roch , aux termes de cet 
énoncé, avoil été bâtie en 1578 , et c'est en 1029 
que « le faubourg S.- Honoré s'estantaccreu de plus 
» des deux tiers, fut faite une assemblée générale 
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» de lous les habitaos d'icelluy, en laquelle il fui 
» résolu qu'au nom de tous leurs babîtans, seroit 

» presenlée requeste à roflicial de M. l'archevesque 
» de Paris par laquelle il seroit supplié d'ériger 
> Teglise de S. Rooh en eglise-malrice et en par^ 
• roisse, etc. » Le curé de Saint-Germain perdit 

sa cause. 

Le troisième volume (n* 7057. *** ) n'a pas de 
titre particulier sur les feuilles de garde ; il ren- 
ferme le recueil des arrêts principaux rendus entre 
les années 1633 et 1638 inclusivement. 

En somme, ce recueil d*arrèts notables est fait 
avec plus de jugement, écrit avec plus d'élégance 
qu'on no seroit en droit de l'attendre de l'embarras 
prétentieux des titres. Il peut intéresser sous plu- 
sieurs rapports ; soit à cause des personnages que 
l'on voit figurer au nombre des appelés ou des 
appelans, soit pour le fond des questions de ju- 
risprudence qui y sont traitées, et qui pourroient 
être ajoutées au volume du président Gilles le 
Maistre, publié quelques années après sa mort 
sous le titre de Décisions nolables^ Paris, 1566. 
Il est probable que sans la collection de Pierre 
Bardet un grand nombre de causes n'auroient 
laissé aucune trace après elles. 
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533. TABLE ALPHABÉTIQUE DES OUDUNNANCES 

HOYAUX. 

I n Miliimr iii-fulio ine<li>)cti en papit'i, deux ( <>I<>iiihv> ; wti Mr< le. 
Demi-reliure, au chiffre du président de Mesmeg sur le do>. 

Ponds de M es mes . sans numéro. 

C'est une leçon plus ancienne des inaliei4>s 

coiUonncs dans l'un dos volumes pivcrdcns , <M>ln 
n° 7057. - 

N*^ 7057. 

534. MOOKi.Ks m: MEnri RiAi Ks kt uk« i eii im 

Deux volumes in-folio mcdiocri en papier, lignes longues; \vn* siiVlo. 
Reliés en maroquin rouge aux amies de France sur le.** plats. 

Fonds de Mesmes. «ne. n** 436 et 437. 

Sur chacune de ces liaranf^ues, on lit au crayon 
le mot Copié, qui suppose que ces deux volumes 
sont les originaux do Tauteur. 

N"» 70.^7. 

53H. LIRtJX rOMMl \S t)K DROIT. 

Peux volume» in-follo mediocri ; le premier de 938 feuillets, le second 
de 905; papier, lignes longues; xvii* siècle. Couverts en parcliemin 

Ponds de Mcsmes. aiic. ^438 et 439. 

Le second de ces volumes ollVe une espè< e de 
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iliclionnairc à consuller pour toutes sortes de ma- 
tières de jurisprudence. Le premier esl plus parti- 
culièrement consacré à l'examen des questions de 
procédure. 

N-* 7057. 

538. MELANGES JURIDIQUES. 

Un voliimu iii-folio niediocri de 380 feuillets, papier, lignes longue«i 
«▼II* siècle. Demi-reliure, an chiiïre du président de Mesmes sur le dos. 

Foods de Meamet, ir* 440. 

Ce volume^ de la nature des précédons, est in- 
titulé sur le dos : Miscelkmea, km. xix. Il ren- 
ferme vu outre, au f" 320, une espèc(» tle disserta- 
tion touchant la préséance des rois de France ei 
d'Espagne. 

N* 7057. 

539. MÉLANGES HISTORIQUES ET LITTÊRAIEBS. 

Uo Tolniiie In-iblio uedUiGri de 381 fenUlels, papier, lignes lungnce; 
xfii* aiède. Dtmi-raMic, MehMtodflpfiésidéiitdellesineaMrledôs. 

Fonds de Mesmes, aac. n" 449. 

Ce volume» intitulé sur le dos : MisceUanea, 
km. zxi , contient : 

1* Géographie Françoise , c'est*à-dire en fran- 
çais; c'est un résumé sans importance. 
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T De la Rhéloriqne , T 41. Ce pelit traité est 
divisé on sept livres sommaires. 

3* ExtraUs de Plutar^me en ses Maraks, f* 65. 

4° Phrases de Ronsard, recueillies de toutes ses 
(ï^uvres, f 413. Cc^ extraits ne sont pas séparés 
de ceux des œuvres de Plutarque. 

5' ExàraUs du cardinal du Perron et autres , 

f 203. 

6° Recueil de comparaisons et simililudes, 1 327. 
7* Ex EustaHo tu Hamerum^ f*337. Collection 
de comparaisons latines. 

N" 7057. ». 

540. NOTES, INDICATIONS BlBLIOtiRAPUlQUES , ETC. 

Un volume in-folio modiocri on papier, lignos lonpups; wii' siècle. 
Demi-reliare, aa chiffre do président de Mesmes sur le dos. 

Foods ds RsoMS» âne. n» 443. 

Vers la (in de ce recueil informe , ou trouve : 

V un iiicmoire pour prouver que les Doyennés 

• ruraux au diocèse d Anjou , sont dignitez , et 
» subieets à la Régate. 2* Notes des JHgmiés et 

• des dignitaires ecclésiastiques de Vevesché de 

• ChdhnS'Sur 'Marne. • 
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N- 7057, 

541. OESmi/ZlONE E VERIFK AZIONE ÏH TLiTTE l/lN- 
TRAT£ £ VËNDITA COSI DE LA REPUBLICA (SENESE) 
COMB ANCO DELLE COMMUNITA DE LE TERRE DEL 
DOMINfO SENESE SOTTO LA PROTETTIONE DEL RE 

CURISTIAM&SIMO. (ITALIENS N lU. ) 

Un Toliime in-folio me«liorri de .î3 («uilleUen papier, lignes longues ; 
\vi« siècle. Couvert en parchemin. 

Fonds de MeiiiMt, v» 444. 

Cet élat (le rocellos et dépenses de plusieurs 
villes el bourgades enclavées dans les possessions 
de la république de Sienne y n*est pas sans im- 
portance. Il est dressé en 1558, par deux agens 
du roi (le France el deux commissaires Sicnnois, 
sous la dictée des principaux magistrats de cha- 
cune de ces localités. Les deux agens françois sont 
Mans, di Mêmes ^ et Mans, di Valenza '; les deux 
Sieunoissont Scipione Vieziei OUaviano OUaviani, 

On se souvient de l'admirable défense de Sienne» 
en 1555, si bravement exécutée par Montluc, alors 
maréchal de camp, el si bien décrile dans ses mé- 
moires. Deux ans après le départ des François, 
le roi d'Espagne ^toit encore obligé de guerroyer 
nos soldats restés maîtres de la plupart des villes 
du Siennoîs. Le gouvernement de la républi(jue 
avoit été transféré de Sienne à Montalcinuy et Ton 
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eût cru que les Esp.ignols ne possédoient dans la 
contice (|iriine simple forteresse, tant ils éloienl 
étroitement resserrés dans la capitale. Von a vrai- 
ment de la peine à comprendre comment la France 
pouvoit encore peser dans les affaires d' Italie, pré- 
eisément à l'époque de la funeste bataille de St- 
Quentin. Rien pourtant n'est mieux constaté : 
Montluc soutenoit la guerre aux portes de Sienne 
contre le duc d'Albe , maître de la capitale , 
tandis que le roi de France enlretenoit son armée 
d-ltalie avec les subsides volontairement levés sur 
les citoyens de la république. C'est ainsi que 
Hem 3 do Mesmes, alors sieur de Malassise, avoil 
été envoyé comme magistrat souverain et prési- 
dent des finances du roi de France, dans le pays 
Siennois. Le document renfermé dans le mse. 
7057 nous montre les agens françois obtenant 
dans chaque ville la note t*xacte du revenu de la 
douane, des entrées et des sorties, et \o dénom* 
brement des biens eonlisfiués pour cause de ré- 
bellion. Voici les noms des villes dans lesquelles 
le dénombrement est exéçuté : Gastiglione d*Or- 
cia. — La Rocca di Valdoreîo. — Radicofeni. — 
Campiglia. — Contignani. — Sancasciano. — 
Celle. — Fighine. — Chinci-Citta. — Abbadia. — 
S. Salvadore. — Piano Gastagnaîo. — Sampru- 
gnano. — Montemereno. — Manciano. — Saturnia 
gia (iitta. — Rocliille. — Wontelatron. — Arci- 
dosso. — Monticello. — Caste! del Piano. — Mon- 
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legiovi. — SeggiaQO. — Pientia Cilla. — Monti- 
chiello. — Montenero. — Gîvitella. — Pari. — 
CastdoaofO del Abbate. — San Qaîrioo. — Cas- 
tiglioncello OItronoro. — S. Agnolo in Colle. — 
CamigliaDO. — Il Poggio ala mura, tenimento. 
ArgiaBO, alira fortezza et tenimento. — Sasso di 
Marema. — Monterongriffoli. — Montalcino cilta. 

— Cana. — Cotona. — Cinigiano. — Monlorgiali. — 
Batignano. — Grossetto Citla. Pereta. — Tala- 
mone. — Montemassi. ^ Rocca Strada. — Mon- 
tepescalî. — latîa d'Omfafone. — Monteano. — 
Sasso Forlino. — Hoccalede Righi. — Magliano. 

— Campagnatico. — Tatti. Montarsaio. Pa- 
ganico. 

Ce document est signé : H. de Mesme ei de Ba- 
rilUm; pour mieux en saisir le caractère, je crois 
devoir placer ici quelques extraits d*uue Vie de 
Henry de Mesme écrite par lui-même, dont la Bi- 
bliothèque du roi possède plusieurs copies et que 
l'on a imprimée dans le Conservaiewr de 1760 « 
octobre, p. 78. Henry de Mesme» homme prodi- 
gieusement savant, a rapidement tracé l'histoire 
de sa vie avec une plume qu'on croiroit arrachée 
au maréchal deMontluc. £llereproduit celle naïveté 
d'amoor-propre qui sent, dans le xvi* siècle» son 
homme de cœur et de haut lieu ; c'est la même brus- 
querie d'expression el la même âcrelé de ressenti- 
ment. Par malheur elle est trop courte. Né en 
I53i ou plulôl , comme il le marque avec impa- 

TOME IV. 
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lîence, «en 4532, au coniple romain que nous 
«» tenons à préscnl , » llcnrv n avoil pas onooiv 
'lÂ ans en 1555, quand ( ici nous le laissons par- 
ler^) « le Roy délibéra de m' envoyer fers lea Sien- 

• nois qui lors esloient en ta protection «t lui dc- 
» mandoient un clief de juslice. Ce qu'il decou- 
« frislun jourà mon père... sans recevoir l'excuse 

• de ma jeunesse et peu d'expérience pour gou- 

• verner une province si libre , si mouvante et si 

• eslevée que ceste-là. Tellenienl que.... il me 

• commanda me disposer à ce «o|age , me don- 

• nant la cbarge sur la jintice de l'armée, et séance 

• au conseil eslroil de Toslat en ce voyage. . .Nous par- 

• lismesen tin de novembre 1550... A Pasquc,1557, 

• je m'en aUé à Mtmialcmo où esloit lors la repu- 

• Uique sîennoise, et pris la charge de capitaine 
■ de la juslice ; c esl le premier el souverain juge ès 

• inalièr<ia orùninelles... el y avoit un juge ordi- 

• naîre pour &o civit duquel je ju^soia appeUa- 

• tions... C'estoit ma charge en la republique; 
9 mais aux affaires de Teslal du i(o) , j'avois prin- 

• cipal pouvoir et seul la superinteodanee sur les 
» finances. Pendant que j'csioîs là, IL de Guise 

• avec noslre armée de la Ligue sainle assiégea 
» Civitelle, qui est Tenlrée du royaume de Na- 

• pies ) durant ce sî^, Monlluc Uentenant du Roy 
» en Toscane alla vers Monsieur de Guyse et je 

• demeura} au Siennois avec autorité absolue, 
» mesincs sur les armes. Advint heureusement 
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» pour ïùoy que je fis un petit camp; je sortis en 
•> campagne et repris bon nombre de villes et de 

• chasleaux noaires que les Espagnols avoieot 
» surpris auparavant ma veoua; entre autres un 
» chasleau de gli Altezzi, qui nous incooimodoit 
» grandement à Montalcino et enipeschoit tout se- 
» cours de vivres, de muniiîoBa et d'hoosmes... 

• Geox qui m'aoeompagnerent en ces expéditions 

• militaires furent le baron de Serres en la cava- 

• lerie , Bassompierre en l'artillerie , et avec gens 

• de pied les colonels Ghiaramonti, el Moretlo 

• Gahbrese, avee leurs regimens; et de François 
" avec leurs vieilles compagnies françoîses , les 
» capitaines Lussan , Blacons , Avanson , Antre- 

• casieaux el autres, demeurant lecapîlaine Gbarry 

• dans la ville pour la garde d*icelle, et le sieur de 
» la Mole à Grassetle pour (1) De tous cesca- 

• pUainet n cogmis, U n'es! resté gue moy et le 
» sieur d*Antrecasteaux , neveu du cardinal de 
» Tournon, qu'on nomme aujourd'hui le comte 
» dei^rignan, chevalier du Saint-bsprit... Je lus 

• de retour à Paria le i8iuiUet 1568, etc. » 

J*ai remarqué que le aieor de Roissy semMoit 
avoir emprunté la plume du brave Montluc 
pour écrire ses Mémoires. Je dois ajouter qu'il 
ne s'est pas oonlenlé de lui emprunter sa plume, 

(l)Ii«iiMtcttcDblMiedam lemaMnorit; mait il est eonveiiable de 
n|ipeler que La Mole , et mb pas de Meames, «• eut «nlorilé abaoliie 
» wir lea aBMe,» a— I lôt après le départ de Mè^aar. 

19. 
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maisque désireux, plusqu^il n*éloit peut-être cou- 
venahle, d'allit^r la gloire des arinos à celle îles 
leltres (nonsolum toga)^ il a cru pouvoir, dans le 
passage que oous venons de citer, enlever querqaes 
bribes imperceptibles de la propriété militaire du 
maréchal de Monlluc. Ksl-il en elfet bien sùr que; 
M. de Mesmes ait jamais commandé rarmée fran- 
i;oise en Toscane? A-t*il réellement dirigé Tatta- 
qtie de la bicoque é*AUezza, et cette place n'a-t* 
i^lle pas elé plutôt prise en deux lieuresel démantelée 
|iar Montluc en personne , plus d'oin mois avant 
son départ du territoire Siennoist Ces derniers 
laits, Montluc les raconte du moins ainsi , et nous 
avouons qu entre Tépée du sieur de Malassise et celle 
du brave défenseur de Sienne, nous n'hésiterons 
pas i nous ranger sons les auspices de la dernière. 
Montluc d'ailleurs n'avoit rien à gagner en racon- 
Lint comment il avoit pris ÏAUezza, Une bicoque 
de plus ou de moins, qu'importoit à sa gloire? Mais 
pour Henry de Mesmes, pour une fomillo qui tout 
liaut se disoil originaire de je ne sais quels vieux 
barons d'l!^cosse, et tout bas déclaroit sortir en ligne 
directe de la famille consulaire Memmia» la prise 
d'une toute petite forteresse éioit un sublime tro- 
phée. Cela d'ailleurs ne faisoit de mal à personne : 
tous les témoins (un seul excepté) de ce brillant 
fait d*armes étoient morts; il y avoit quarante 
ans que la chose étoit passée, tout s^mbloii donc 
peruicllre ù notre boudeur philosophe d'ajouter le 
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fait (l'ai mes de VAiiezza à la lisle des grandes 
aclions de la famille Memmia* 

P&r malheur, dix ans airant que Tidée ne vint 
au vieux Henry de Mesmes, désabusé des promes- 
ses de la cour , d'écrire ces petits commentaires 
de sa Yie, le vieux Monlluc, le corps tout meurtri 
de « cesle grande arquebusade qni lui avoit fra- 
» cassé le visage au siège de Kahaslens^ » Ironi- 
poit les heures du repos auquel il étoit condamné 
en dictant les commentaires de la sienne. M. de 
Mesmes ne prévoyoil peut-être pas celle coïnci 
dence entre l'homme de guerre el riioinnio d'clat : 
quoi qu'il en soit, Montluc a parle de la ville do 
Siennes, de l'arrÎTée du sieur de Malassisc et de 
la prise de l'Allozza; mais il ou a parlé d'une fa- 
çon qui lui esl particulière, el nous ne pouvons 
résister à l'envie de confronter ses souvenirs à 
cSeux de M. de Mesmes : le lecteur décidera pour 
4pii lui semblera le plus sincère. O'csl avant la 
prise de ÏÀUezza et pendant la durée du siège 
de rianza ou PkuUa^Ctiia, qu'il met en scène 
pour un instant son éroule^e gloire : « De prime 

• arrivée nous fut liré une grande sidve d'arque- 

• busiers ; mais pour cela , nous n'arrestasmes 
» de dresser nos échelles : et j'avois lait une or- 
" donnance que tous les commissaires des giierres 
» ol des vivres, trésoriers, controlleurs > eussent 
» à avoir de grands chevaux et armes ( car ces gens 

• ont toujours argent ), les quels j*amcnois tous- 
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jours avec iiioy sous ma cornette, pour faire 
troupe et parade ei tromper l'enaeiDy. M. de 
Guke afoit envoyé M. de MalassiBe, qui esl au- 
jourd'hui seigneur de Roissy, pour estré su- 
perintendant des Onanoes. Je luy donnay un 
cheval turc: si j'en avois maiutenant un aem* . 
blaMe, je ne le donnerois ]Mnir dnq cens escus. 
Il me rendit fort mal ce plaisir, et de Tamitié 
(|ue je iuy portois ; car il iisttant qu'il memist en 
la mauvaise grâce de moMÎeur de Guyte, comme 
il fiiit bien aujourd'huy avec la reyne <ant qu'il 
peut, comme l'on m'a escrit de la cour... Pour 
lors je n'avois rien descouverl des menées dudit 
sieur de Malassise -qui pourdiaasoit que M. de 
Onyse m'appelast auprès de iuy et qu'il baillast 
ma cliarge à monsieur de la Molle. Car il avoil 
opinion qu'eux deux ensemble manieroient 
mieux lea afibîres que moy, et à leur profit» le 
ne veux point iey mettre les raisons, pouree que 
Ton pourroit dire que c'est pour l'inimitié qu'il 
me porte 9 ei moy par conséquent à luy, qui 
suis mal endurant et qui porlerois vobntiera en 
ma devise si je n'en avois une autre , ce qu'un 
de la maison de Gandalie porioU : Qiù m'ay- 
mera je l'mmera^. Mais il y a beaucoup de 
gens de bien qui sont encore en vie qui savent 
l'octcasion ; ci s'ils la disoieul, elle ne seroit point 
à son advanlage. 

• liais pour laisser ces propos , ne me souciant 
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*• |)as fort qu'il me vueilie mal ou bien , je le lais- 
« saj avec le capilaioe Gbarr^ , combien qu'il fisl 

• gftUMleiiistaooedefûokMrfeiitravaciiioy : mais 
> je fiiisoîs calât que Imy estaul éuas b viMe (de 
« Monlalcino), si je mourois, aidcroii forl les ci- 
» tojieas , aiin de ne perdre cueur, atiendaDt ceiuy 

• que nensiettr de Guyae j envoycroii; car il b$t 
» hemtne d'efllèiidefliefit et peraimif..... • (lei 
Mooilue raconte looguemenl le beau faii d'armes 
de Tesoalade de l^anza* Puis, après at oir ëécrit la 
teataiftue assea inutile qo'il avak faile poor 4élifrer 
( Jiusi que le capitaine espagnol doni Abre (eooii 
eu échec, il cH>ulinue aiasi : 

« i^e jour netme q«e fesloit ^arti de devant 

• Clioai f j'arrivay le eoir à Mentalain , el toute la 
- nuit je lis apprester un canon et une gramle 

• couleuvriae que nous avioos. Ët environ à neuf 
» heures. Je m*en alay battre ÏAUtase, qui est 
» entre fioncowvent et Mentalm, m efaasteaii 
» fort. Lt le ballis par la porte, où ib Tavoient le 

• moins remparé. £t sur le soir se rendirent, la 

• vie sauve seulement. Il y avoit soixante soldats. 
» Puis l'endemain matin, j'allay prendre trois ou 
9 quatre chasleaux qu'il y uvoil autour de là, qui 

• n'estoienl pas forts et se conservoient à la faveur 
» de la forteresse do l'Altesse. De tout ce jour Tar- 
» tilleric ne Iwugea de l'Altesse. Cependant je 

» pris les cbasleaux Et en niesnie instant que 

» je prenois ces chasteaux , je faisois le tout des- 
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» manteler et ruiner, oomme aussi fis-je de VAl- 

• tesse. » 

Voilà toul ce qui concerne la prise de YAUezxa 
el les rapports de M« de Mesmes avec M. de Mont* 
lue. Or maintenant , il se peut que Ifontlue en ac- 
cusant les mauvais services de M. de Mesmes ait 
fiût un crime k celui-ci d'une conduite que pou- 
T(rit justifier la sévère loyauté de l'homnie d'état; 
mais il n'en reste pas moins douteux que le sieor 
de Malassise ait commandé les troupes dans le Sièn- 
noisy qu'il ait eu sous ses ordres tous les bons ca- 
pitaines qu'il nomme,, et qu'enfin Montluc ait 
voulu usurper sur lui la gloire du ircs-minco 
fait d' Allez za. Que diable le signataire de la paix 
Mainmise alloilril s'embarquer dans cet exploit de 
guerre? 

Henry de Mesmes mourut en 1596. Il est remar- 
quable que l'historien de Tbou a toujours évité 
dans sa grande histoire de nommer ce magistrat 
reoommandable i tant de titres. 
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N* 7057 

542. RËCUEIL DE DI^:C1SI0NS JUDICIAIRES DE 

A 1629. PAR PIERRE BAROET. 

Un volume in-quarto niagno de 847 pages, papier, lignes longues; 
XTii* siècle. Dami>rdiure, au chiffre du président de Mesmes sur le dos. 

FMidt (le mniKi, ane. le 44S. 

C*est en général la première copie d'une partie 
du volume précédemment coté sous le n"* 7057 '^ 

N* 7057. 

543. M€IIBIL DB CB08BS N0TABLB8 8UB L'BIB- 

TOIRE DE FRANCE, LE DROIT PUBLIC ET LB 
DOMAINE DE LA COURONNE. PAR GILLES LE 
MAISTBBy PBBBIBB PBiSIIMINT AU PABLBMBNT DB 
PABI8. 

Quatre Tohnoea iihfoUomedioeii en papier, lignes kmgnes; in* siècle. 
BdléiflB BBaiOQQlii ftnvB» à lUtlê d'ar* 

Fonds Colbert, anc a»* 2109, 2110, 2111 et 2112. 

C'est le catalogue de Colbert dressé par fialuze 
qui nous apprend le nom de l'auteur de ce re« 

cueil. Le dos des reliures ne porte pas d'autre al- 

(f) Je n'ai paa leeaniHi ha v 70&7 ti.»**», et je ne pense pas 
qa'Oa aM janalB été dépeaéa à la BlbUothèvia an Boi, liieii qa*iU 
«aient indiqués dans les catalogoes d'entrée. Leur place n'est pas manioée 
dans les cadiia. 
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iribution que : Exlr. de choses mot, de M,'' le p/* 

près. Le M,*- Gilles le Maistre, peiil-lils de Jean 
le Maistre avocai-général , mourut en iô02 âgé 
de plus de soixante ans. On a puWé ses oeuvres 
plusieurs fois; on les a divisées en cinq livres : 
1" des Criées et Saisies réelles. 2° Des Ainorlisse- 
mens et Francs-fiefs. 3' Des Régales. 4*" Des 
Fiefe , hommages et vassam. 5* Des Apellations 
comme d'abus. Je ne crois pas que les éditeurs 
aiejit eu couuoissancedu Recueil des choses notables 
enfermé dans ces quatre volumes. H est distribué 
fiar ordre alphabétique. Le i" volume formant 
*258 feuillets commence par le mol Adtm>rliss€' 
meutf et finit avec celui de ikoicU sei§tie9uria»Usc^ 
J'ai remarqué lea arlicles : Botsrgogw. — Càa- 
teaux. — Confiscalùm. — Comtés érigés. ^Crimes 
el crminels. — Domames, (Date des acquisitions.) 
— Dons ei reeompensu. 

\j» 2* volume formant 470 feuillets , commence 
par le mol Eaux et foresis^ et iiiiil |>ar celui de 
Justices. Los principaux articles sont Eglises. — 
Fiefs et droits féodaux. — Finances. — Foires ei 
marchés, — Gages. — Guerre, — tieretiquss* — 
Hôpitaux, — et Juges, 

Le 3* tome n'a que 100 ieuiUets, il conpm^nce 
aux LeUres de naturoHIi et finît aux Orfeores et Mer- 
ciers. Il faut voir : — tegois e/t Légation, — Lieu- 
tenons du Roy, — Mestiers, — Moines. — Mon- 
nayes. — Normands. — Ogices et Officiers. 
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Le 4* volume a 428 feuillets écrits d'une autre 
malfi que les trois premiers lelumes. Il oom- 
roenoe avee Fairie «t finit airee Utures, Voyez 

Paris, article très-curieux, Parlement. — Prê- 
tât de Paris. — Rentes. — Boy el royatune. — 
Viiies. ^ Vmmenùéê. 

547. LE S0N4;e du vergier. 

Un wlOM toMto mBdioMi M m fnUMi télto , ém% ooIomm, 
■MudMu^iiMalM; xv* tièele. Rdié en tomi ndw, audiiarade 
NapoléoD MT la dot. 

Footain^leaa , âne. a» 669. 

Je parlerai dans cet article des éditions et des 
manuscrits du ikmge du Vergier, ,ei de Touvrage 
en lui-même. On me purdonnera quelque oonfu^ 
sioa dans ce que j*a{ è dire : je ne fols |>as une 
dissertation, mais un supplément aux nombreuses 
ilissertatîoDS publiées sur ce Um remarquable. 
Ouanl à Tautieur «érilable , j'en ai fait ailleurs 
Tobjet d'une recherche particulière. 

Le Songe du Vergier existe en latin et en fran* 
çois ; il a jété imprimé dans ces deux langues. Ën 
latin, ni*4* parvo sous le titre : « Aoreus (de 
» ulraque potestate) libellus (temporali scilicet et 

• spirituali), ad hune usque diem non visus : 
» somnium \iridarii vulgariter nuncupatus; for- 

• mam tenens d^alogi , ac jam diu Carolo V 
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» Fraocorum régi, dum viveret, cleilicaUis, clc. » 
« Impressum Parislis opéra et diligentia Jacobi 
» Pouchin , sumplibus vero et expensia Galioti du 
» Pré... » Et une seconde fois, en 16H , dans la 
collti^lion de Melchior Goldast , Monarchia Romani 
imperU, tome i*', sous le mauvais titre : « Philo- 
» thaei Achillini, coDsilîarii regii, somnium Viri- 
» darii, de jurisdiclione regia cl saceniolali. » 

Philotheo Acbillioi avoit fait non pas le Songe 
du Vergier^ mais un petit poème latin du Vnida' 
rio, qui n'a pas le moindre rapport avec le Songr 
dont nous avons à parler. C'est là ce <|u'avoil re- 
marqué, le premier, Bernard de La Monnoye(l), 
et ce que Lancelot, dans ses dissertations sur 
Raoul de Presles, insérées dans les Mémoires de 
l'Académie des Inscripi,, l. xiii, p. GOi et suiv., a 
ré|)été très-exactement. « Ayant, • dit-il, t trouvé 
» dans le Sph>a iiiipiMi/tf de Jean Nevixan (2), une 
» citation de Philolheus Achillinns inprocmio Viri- 
> darii, Goldast a cru que le Viridariwn cloit le 
» même ouvrage que le Sonmùm Viridarii; et de 
9 sa propre autorité , il a fait passer à Tauteur dur 
» Songe le nom de l'auteur du Viridario ou Ver- 
» ger, » 

La première édition françoise du Sotiufe du Ver^ 

(t) Juffmiiaudn Sawmu. EdHion de 1715, iih4*. Tome ti. 

(7) fct iiou pas Nerizan^ comme on lit dans les Mémoires dr l'Aca- 
(tétnie (toc. cit.), comme Ta redit eut>uilc Foviut de Ftintctic, dans 
«m édition du P. Ltlong^ 1. 1, p. 477. 
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gter éloît clans la Bibliothèque du duc de La Val- 

lière. Elle fui inipi iméc ou i491, in-folio goihique, 
|iar Jacques Maillet , et se trouve aujourd'hui ra- 
rement. 

La seconde, sans date, est attribuée par le père 
Leiong à l'année 1501 , et fut imprimée à Paris 
• par le petit Laurent •. Elle est également en 
lettres gothiques et in-folio. 

En lin le Songe du Vergier a été réimprimé 
en 1731 , dans une nouvelle édition des Traités des 
droUs ei Uberlés de l'église gallicane tUna» ii» p. i 
et suiv., avec une dissertation de Brunet Téditeur, 
tendant à prouver que l'auteur du Songe est Jean 
de Verlus, Outre que cette attribution n'étoit jus- 
tifiée que par Texplicit d'un manuscrit du Songe 
du Vergier conservé à Bourges dans l'abbaye de 
Saint-Su Ipice : Ci finisl la table du second livre 
du Songe des Verlus, il étoit impossible de sou- 
tenir une opinion déjà par elle<m6me invraisem- 
blable, avec des raisons plus faibles et plus ridi- 
cules. Brunet dît que le nom de Verlus se trouve 
souvent dans nos annales;: et par exemple en 1316, 
à la fin d'une Gliarle de Louis-Hulin; que PkUo- 
Iheus Àchillinus est la ligure de ce nom: Philolhée 
ami de Dieu rappelant fort bien saint Jean , et 
ÀeMUmuSf petit Achille, répondant admiraUe- 
meni à Tidée d'un homme de cœur, de Verlus. O 
misères de Térudilion ! Encore ce malencontreux 
Brunet a-t-il mis tout cela sur le compte d'unt^ 
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lettre dke B. «le La Moanoye dont elle accuseroii 
sumaa lui , el le siyie et Yértidiikm. Mais «d ad- 
mettant même rauthenticilé de la leçon de Bourges, 
on ne sauroit maintenir le nom de Jean de Vertus 
après la dîscosaion lamineuse de Laimlol daas la 
disseriatioB déjà citée. Nous ne reviendrons donc 
plus sur Philotheus Achillinus, ni sur le prétendu 
Jean de Verius. 

La Bibliotàéque du roi posaéde deux nsanus- 
crits du texte latin : le premier provient de Gel- 
bert et porte aujourd'hui le n** 3184 11 a pour 
litre : « Liber qui dicitur Sompnium Viridarii, 

• tractaos de potestate uiriusque juridictioniB » api- 
» ritualis videlicet et temporalis; ac de earum 

• unione, concordia et pace, dyalogice proce- 

• dens. • Il paroit être de la fin du \\* siècle. 

Le seeond^ aujourd'hui coaservé sous le 
n" 3459 porte la date de 1482, et provient éga- 
lement de C(.>lbert. Le premier feuillet du leKte a 
été enlevé $ mais, comme la leçon précéilente, on 
y trouve l'eiplicit important que nous allons ttafts- 
crire : « Hic est tinis quem il le iinposuit qui est 
» omn.prineipiu. alq. iinis. (&uv« Di. c. ab eiordio 

• et extra de su* tri. et II. ca« c. ii.) Anno Dom. 
» «. Gcc*. Lxxvi*. Die xvi* Mali ; qua etiam die, 
» illustrissimus princeps rex Francise , duobus an- 
» nis revolutis, inter agentes in rébus domus sm, 

• et ia eonsiliariu. Mequamvis indignu. Motu pro- 

• prio duxit eligendum. Quia igitur omnipolens 
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» l>eiis me perdttxit ad liDen hujus operis per- 
» optalum, infinilas benedictioois gracias rellero, 

» sicul |:K>ssum, cui cum paire el spù sanclo est 
» koQor el gloria, virius et imperiuiii ab elerno 

• et nunc et per inlinita seeulorum secula. 

• Amen. » 

Ainsi l'auteur du Somnium Viridarii auroii 
achevé son livre le 16 mai 1376, el deux années 
auparavant , jour pour jour, Charles V Tauroit 
compris au nombre des ofGciers de sa maison et 
de ses conseillers. Voilà des détails précis, des 
renseignement chdrs; malheurausemeni ils sont 
bien éloignés de leirer tous nos doutes sur le nom 
de Tauleur et même sur Ui date de la composi- 
tion. 

A quel personnage Charles V conférera-t4l en 
idlA le titre de membre de son conseil el d*offlcier 

de sa maison? Telle est encore la question qu'il 
s'agiroil de résoudre. Nous gardons bien des états 
de la maison et du conseil de nos rois depuis saint 
Louis , mais Charles V est le seul dont nous n*ayons 
rien conservé de semblable ; du moins toutes 
nos recherches ont-elles été jusqu'à présent in- 
fructueuses, et nous souhaitons vivement que 
d'autres soient enlin plus heureux que nous. 

Cependant 9 avant d'aller plus ioin^ débarras- 
sons la question qui nous occupe d'un troisième 
nom , celui de Ckarlê» de Loumtn. Plusieura sa- 
\ans respectables lui ont l'ait honneur du Songe 
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du Vergier, Le premier est Savaron (i) , et les 

autres semblent n'avoir fait que suivre aveuglé- 
ment Savaron , comme les frères Sainte-Marthe , 
Jaoques Leacliasaier, avocat au* parlemeiit de Pa- 
ria (2), et Gabriel Naudé (3). 

Mais, ou je uie trompe fort, ou celte opinion est 
fondée sur une note manuscrite placée, vers le 
commencement da xvu* siècle, â la fin d'un exem- 
plaire do StNitnttiiit Viridarn, édition de Gallioc Du 
Pré. Cet exemplaire dont les feuilles de garde ont 
été plus tard chargées des notes de Tabbé de Tar- 
gny, est dans la Bibliothèqoe du Roi , et provient 
d*un Sénonois qui a inscrit son nom et sa devise 
sous le titre : Jacobi Tavelli Senon. — Tu ne cède 
malis. Sur les gardes de la fm , il a donc écrit : 
< In autographaexemplari quod ^noMlanifuit in bi- 

• hlîotheca senonensis ecclesise, sub fmem ita 
» scriptum erat : ^4". Dni. m« ccc lxxvi die de- 

• cma sexlamemis mau,qmeikmdieiUu8êrim' 
» musprinceps rex Frandœ^ dmims (mm$ rmMkt" 

• ihs, inler agenles in rebns domus sue, et in 
» consiliarium me quamvis indignum molu proprio 
» duxUeligendum, > 

Carolds de Louviërs. 

( I ) Erreur» et impetium de VBsumm du TroUé de Ib nmveraïUuté 
du Jtof . Me, I617, iÊtVt p. 59* 

(7) Œuvres dr M. Leschassier. Paris, 1049, in-4*, p. 336. 
(3) Addit. à ï Histoire de Louis A7, p. 360. 
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« Ce témoignage » (ajoute alors Tabbé de Targny 
sur la môme page) , « est Irès-imporlanl ; outre 
qu*il ne laisse plus de doute sur le véritable auteur 
d'un ouvrage aussi oonsidérable , il peut eneore 
servir à déterminer en quelle langue il a été pre- 
mièrement écrit. » 

le ne partage aueunenient la sécurtié de Tabbé 
de Tirgny. Existe-t-îl un seul monument du xtv* 
siècle qui parle d'un Charles de Louviers, conseil- 
ler de Charles V ?— Non. Le sieur de Tavel avoit-il 
m ee manuscrit de Sens? — Non, caril emploieles 
mots quondam et seriptum eraL S'appuie-t-il de 
Tautoritéde quelqu'un qui l'eût vu? Non. Enfin cette 
leçon que r<mne retrouve pas peut-elle être estimée 
autographe? Non; car ce qui dut tromper le pre- 
mier indicateur c'est la mention de la date qui se 
lit d'ailleurs plus complète dans les deux leçons 
manuscrites du Roi > par conséquent il faudroit 
convenir, si elleB ne sont pas toutes autographes^ 
qu'aucune ne l'est en réalité. Ainsi, jusqu'à ce que 
nousa^ons vu l'ancien manuscrit de Sens, nous 
petaialeroBs à croire que le nom de Charles àe 
LouvierêeBX celui du copiate ou d'un ancien pro- 
priétaire du volume. 

Le titre de CmtHkarius et la confornûté du Som- 
niim Viridmii avec d'autres ouvrages ont en- 
core fait penser à Philippe de Maiziei-es, à Raoul 
de Presles, à Guillaume de Dormans, à Nicole 
Oresme et à Alain Ghartier. Mais en 1374 , Guii- 

TOME 
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lauDfie de Dormaiis ne vivoii plus, ei Alain Cliar- 
tior ne vivoil pas encore ; Nieole OreanK? , ce 
t'aiiioiix tiaducleur, est lui môme l'on mal iraîu- 
dans le Songe de Vergier ; il n'a donc pu le com- 
poser. Restent seulement dans la lîoe ftaoul 
de Presles el Philippe de Maizieres , h moins 
que 1 un ne veuille aj«miei- uu nouveau nom à la 
longue liste des anciens prétendans, comme a fait, 
sans alléguer une seule preuve^ Taeiidémioîen Ca- 
mus, o[ comme, t ii vérilé, je ne me sens aucune 
disposition à le faire. 

Quant aux manuscrits du texte IVançois , ils 
sont dans la Bibliothèque du Roi au nomltre do 
six , savoir : Tonds de Noire Dame, n' 117, in-T 
des dernières années du xv^ siècle. — Fonds de 
Sorbonne, n** ;^33, ïaM* de la mèroe époque» 
écrit p9iT Jacquet. — Suppl. françois, n** 129, in-f* 
de la tuème époque i il contient quelques notes 
marginales et provient de la bibliothèque de 
Sedan el du cardinal d'Auvergne : il ne semble 
pas plus ancien que les précédens. — Suppl. fran 
QOis» n" 632 in-4<> plus ancien de quelques an- 
nées. — Fonda de Golheri, n« 7^ S lu-Ar de la 
même année que les premiers , ét enfin le n* IWè 
(|ui doit maintenant nous occuper seul; les autres 
étant dépourvus de toqte espèce d'indication im- 
portanle. 

11 porte sur les tranches extérieures Técu de 
France au lami)el à trois brandies , avec un crois- 
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saiu de gueules (1) à la branche du milieu. C'est 
récu des dacs d'Orléans issus de Charles V. . 
Le verso du premier feuillet de garde contieot 

trois douzaias , composés par le copiste . 

LE PROVERBf; 0£ l'eSCRIVAIN. 

Très rtnlouMé et très pt]i<(8ant 

Monsei};noiir lo coiiite d'Angolesnie, 

Me llst cscrire en ceilui an 

C'oiu «Usoit cinquante et deuxUiesoie 

Ce livre, et finir par esme 

Oe toutes ses façons eosemble; 

Qoi Iraicle, «mi oom ne leable, 

Oe la jwiieince ei yi i lt i i iye 

Et MMi de It temponlle. 

En pirlint 4«pliiifeafs niaoM, 

Et Mt dee deux fNrte qaenlle, 

L'appnavant par drait et caaoM. 

En la Roctielle escript fut. 
Et p^r l>8(;rivain acompli. 
Car le bon >eiRneur lors i fut. 
l*our la garder, si corn je vis, 
Des Angloys, car je vous atî) • 
C*oin disoit tout communenieiit - 
Q«e aaaegier la Tenoieiit SI. 
IMe tt adsM «Mt iBlieiMM, 
Car atteon ^MriiiVt tour «BHl» 
06 on ke foenit ploaqw ey. 
Oe Alt à BeaideauK, tnyaeaiit 
Las PraMoyauMl OoHtty. 

Lors M rernlirent les desloyaux 
Contre leur aermenl et leur foy \ 

(1) Et non pas d'a/ur, comme le marque le P. Anselme, à l'article 
des ducs d'Orléans et comtes d'Augoulesme. Tome i, p. 20â «t 2ut). 

30. 
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Le noUe ecNile fll»ct CbmIs 
Donc s*cn ftartirMl chiMm cWy 
MaU le rof qui lanl Tu puiManI 
Ne le voUII |iM alMi MNiNîtr. 
AinB aiinvier les ttrt ea I*mi 
Qui fîit «miwès, i«M delWliiff. 
U fut iimni4nm «eigneiir msdlt 
Attaques les Unyvox barons, 
QiM Dieu par sa grao; conduit 
CoDlie ces desloyaax GasooM. Amea. 

lA loiil à la (in du texte, en rnl)ri(|uo.s : « Mon très 
» riHloiiblô cl puissant seigneur nions, le eonite 
» d'Angoulesmey germain du Roy« me list escrirc 

• cestuy presenl Songe de Vergier en la ville de 
« la Uoclielle , en l'an de grâce mil quatre cens 

• cinquante deux. Bail. » 

Nous avons déjà nommé plus liaul ( page 103 
Jean d'Orléans comte d*Angoulènic et fils de 
l^uis d'Orléans. Le P. Anselme nous dit seule- 
ment que « il assista le Roi à la conquête de la 
» Guyenne contre les Angloie. » Mais Monstrelet et 
Martial d'Auvergne parlent avec éloge de son dé- 
vouement el de ses services au temps de la prise 
et de la reprise de Aordeaux. L'inlérél des vers 
que nous avons cités se rapporte donc à oes mois : 

.... traliissant 
Les Franvoia aMai GoiliTy. 

[Nos liistoriens ont passé presque sous silence la 
conduite d'Olivier de Coitivy, fils du brave amiral 
Prigent (f), dans cette circonstance. Loin de le 

(1) Vu). Tuni I, p. 58 ; — et Tuiii. ii, p. 359. 
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coiii|>ler au nombre des seigneurs gascons qui in- 
Iroduisircnt une seconde fois l'Anglois dans les 
murs de Bordeaux, ils disent que Coilivy demanda 
la permission de sortir de la ville, et que la sou- 
daine arrivée des Anglois le força de demeurer 
prisonnier des vainqueurs. Mais comment ne sut- 
il rien prévenir» rien empêcher ? comment n'expo- 
sa-t-il pas sa vie? comment le roi de France, ren- 
trant dans s^i ville, ne lui rendit-il pas le gouver- 
nement de Guyenne? enfin comment notre copiste, 
sous les yeux de son proteeteur Jean comte d'An- 
goulùme, auroit-il hasardé une imputation aussi 
grave, si l'opinion générale ne l'avoit constatée. 
Que fait cependant Villarot dans son Uiitoire de 
France? Fort du silence de Monstrelet, il croit 
pouvoir supposer une circonstance que notre co 
piste rend aujourd'hui facile à démentir; et de sa 
propre autorité, il met le traître Goitivy au nom- 
cre des seigneurs françois qui contriimérent le 
mieux à la reprise de la Guyenne. Le fameux Tal- 
bot , comme on sait, mourut quelques jours avant 
la reprise de Bordeaux et devant la ville de Cas- 
tillon; or, dit Villaret, « on dislinguoit parmi les 

• braves guerriers qui delfendoient le retranclie- 

• ment de Gastillon, CoUêoy, Chabannes, de Bueil, 

• Bcauveau, etc. • (Toni. xvi, p. 70.) La vérité 
c'est que les historiens contemporains citent ici 
tous les autres noms, excepte celui de Coitivy, 
alors prisonnier forcé ou volontaire des Anglois. 
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C'est d'ailleurs graluitement , eonire sa ooiiUiDie , 

(jue le P. Anselme dit <|uX)livier Je Coitivy rentra 
dans lk>rdeaux avec le Roi , après la reprise de la 
ville et y fit bâtir le château Trompette. (Tan. tu, 
p. 845.) Ce fameui chftteau fut eonstnilt sous le 

gouvernemeot du sire de Clermout, successeur de 
Coitivy, 

D'après tout ce que oous avons dit » on volt que 

la leçon la plus ancienne du Songe du Vergier est 
renfermée dans le volume 6058. C'est aussi le texte 
le plus beau» le plus exact» le plus complot; et jeiia 
doute pas qu'il ne doive servir à la reeonnojsoance 
du vérilabie auteur de l'ouvrage. C'est là ce dont 
nous nous sommes occupés ailleurs^ mais eolin il 
demeure constant» d'après /'eiyMiff rapporté» qae 
le texte latin ne peut être postérieur à l'année 1376. 
Lancelot s'est donc trompé (|uand il a déclaré que 
le $onge de Vergier n'avoit dû paraître qu^aprèa 
le 18 décembre 4378. Oubliooa un instant notre 
eocplicU et rappelons la seule raison sur laquelle il 
s'appuie. « On y discute ce qui concerne la coulis- 

• cation de la Bretagne» et iecbevalier prouve que 

• Charles V a pu et dû le finre pour les Monnies 

• commises par Jean de Monlfort son vassal ; or, 
» r arrêt q ui le prononça est dii 18 décembre 1378. • 
liaia il s*8git dans plusieurs endroits du Songe de 
Vergier, non pas de l'arrêt qui intervint en 4378, 
mais de la conliscalion du duché de Bretagne qui 
eut lieu eu 1374, précisément à Tépoqucoii notre 
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aulcur éciivoit , el les derniers mois do reUo 
curieuse discussion prouvent même que l'arrêt 
n'étoil pas encore rendu. Les voici, txvm t 

• Conc luons doncques que le Hoy de Trance selon 
» Dieu el selon tous droits humains tient la duchié 
» do Bretaigne en ta main, pour la rébellion et la 
» trahison manifeste dudit messire Jehan de MoU- 
» forl , et en est privé jà par seulence de droit le 
» dit messire Jehan. Ijaquelle sentence de droit le 
» Roy puet déclârêr ainsi comme il est accoustumé 

• en tel cas, toutelois qu'il lui semblera que bon 

• soit. » 

G*est^à>-dire, que cet aeie de justice rigoureuse, 
le Roi pourra, quand il voudra, le Taire proclamer 

par l'organe des gens de justice de son parlement. 

11 est une seconde piirase qui sembleroit plus 
fiivorable au calcul de Lanoelot} mais poulr faire 
juger de toute sa force, if hni placer le texte latin 
en regard du texte l'rançois : 

Texte laU.i,uUl^d«Galhuldu Pre. ■•ÎOM^ W^.. 

Qttid , diebuâ nostrib Petro p*>- Et si avons exeiiiplt; assez nnuvcl 

tantfHiaio Hys(»aui£e evenerit du ruy Pierre de CaetiUe lequel a 

ncmo ist qui ignoret, qui [Xîr fra- esté de s«n royaiimo cf ()«• s.i \ 

treiu »uuin oaturaleui baberi (luge pwc son Irère Ûeor}, u'a |>a:> luug- 

JKBMrieimO cam ghuUo inteicuiptM tempe privé. Et aoiei mes»ln> Jehen 

dictuin Henricum demisitheredem. de MuntrorI, iia;;uoi'Oii dur. de Bre- 

Quîd iusuper contigerit doii.inu laigoe, a esté «tudaïueiueul privé 

Joliamif de Montefinti noper doci de la daetiM, ce «eraUe par diviB 

Rntaiiiiia' notiiin est uiniiiluis. I.sti jugeiiiiMit. Considcn^ns all^si coine 

iianique quoniaiii a sr scieutiaoi Dieu se est vengié du très graot 

Uei repulenuit et ifisi repuisi urgiieil du [»riiice de (ialles La< 

Mit... quelle ( hose a eeté pour ce qu'ils 

ont de sojf la Msietwe de l>ieu de» 
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La menlion du prince de Galles, on le voit, ne 
86 trouve que dans le texte frauçois : cette men- 
tioo n*inflmie donc pas rautorllé de VeaqpHeU la- 
tin, et Ton en peut uniquement conclure <|ue 
l'ouvrage françois n'a pas été puUié en même 
temps que le teite latin ; nous ea sommes con- 
vaincus, et nous en trouverions HMâiement d'au- 
tres preuves. 

Une autre difficulté plus singulière et que nous 
ne devons pas dissimuler en maintenant Tautorité 
souveraine de VexpHeUéeê manuscrits latins, c'est 
l'inscription du Songe du Vergier en latin et en 
françois 9 très-^ctement laite dans le catalogue 
des Uvres de Charies V, dressé par Giles Malet, 
en 1373. Il n'y a pas moyen de le contester, c'est 
au f** Mil r° de l'inventaire conservé dans le 
Msc^ 8864 et on le trouve également dans le 
rouleau en vélin qui contient la copie du même in* 
vcntaire (armoire Baluze, n** W2) : « Un livre ap- 
» pellé le Songe du Vergier, qui est d'un avis corn- 
» ment le pape ne doit avoir cognoissance en ce 
» qui touche le temporel en la justice du Roy, cou- 
» vert de soye ynde à queue. — Baillé par le Roy 
» à mestre Ëvrart Termagon. — Item un autre 
» livre couvert de soye à queue qui est le latin du 
* françois dudit livre. » 

Comment admettre que le livre ne (ut transcrit 
qu'en 1376, quand on le trouve déjà dans un pa- 
reil endroit? C'est ici l'occasion de discuter un 
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point de bibliographie qui ne s'appliquera pas uni- 
quement à la date du Songç du Vergier. Il n'y a 
pasloiig*tenips qu'un savani Angloîs a fait retentir 
les journaux de son pays et du nôtre consacrés à 
la géographie des doutes que lui inspiroil la date' 
de 1374 ou 1375 que M. Jomard, M. Walkenaer, 
M« d* A veiacy M* Bucbon el moi, nouaavîons assignée 
àlaiinieuse carte catalane conservée sous le n" 681 6. 
Depuis l'impression de mon premier volume, j'a- 
vois reconnu que cette carte avoit fait partie de la 
bibliothèque de Charles V; la reliure étoil encore 
la même, toutes les indications de Giles Malet se 
rapportoieni parfaitement à noire précieux volume, 
le doute ne paroisaoit pas admissible. Kt cepen- 
dant, comment reporter à Tannée 1374 rexécution 
d'un livre inscrit sur un inventaire de 4373? Voilà 
le problème à résoudre, la difficulté à lever j on 
voit que je ne prétends pas en diminuer la force. 

L'inventaire de Giles Malet est ainsi intitulé : 
« Cy après en ce pappier sont escrips les livres de 
» très souverain et très excellent prince Charles le 

• Quint de ce nom, par ki grâce de Dieu roy de 

• France, estant en son chaste! du Louvre, en 
» trois chambres Tune sur l'autre. L'an de grâce 
» M. CGC. LXUli (1). Enregistrés de son comman- 

(1) Oo poBirolt étarcr des talM sur eecUflkv €t Ure ■•ooo. uuum. 
M 1376, tl le fonleaii de parcbemtai dee ermoiries BalmeMporloilpes 
9m tontes Miras mil ccc. loitiaiile Ime. L'évMtoBce est donc bieD 
«qaiie à eille dite. 
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» dément par moy Gilet Malet son varlet de cliam- 

• bre. » 

Mais ces lignes doivent-elles nous ùtlre méeon- 
nottfe une identité d'ailletirs incontestàble entre 

la description de Malet et la carie catalane de la 
6ibliolhè({ue royale? Sur la loi de leur témoignage, 
nous inscrirons^nous en IIiqx contre la date si nette 
de tons les manuscrits connus du Somniim Virt- 
darii? Je ne le pense pas. 

Giles Malet eut la garde dos livres du Louvre de- 
puis* Tannée 4373 jusqu'an mois de janvier i4iO 
(vieux style), comme Tatteste T intitulé de la se- 
conde pièce renfera)ée dans le même volume 8354^* : 
« C'est le compte de madamé Nicole de Gliambly, 

• vielVede feu messireOiles Malet... des livres es- 
> tans au chastel du Louvre en trois chambres 
» l'une sur lautre» dont ledit messire Giles a eu la 
» ^rde, cest aasavoir depuis Tab mil coc. tbtxni, 
» jusques au Âmis de janvier mil cccc. et dix, qu*il 
» est aléde vie à Irespasscinent. • 

Ce premier inventaire de Malet avoit été déjà re- 
collé àprés la mort de Cbaries V, en 4880. Cette 
dernière année est donc le terme rigoureux, défi- 
nitif de toutes les insertions de Mâlet. 

Mais doit- on accorder au titre du premier idven* 
taire une foi tellement robuste qu'il ne soit pas per- 
mis de supposer, que si le premier feuillet est 
réelleaienl de 137:^, les autres peuvent avoir été 
remplis de 1373 à i380 ? 
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2 Ou^ ^> les insertions n'ont pas été faites toutes 
d'un trait en 1373 , les livres inscrits en dernier 
lieu eool préciiéoieBt oeox qui furent dépoeée les 
derniers dans les ohambms du Loutre? 

Or, le Songe du VergieTy dans la première cliain- 
i>re, fiMrmoit ks insertions. ^44 et 245; et cette 
chsmbreneeomawMti en 1860» que 968 insertions. 

Vers la On des inserCioas de la seconde cham» 
bre, on lit, ^23 : « It vint du conte de 8. Pol XI 
» U?ras desquels ie Boy en «isjl quatre en la tour 
• de Beauté et un qu*il a iMullié à nMmalgiMur 
» le dolpliin, qui est de Godeffroy de Billon. » 
Charles Yi naquit au mois de décembre 1368. ii 
aurait eu» en 1373 ^ moins de cinq ms; |ieut-oo 
aisément admettre que le Roi llii ait^ à net ftge, 
baillé une histoire des croisades? et n'est-il pas 
mille fois plus vraisembisble do penser que oe livre 
lui aura été donné quand il poiiiKut s'en senrir, 
quand il savoit lire» è'est-Mire fers 4878 on 
1380 ? 

Si d'ailleurs Giles Malet a mis plusieurs amiéas 
à dresser son eatalogue , il n'aura fiiit que donner 

un exemple suivi pieusement depuis par tous les bi- 
bliothécaires connus. Qui lepressoiit et s'il acheva 
la besogne en moins d'une seule année, que de- 
vinrent lès autres livres que le prince aura fait 

acheter ou exécuter dans les années suivantes? Ce 
dernier argument me paroU décisif. U est certain 
qu'à la lin de l'année 1380, Giles Malet nerepré- 
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senla pas un seul volume de plus que ceux qui se 

Uoiivoiont dans l'invenlaire commencé eu 1373. 

Par ces raisons je mainUcus que cet iaveiUaire 
renferme tous les livres entrés au Ijouvre par ordre 
de Charles V, jusqu'en Tannée 4380; el que le 
Songe du Vergier, lalin el françois, achevé en 1370 
011377, les cartes calalanesexécuiées en 1375, ont 
bien pu prendre leîir rang d*inscription dans Tin- 
ventaire de Giles Malet. 

Le Soîige (ki Vergier csl sans conlredil Tun des 
livres les plus spirituels du xiv« siéde. Toutes mau- 
vaises qu'en sont les édittoos publiées, elles don- 
nent cependant encore l'idée la plus favorable du 
talent de l'auteur. C'étoit, à n'en pas douter, un 
délié courtisan : habile à manier l'ironie, è faire 
valoir les inléréta du prince non^eeulement aux 
dépens du clergé, mais aux dépens de quiconque 
pouvoît avoir à rédameruiuelque chose dans la part 
du roi de France. Les aeigneors, les gmds vas» 
saux, les rois étrangers, rem|)ereur, tout est sa- 
ci'iiic au noble roi de France. N'est- il pas singu- 
lier que trois fois imprimé, cet ouvrage sîi^ulier 
n'ait été analysé nulle part (1 ) ? 

Ln le lisant avec allenlion on reconnoit que les 

(I) Cm llgitM éloiflst écrites qnaad H. Edooud La Bonllaye, Tauleiir 
MTBUMndtH Propr ié té m OeeMMf , en a imMié ^«Mis fragwMiM 
4am la aemt ée U gM ail m êi 4$ /wiuir iirfW M i. Us cttattoM anal 
liieo clioiiiies; il est OclieiUL qu'elles soient préeéMes de eooaidéialioiis 
sur IHûsloira de l'ouvrage méoBe, mollis |iiof6iides qo'on n'éloit eu dioil 
de l'atteadre de ce Mgislê leeeuiMBiaye. 
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deux interloculeurs s oxprimenl (|uelqueiois en ri- 
mes. C'est beureusemeoi dans la leçon françoise ; 
aulrement , certains énidits ne manqiiefoîent pas 
d*y retrouver les traces précieuses d'autant de 
chants barbares. Je pense que dans le prologue les 
rimes sont assemblées avec l'intention de donner 
au discours plos de grâce et de solennité; mais il 
n'en est pas ainsi dans cet endroit où le chevalier 
gourmande les prélats, ix : « Autrement si voas 
» dittes que les roys et les princes à leurs consts 

• et deppens sont tenus de fous delfendre et leurs 
» corps à mort exposer — afm que soyés guaranlis 
» et sauvés — et vous soubz l'ombre repouserés — 
» paisiblement ei délicieusement — mangerés de 
» gras morceaus — et si n'oublierez à verser — en 
» ces hanaps riches et beaux — de ces bons vins 
» délicieux — qui ne sont pas de Victri et de Bai- 
» gneux. — mais seront d'aukre contrée vers et 
» vineux — et gardans que le vin passe la verdure ; 
» — Tant que Thyver et l'esté dure — en em- 
» plirei vostre san soit de Bcaulneou de saint 
» Porsdn. — Et pour ce que vous êtes gens d'es- 

• glise, vous beurez religieusement, pieusement 
» et nétement. Religieusement à deux mains, pieu- 
t sèment tant que la* lerme veigne à l'oeil, net- 
» lement car vous n'i laisserez riens. — El la chan- 
» terés ballade el motets, virelais — et ron- 
» deaux et aurez menestriers qui joueront de di- 
» vers instrumens, et puis entrerez en vos cham- 
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• bres bîoii parées el souerfleurans, — ei dormirez 

• souefvement — et molleiaent ^ sans soucy et 
» sans Boiie.«.. etc. > Certes, tout cela sent uo 
peu la poésie vulgaire, et plusieurs lignes rappel* 
lenl les bons endroits de Rabelais. 

Une observation assez curieuse , c'est que daos 
cette polémique le chevalier croît pouvoir tirer 
grand parti de la prétendue concession accordée 
aux papes par Constantin, au concile de Vieaiie, 
et voici eomme il argumente : « Sé Tempereur a 
» pu eonferer aux papes la suprématie des sièges 
» a|K)stoli(|ues, cette suprématie n'est donc pas 
» d'institution divine. Et est aussy assavoir... 
1» que leapapes... ont ordoniié ei estaUi en lears 

• episiraa qu'ils appellenc deoretales, que ceste 

• prérogative, laquelle ils ont eue de Constantin, 

• empereur , prince secolierf ils ont par droiei 
» divin sans aoscnne ealectioii né humaine conatî- 
» tueion... Et ce ne disoient-ils au temps que la sei- 
» gneurie des Uomains estoit en sa grant puissance î 
» mais après, quand... la siège de rempereur de 
» Romme vacqua plus loneterops , ils reeommen- 

• cierenl à dire que ceste puissance et prérogative 
I. ils avoient par droict divin. • (f* 2â.) La même 
thèse est fenguement soutenue dans le second 
livre. Yoilà qui renversa bièn tout le système 
de Voltaire sur les moyens employés par le saint 
siège pour arriver à la domination universelle. 

Plus loin (f* XXIV, èdit. imp., p. 68), rexposi- 
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tien (les prognis de la puissance poniilicale esl 
d'une liar^ic^e que Lulbâr n'|i guère dépassée au 
XVI' siècle, et pourtani Rome ne condaaiiia jamais 
le Songe du Vergier, Après avoir montré que les 
papes appuyèrent leurs prélonlions sur le passage 
de révangile de s^ioi Jean : VM^flmas.gkUm8f il • 
ajoute : « Selon oeste signification, le saint père 
» commença à prescher au peuple ce tiltre de sa 

• puissance, jaçoii ce que selon ie vrai sens ei eu- 

• lendement de Veacripture il n'enst pas cellni po- 
» voir..., il prescha publiquement au peuple que 
» Uiy seul avoil povoir de romellre ou pardonnei* 
» les paines que les pesoiieurs dévoient soulfrir 
» pour leurs deumerit^ en Taultre siècle. Puis... 

• ils firent question des choses qui appartiennent 
» à Testai de sainte église, esquelles ils I voient et 
» obligeoient seulement les clercs, et n'osoient pas 
» encore leurs dites constitutîona, pour paoor des 
» princes et crainte des séculiers, apeller lois, mais 
« les appeloient décrets. Après... ils demonslre- 

• rent au peuple qve c'estoit bon et cboae conve- 

• nable que ils. jeup^UBsent et fassent abstinence de 
» viandes en certains temps de l'an pour la grâce 
» de Dieu plus legierement impetrer, pour loliir et 

• ester oertainea .epidMûies ^t cruelles peatileaoes 
- qui eouroient pour le tempa... Puiè que le 
» peuple eut gardé vouloiUairemenl les dits jeunes 

• par ^uicuu temps, iireni-iU? Certes ils en 

• liront constitution etordonnancea par maniérede 
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• comiiMindeiiieiit, en pugnissant et eieommunmnt 
» cculx (|ui seroient désobéissans et vieodroieot 
» au codtraire, etc. • 

L'auteur semble un des premiers qui ait rappelé : 
« Si comme aucunes eronicques racontent que les 
» roys de France souloienl jadis avant que ilz fus- 
» sent coBwtis, en leurs armes porter trois cni- - 

• paulz lesquels Airent par miracle eo trois fleurs 

• de liz, en l'honneur de la saincte Trinité, raer- 
» veiileusement coaverliz. » (F^^xiutu. — Ëdit. de 
4733 , p. 82. ) 

Le premier roi de France qui régna en quatre 
cent quatre-vingt-six s'appelloit suivant lui : Fa- 
remund, f"" xxxvi, et non François ou Francûm^ 
comme le disent les éditions imprimées (pag. 9i, 
édit. de 4733 ) , et comme le répète Lancelot dans 
sa dissertation... • Oerechief le nom de roy de 
» France sur tous roys et empereurs est eiaulcé, 
» el toute la terre de par deçà et par delà la mer 

• se esmervcille de la noblesse, de la magnificence 
» et de la grandeur du ro} de France. * (F** xxxvui. 
-~Pag. 97, édit* impr.).Ges dernières lignes nesont 
pas indifférentes pour arriver au nom de l'auteur. 

Au f" Lv , on rappelle le goût du Roi pour les 
livres, le soin qu'il prend d'en réunir un grand 
nombre et d'inspirer à son fils l'amour de l'étude. 
A ce propos, le clerc exprime des doutes sur T uti- 
lité d'une grande collection de livres, doutes que 
le chevalier ne manque pas de lever complètement. 
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Au r* Lviii on trouve un tableau piquant des 

difterens ridicules de l'humanité. Le passage qu'on 
va lire n'a [tas de rapport avec le texte latin et se 
trouve fortmal rendu dans les éditions imprimées : 
«Aueuns quièrent plus d'honneur et moins de 
» prouffît. Les autres sont des gens Bouciquaull et 
» demandent plus de prouiiit et moins de iion- 

> neur. Aulcuns ayment roieulx servir aux moyens 

> seigneurs que aux très grans : les auUres sont 
» aussy des souidoyers Bouciquauit et dient qu il 
» n'est pecbier que en la mer. » 

Au f** Lzxv, le chevalier, après avoir démontré le 
tort que fait à Charles V le roi d'Angleterre en pre- 
nant le titre et les armes de France , nous donne de 
curieux détailssur le costume propre aux différentes 
dignités, c Pour ce , ne doit aucun clerc porter les 
» signes d'un docteur ou d'un maistre, comme de 
» porter le k>onnet rond sé il n'est maistre en 
» aucunes sciences , efperons dorez sé il n'est doc- 
» teur en loix. Ou sé un escùier porte doré, il 
» en peut raisonnablement estre reprins. » ( Le 
latin dit la môme chose : c Birretum rotundum , 
• vel calcaria deaurata. » Édit. de Galliot Du 
Pré, f" 3G. )... « Derechief nous trouvons armes 
» ou signes de personnes privées > nobles et de 
» non noNes desquels aucuns prennent leurs ar- 
» mes delà licence et congié du roy, et adoncques 
» il ies peuvent porter et justement... Les autres 
» sont qui prennent armes de leur propre aucto- 

TOME IV. 21 
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• rité, laquelle chose iU peuvent faire loUiblemeDi, 
» méa qo'ila le fiicent sana préjudice d'auUruy... 

» El aucuns veulenl dire aussi (|ue les bnstars ne 

• pevenl pas porter les armes de laquelle liguiée 
t ils sont descendus... jaçoit ce- que en aucuns 
- pais, les bastars portent les armes du lignaigc 
«» duquel ils descendent, avec aulcune différence , 

> laquelle est assez raisounable... Mais Ton pour- 
» roit dire que ladite coustume ne seroit pas rai- 

• sonnable on un oustel royal comme en l'ouslel 
» de France. Car nul baslart ne devroit |K)rter les 

• armes de France , né à différence né autrement. 

> Il ne se devroit pas nommer de celluy oustel. » 
Ces passages sont eitrèroement ourleux , et bien 
en a pris aux enfans naturels de Louis XIV que 
le duc de Saint-Simon ne les ait pas connus. 

Continuons nos courtes citations qui peut-être 
donneront Fenvie d'en chercher d'autres plus re- 
marquables. Le clerc, passant en revue les ag- 
gressions permises, cite en premier lieu celles 
que Ton foit sur les terres des princes sarrasins : 
« Semblablement, » ajoute-t-il aussitôt, « nous 

• porons dire que le roy de France peut justement 
» guerroyer le roy d'Angleterre, posé que préseo- 

> tement il ne lui fasse pas la guerre; car les An- 
» gluis ont comme haine naturelle contre les Fran- 
» çois. » (F" LULxii.) Cette phrase n'est pas dans 
le teite latin. 

Le latin consacre les derniers points de la dis- 



Digitized by Google 



iUBMAT IN-POLIO MEDIOCHI. 323 

pute à présenter les raisons qui peuvent décider le 
pape soit à rester en France , soit à retourner en 
Italie. Le chevalier fait valoir la cause de la 
France, le clerc celle de Rome ; mais tandis qa*il 
exprime un vœu, et qu'il engage le souverain- pon- 
tife à se mettre au retour, le texte françois , bien 
plus abondant, témoigne le regret du départ du 
pape et développe les motifii qui auroient dû le 
retenir; on doit voir dans cette dififêrence une 
preuve irréfragable de l'antériorité du texte latin. 
Le texte françois aura sans doute été fait dans le 
cours de l'année 1377, alors que le prince de Galles 
étoit mort , et que le pape éloit en marche vers 
Rome; et cette observation fondée sur un fait évi- 
dent doit encore ajouter à la force du témoignage 
de YêxpHeU latin. 

Dans le françois, cette question de la résidence 
papale est placée vers la fin de la première partie. 
Les deux rivaux traitent ensuite des combats judi- 
ciaires que le clerc condamne par de fort bonnes 
raisons : • Or est certain, » dit-il, « que en tel champ 
» de bataille , aulcunes fois, celui qui est innocent 
• et qui n*y a ooulpe si est vaincu et pugnj... et 
» n'a pas lonc temps que un escuyer devoit entrer en 
» un champ de bataille auquel ses amis raontroieni 
» que il avoit tort à sa partie adverse et que il se 
» mettoit en grand péHI que Diéu et lu j montrast 
» exemple en la journée ; auxquels cellni escuyer 

» dist en bourdant : « Laissez- moy faire, avant 

21. 
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» que bieu se soil avisé qui ail lorl ou qui ait droit 
» de moj el de \ny je le vous rendrai tout vaincu. 
» Et de fait il entra au champ et desconfitsa partie 
» adverse, jaçoil ce que il eust tort. Dieu duucques 
j» ne vuet pas estre tempté , mais laisse que le plus 

» fort déconfit le plus foible > (page 93 v*.) 

Toutefois le chevalier justifie l'usage des com- 
bats judiciaires : « Mais avant que tel cbamp soit 
» adjugé, quatre choses sont requises nécessaire- 
» ment, i* Que le fait sur lequel le champ doit 

• estre, soit advenu. 2° 0"'il soit permanent. 
» 3" Qu'il ne puisse estre autrement prouvé. 
» A* Que ce soit un crime capital. » (F<» 94 V. ) 

La question de Fti^iirequi vient aprésest d'un inté- 
rêt extrême; par U5«re on sait qu'il faut toujours, au 
moyen-âge, entendre l'intérêt de l'argent, quelque 
foible qu'il soit. « C'est, » dit le clerc, « contre 
» raison qu'une chose artilficielle comme ung de- 

• nier ou ung florin, puisse engendrer de soy ung 

» aultre denier ou un autre florin Derechief , 

» c'est une chose répugnante au cours des choses 

• naturelles,... car l'usurier veult vendre le 
» temps, qui est commun à toutes créatures... » 
( F<* 95 r\ ) Le chevalier défend la cause des Juifs, 
ou du moins celle de leur liberlé «idtDfiiueife comme 
nous dirions aujourd'hui. 

Puis vient l'article de l'astrologie et des sortilè- 
ges; article délicat pour Toreille du sage et 
inquiet Charles V. Le clerc blâme en général les 
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conjurations , éi les présages superstitieux, li veut 
bien excuser les astrologues qui supputent la pluie 

el le beau temps, mais il avoue que le plus souvent 
leurs calculs sont diamétralement conlraires à l'évé- 
nement. 11 ajoute, seulement dans le texte françois : 
« Monséigneur saint Augustin reprouve grande- 
» ment ceulx qui donnenl et <|ui prenent les es- 
» traines le premier jour de Tan... Car Ton ne 
» doit pas avoir considération en tel cas né en 

• semblables, né aux heures né aux jours, né ne 
» doivent pas estre de la condicion aux Anglois qui 
» tiennent que qui ne leur fait iiseau au lundi, ils 

• ont maie extrême tout au long de la semaine. 

• Car certes ce sont choses très reprouvées et très 
» dampoables : et si le ro^ de France me vouioit 

• croire , il feroit deffense en sa court que .nul 
» pour cause d*esbatement ou aultrement ne fist 
» fiseau à l'aultre, et devroient les François laisser 
> tel esbatement ainsi damnable aux Ânglois qui 

• l'ont trouvé et introduit. • ( F* 98 r*. ) Le che- 
valier cependant est beaucoup plus contraire à 
toutes les études asti ologiques que le clerc ; il dé- 
clare hardiment qu'un roi ne doit pas s'occuper 
de consulter les astres et de rechercher les 
choses futures. Voici comme il termine le premier 
livre : 

« Ooncques le principal propos et estude d'un 
» roy doit estre de bien gouverner son peuple par 

» le conseil des sages, par lesquels je enlens prin- 
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» cipalmcnt les juristes, c est assavoir qui sont 
» expers eu droit canon et en droit civil et ès cou- 
9 lûmes et constitutions et loix royaulz. Par le 
« conseil desquels doit estre le peuple goaTernéet 
» non par les arciens , javoit ce qu'il aient les 
» principes du gouverneraeni du peuple, c'est as- 
» savoir ôs livres de éthiques , yconomiques et de 
» politicques. Mais ils ont ces principes et ceste 
M science en gênerai , et il n'en ont pas la pra- 
» ticque^ né aussi ne le sauroient mettre à efiSect... 
» Un philosophe naturel sait bien les principes de 
» médecine et dire les causes generalment et uni- 
)) versahuent, mais pourtant il ne sauroit pas 
» guérir ung malade; car il n*en a pas la pra- 
» ticque. Semblablement un philosophe moral scet 
» bien les principes en gênerai de toutes loix et de 
» toutes constitucions ; mais pourtant il ne sauroit 
» deaoendre né jugier de cas particuliers , car ce 
» appartient à un juriste ou bon ooustumier, ou à 
» la praticque et l'expérience de cas particuliers. 
» Je dy doncque : ainsi que le roy ne eommect pas 
» volentiers le gouvernement de sa personne an 
)> plus saige philosophe actuel qui soit, aussi ne 
» devroit-il pas commettre le gouvernement de son 
1» peuple à un philosophe moral, posé encore qu'il 
n sceust tous les livres de éthiques , de n conomi- 
» ques et de politicques ; jaçoit ce que aulcuns 
» arciens présument tant de soy : car il leur est 
i> bien advis que Ton leur lait grant tort quant le 
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» monde n'est governé par eulx et par leur conseil, 
» et appellent les juristes, idiots politiques. A 
N font lionnear et reipereiice des arHsk9, expe- 
») rience est maistresse de toutes clioses : cliascun 
» voit par expérience lesquels sont plus ^diois, les 
» juristes oo les artistes , quaot à bieneouseilier le 
» gouiremeiBeiit du peuple et quant à bien jugier. 
» Je vouldroye donc que chascun se leinst en ses 
» termes. Les termes et les mêles des philosophes 
» est de iMÛllier les principes du gouvemement du 
0 peuple , sans en avoir la pratieque né Texercice ; 
» mais les juristes si en ont la pralioque et l'exer- 
») eiee comme il a esté dit et touchié. » 

Voilà d'admirables paroles. Ainsi notre auteur 
veut que pour traiter les aflâires publiques on ait 
Tait son étude particulière des ail&ires publiques. 
Je doute que eeux qui ont fait honneur du Songe 
du Vergier k Nieole Oresme se soient appuyés sur 
ce passage. 

Le second livre a pour but de marquer les li- 
mites des deux juridictions spirituelle et tempo- 
relle. C'est un cours de procM&dure oanonique : 
tous les cas dans lesquels doit intervenir roificialilé 
sont parfaitement rappelés, et dans toute cette 
argumentation le clerc reprend sur le chevalier 
l'avantage qu'il avoit perdu dans le premier livre. 
Il y a, folio cxlix, une thèse sur l'avantage de la 
polygamie qui ne peut avoir élé soutenue que par 
un chevalier auquel les moaurs de l'Orient n'é- 
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toient pas étrangères. Le clerc réfuie le principe , 
mais avec une singulière mansuétude, et Ton de- 
vine que sa loaia est conduite par un liomme qui 
n*avoit pas sur cet article une opinioD parikite- 
ment tranchée. Mais je m'arrête ici dans les cita- 
lions du Songe du Vergier, et pour ce qui touche au 
véritable auteur, j*ai tenté de démontrer que c*é- 
toit Philippe de Blaiziéres , dans une dissertation 
dont l'Académie des Inscriptions doit bientôt être 
juge. Je ue traiterai donc pas ici le même sujet ; 
je ne pourrois pas dire mieux , et je ne voudrob 
pas dire plus mal. D'ailleurs, nou&sommes pressés. 

7058 \ 

548. ABRÉGÉ DB LA JURISPRUDENCE. PAR CLAUDE 

COLOMBBT. 

Un Tolume in-loliu mediocri eo papier, ligaeé longues j xtu* siècle. 
ReUé en veau faore à filets dorés. 

Fonds de Lelellie^Loafoi8, anc. n* 98. 

C'est le même ouvrage dont nous avons indiqué 

sous le n" 7057 \ un premier exemplaire. 
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iN" 7058. 

549. OBSERVATIONS SUR LA JURISPRUDENCE QUE 
L ON SUIT AU PARL£M£iNT £T AU GRAND CONSEIL. 
— RECHERCHES SUR PLUSIEURS POINTS DU DROIT 
ECCLÉSIASTIQUE. 

O0BX tietanct Ui461io mediocri, papier , lignes longues ; mfi aiècle. 
Cooferlten carloo blanc. 

* Vnnàê de LdeUlcHLouToi*, aaos nnoiéro. 

Le premier de ces deux traités comprend 

125 pages numérotées. Les premiers mots sont : 
« Pour expliquer les foodem^s de la jurispru- 
» dence différente que l'on suit au Parlement et au 
» grand Conseil , il faut observer, etc. » 

Voici le titre complet du second ouvrage qui 
n'est pas écrit de la môme main : « Recherches 
» curieuses et particulières de plusieurs points et 
» questions importantes, concernant les matières 
» les plus difiiciles du droit ecclésiastique , avec 
» des reflexions solides sur les statuts, reglemens 
» et ordonnances de nos Rois ; les arrêts qui ont 
» esté rendus dans tous les parlemens du Royaume; 
» et les senti mens des plus fameux avocats du 
» siècle passé et du présent, sur ces mesmes ma- 
> tieres. » 

Les preuiiers mois de l'ouvrage sont : " On di- 
• vise la jurisdiction ecclésiastique en volontaire 
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• el oontentieuse. » Il comprend 255 pages numé- 
rotées; et est suivi d'un troisième ouvrage écrit 
sur les mômes maUères, par le copiste du premier , 
sous le litre de : < Partage des fruits des bene- 
» fiœs entre les beneficiers et leurs predeces- 
» seurs ou leurs héritiers. » 

Le deuxième volume commence par 4es < Ob- 
» servations générales sur les eiemptîonB » » el 
contient plusieurs autres recherches sur les limites 
de la Juridiction ecclésiastique» sur les exemp- 
lionsy etc. 

N«> 7059. 

551. LKS BTBIQUBS d'aRISTOTC ; TRADUCTION DE 

NICOLB ORBSMB. 

Un Tolome in-folio mediocri de 207 feuillets vélio, à deux oolonnes; 
iniBlatDFes, vignettes et initiales; xv* tiède. Relié sur boie en vleox 
«Mm de Mie veite et nwgi. 

FoDtauiebleau, anc. cat., n"* 338« 

L'histoire ancienne de ce volume nous est assez 
bien connue. A la fm du \* et dernier livre , nous 
lisons : « Achevé d'escrire le un* jour de may 

> H. cccc. XLi. • Et après rexposition des mots 
nouveaux sur le dernier feuillet : « Cest livre de 

> Ethiques est de messire Bertrand de Beauvau, 
» chevalier, seigneur de Precigny, conseillier et 
» chambellan du roy, nostre sire ; et le acheta à 

* Paris, le 23*" jour de may l'an m. cccc. xlvii. » 
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Puis au dessous : * Et depuis à Claude Dolet qui 
» demeure àlroyes; et l'achepta le xxvii* decem« 
• bre M. Y*. Lxx. audici Troyes. » Enfin , sur la 
feuille de velin collée intérieurement à la reliure : 
« Â Troyes. INicolas Vignier, docteur en mede- 
» cine, i587. * 

On a placé dans les initiales des l*', 8*, 4* et 
9* livres , Técu de Bertrand de Precigny , qui 
joignit la brisure d'une étoile d'azur aux quatre 
lionceaux de gueule^ armés, lampasséset couronnés 
d'or des Beauvau. Ce Bertrand de Beau^u , sei- 
gneur de Precigny, est l'une des illustrations de 
cette grande maison. Fils de Jean de Beauvau , il 
fut chambellan du roi , premier président laie de la 
chambre des Ckimptes , conseiller et grand roattre 
d'hostel du roi René, puis sénéchal d'Anjou et 
capitaine du cliâteau d'Angers. C'est le roi René 
qui lui donna le château de Precigny. On le voit 
figurer dans nos histoires A Toecasion des traités 
préparés et conclus avec rAngleterre de 1444 à 
1449. 11 se trouva cette année-là au aié^e de 
Rouen; il fit construire deux chAteaux, celui de 
Pimpean et celui de Tigny, ou Tigné, en Anjou; 
enfin il mourut le 30 septembre 1474, à Angers, et 
Fon voyoit encore, avant la révolution, son tom- 
beau dans réglîse des Augustins de cette ville. 
Bertrand de Beauvau aimoit les livres : par son 
testament daté de 1469, il laissa aux Augustins 
d'Angers un Antiphonaire en six volumes et un 
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Graduel en quatre volumes, lesquels « il a fait faire 

• par Pierre Pom/ille, escrivain, demeuraDl à 

• Paris sur le Pont Nostre-Dame. • 

« 

Cet exemplaire des ^(fttigue^est bien exécutéet les 

miniatures en sontcurieuses. Il a d'ailleurs cela d'in- 
téressant qu'il oflre dans le préambule le nom de 
Nicole Oresme qu*on ne voit pas dans les quatre 
leçons que nous avons déjà examinées (Voyez 
tom. Il, n"' 6860à 0863). C'est précisément dans la 
première phrase que voici : « Ën la confiance de 
» Fajdedenostre Seigneur Jhu-crist, du comman- 
» dément de très noble et très excellent prince, 
» Charles quint de ce nom , par la grâce de Dieu 

• roy de France; je Nichole Oresme, doyen de 
» Teglise de Nostre-Dame de Rouen, propose 
» translater de latin en françovs, certains livres 
> lesquels ûst Âristotc. » On voit plus loin qu 0- 
resme fit sa traduction en id70, et cette date cor-» 
respond parfaitement avec la quittance que nous 
avons citée , el qui est de 1471. Ainsi les Ethiques 
ont été composées avant les PolUiques et les Eco* 
nomiques. 
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7060. 

552. LBS ETHIQUES d'aRISTOTE. TRADUCTION DE 

NICOLE ORESME. 

Un volume in-quarto magno de 339 feuillets vélin, deox colonnes, 
initiales; siècle. Relié «ur bois en cuir jadis Termeil et aqjoardlMii 
Mane. 

FoBtoinebtean, n» I008. — Ane. cat., n* 480. 

Sur le dernier feuillet et à la lia du texte on lit : 

• Finito libre sit laus et gloria Ghristo. — Nomen 

• scrïpiorls Ilamonicus Plenits Àmoris. » 

C'est-à-dire Hamon Pkmdamowr* Dans le 
fonda de Baluze , le n* 7348 ^ est ^lement 
rœovre de ce Plein d'Amour, dont le nom est alors 
latinisé H. Bene amoris. C'est un manuscrit du 
jurisconsulte Tancrés ou Tancrede^ daté 1349. 
Ces Ethiques, traduites plus de vingt ans après, 
nous prouvent que le sieur Plein ou liien d'amour 
exerça pendant long-temps la profession d'écri- 
vain. On a d'ailleurs de la peine à reconnottre dans 
les deux Tolumes le même point d'écriture. 

Au-dessous de cette indication du copiste, on 
lit : Des livres de Marcoussy^ tnis au Louvre pour 
monsieur de Guyenne. 

Ce volume provient donc comme le n* 6838 de 
la collection du malheureux surintendant de 
Charles VI ^ Jean de Montaigu. Nous nous sommes 
étendus sur Thistmre de ce personnage et sur la 
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deslinéede ses livres » dans le 2* volume, pages 46 
et suiv. Nous y renvoyons le lecteur. Les Ethiques 
forment le neuvième des ving^l volumes transpor- 
tés eu 1410 de Marcoussy au Louvre. Voici sa 
description à la On de Tinventaire de Charles V : 
t Ethiques en françois et lettre de note , couvert 
» de cuir à emprainles et deux fermoers de laton. » 
Puis on le retrouve dans l'inventaire d'Antoine 
des Essars , terminé le 11 mars 1412 , en ces ter- 
mes : « Item, Ethiques en françois, de lettre de 
» note , et à deux coulombes ; le tiexte d'une part 
» et la glose d'autre. Commençant au ii* fo : Cesie 
» science esioH. Et ou der renier : Subjecl aucune 
• foiz. Couvert de cuir vermeil à erapraintes à 
» bouillons et deux fermoirs de laton. » ( Msc. 
8354 ^ M32 

Nous remarquerons à Foccasion de cette double 
mention que les savans auteurs du catalogue de La 
Vallière se sont trompés quand ils ont dit tom. 4*% 

Lxu, que c tous les manuscrits de la Bibliothèque 
» de Charles VI, au nombre de plus de 900, étoient 
» écrits ou en lettres de forme» ou en lettres de cour 
» ou CùwrarUes^ c'e8t4-dire ancienne bâtarde, • et 
que l'inventaire dressé en 1411 ne mentionne pas 
d'autre écriture. Mais il n'y a qu'un moyen de bien 
définir ces différons modes; c'est d'en offrir des/îic- 
râiifo d'après les volumes mêmes dont les anciens 
bibliothécaires ont entendu parler. Aussi, plus 
tard , nous proposons-nous de le dedre. 
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Tout près de la signature de J. d'Arsontal, est 
encore cette autre mention , dans le même Yolame ? 

« Ce livre est à Charles duc d'Orléans. — lx. 
» Charles. > Suivant toutes les apparences, Charles 
d'Orléans l'aura racheté en Angleterre , comme 
tant d'autres précieux volumes enlevés à la Biblio- 
thèque du Louvre. Sur les tranches sont encore 
aujourd'hui visiblement frappées les armes d'Or-^ 
léans , de France au lambel d'or accompagné d*un 
croissant de gueule sur le bas de la branche du 
milieu. 

Dans le préambule de cette leçon 5 on ne trouve 
pas le nom de Nkofe ùresm^ comme dans la 

précédenle. 

N~ 7060 ' à 7000 

553. MÉLANGES DE TRADUCTIONS ET DE COMMEN- 
TAIRES d'aRISTOTE, PLATON ET AUTRES PHILO- 
SOPRES ANCIBlfS. PAR LE PRÉSIDENT DE KESMES. 

Qoatone folume» io^oUo pam m ptpier, lignai loBiuet ; xfo* siècle. 
Demi reliave, an cbllfre de L. D. M. et m iroU croitnBS entrelacés 
cwledoe. 

Foods de Mesmes, anc. n"* 4C7 à 409, 471 à 481. 

Ces volumes sont presque tous écrits de la raain 
du président de Mesmes, sans doule Henry de 
Mesmes, président à mortier, de 1627 à 1650. 
Nous allons en donner une idée fort sommaire. 

N° 7060*. « L'Ethique ou Moralle d'Aristolej » 
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accompagnée de notes marginales. Volume de 
471 fiiuilleU. 

N° 7060 *. «1 Paraphrase des dix livres de la ino- 
» raie d'Arislote, à son ù\s Nicomachus. » Les 
notes marginales sont seules de la main de M. de 
Mesmes. 

N** 7060 K • Parapliiase dos huil livres de la 
» Politique, composés par Aristole. * 

N» 7060 »♦ Extraits de divers au- 

teurs anciens et modernes sur des matières de mo- 
rale, de politique, de philosophie et de théologie. 
La plupart des feuillets non écrits. Huit volumes. 

7060 « Morales d'Aristote insérées en 
» plusieurs endroits des traités de divers auteurs 
» anciens. » Deux volumes. 

N<> 7060 « Ëxtraiu de Platon. » 

Lorsque les héritiers du président de Mesmes 
vendirent assez cher au roi les manuscrits de leur 
pére, ils auroient dû commencer par jeter au feu 
les deux tiers des volumes qui composoient la col- 
lection; ceux-ci, dans ce cas-là, n*auroient pas 
sans doute évité le feu, juste punition de leur 
inutilité. 



Digitized by Google 



VORHAT IN'POLIO NEDIOCKI. 



337 



7061. 

567. LES P0LITI0UE8 d'aRISTOTB. TRADUCTION DE 

NICOLE ORESME. 

Un Tolume in-folio mcdiocri de 290 TeuillcU vélin , à deux colonnes, 
initiales. Fin du xiy" siècle. Relié en mux)qain marbré , aax annes de 
France sur les plate et au chiffre de Louis XTV sur le dos. 

Ane. cat., n° 130. 

Exemplaire mutilé dont les trois premiers feuillets 
sont enlevés et les 21 A et 275 découpés. On lit sur 
la seconde feaille de garde du commencenient les 
titres de propriété suivans : « Ce livre in*a esté 
» donné par ma dame la Receveuse de BaiUeux de 
9 Lyon ; et estoient des livres de feu mon ayeul 
» maternel , noble homme Jacques de Baîlleux , en 
» son vivant recepveur pour le Roy, sur le faict 
» des aydes, à Lyon et pays de Lyonnois. Faict 
» le X* jour de janvier Tan mil cinq cens dn- 
» quante. » — Et plus bas : « Le ir jour de mars 
» l'an mil cinq cens quarante-neuf, mourust no- 
» ble Jaques de Bailleux mon oncle maternel, mary 
» de Françoyse Doulhon , dessus nommée. » 
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N" 7001 

568. LE PORTRAIT DU GOUVERNEUR POLITIQUE. PAR 

J.-B. DE MADAiLLAN. 

Un Yolume in-folio parvo de 591 pages en papier; grande miniature 
mr vélin , cul8-de-lainpe et initiales dessinés à la plume; xtii* siècle. 
Relié en maroquin rouge parsemé de fleure de ly» sor Im pUU et sur le 
dos, au chiffre L à chaque angie des pUU. 

Voici le texte exact placé dans le^baa de la mi- 
niature : « Le porlrait du gouverneur politique, 

• faisant voir ses principales applications au gou- 
B vernement du peuple et de la milice; où sont 
» parliculièremenl employées dix-neuf couleurs , 
» pour la perfection de cet ouvrage^ par J.-B. de 
» Madaillan, lieutenant pour sa majesté» au gou- 
» vernement de Philîppeville , iWB. > 

Ce traité semble une pétition au jeune roi pour 
en obtenir le titre de gouverneur de place 
forte. Le volume, parfaitement écrit , commence 
par une épttre au roi, boursouflée de grandes 
phrases. Puis vient la préface dirigée surtout 
contre le mauvais esprit du peuple ; elle commence 
ainsi : c Pour si revesches et indomptables que 
» nous paroissent les plus rudes et farouches ani- 
» maux , il se treuve néanmoins des méthodes as- 

• seurées qui peuvent les réduire â quelque doci- 
» lité, pour l'usage qui nous en est nécessaire; 
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» mais quaul au peuple, il semble n'y avoir loiz 

» ny préceptes qui suffisamment le puissenl mettre 
» et tenir dans le bon chemio qu'il doit suivre, etc. » 
Ce début m'a donné pour Tounage un tel dégoût 
que je n'en ai pas poursuivi la lecture : j*ose 
espérer qu'on me le pardonnera. Il paroît que 
Liouis XIV n'en jugea pas plus favorablement, car 
on ne voit pas que ce MadaiUan » qui n'appartenoit 
pas à la fomille des MadaUUm de Lesparre, ait ja- 
mais été gouverneur de place forte. 

Disons pourtant que la miniature- frontispice est 
curieuse. Cest l'écn de France dont la couronne 
fermée est surmontée d*un casque à quatre plumes. 
Deux de ces plumes sont bleues, l'autre blanche , 
et la quatrième rouge. Derrière le casque sont 
croisés douse drapeaux, six à gauche et six. à 
droite. Les trois plus élevés, groupés séparément 
des autres sont aux trois couleurs dont voici l'or- 
dre : à droite : blanche 9 rouge et azur 9 cette 
dernière clMrgée de fleurs de lys ; à gauche : asur 
aux fleurs de lys, blanche et rouge. En faul-il 
conclure que le drapeau tricolore étoit déjà la 
couleur nationale? Non vraiment, mais bien que 
l'on attachoit alors fort peu d'importance à ce 
qui nous émeut aujourd'hui si bruyamment. Per- 
mis alors à chacun de dire que la nation , l'église 
et le roi dévoient être* représentés par les trtfis 
drapeaux blanc, rouge et bleu ; permis aux divers 

corps de l'armée de modiiier la forme et les orne- 

8S. 
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mens de leurs enseignes. La seule distincUon 
vraiment nationale , c'étoîl Técu d'aïur eux trois 

fleurs de lys d'or, et tout le reste étoit de fantaisie. 
La livrée de la maison du roi pouvoit être bleue , 
celle de la branche d'Orléans rouge, et celle de 
l'Hôtel-de- Ville blanche; à défaut de cocardes, 
chacun pouvoit choisir à sa guise la couleur de 
ses rubans et de ses canons; mais comme le lion 
de Belgique, le léopard d* Angleterre et T Aigle de 
TEmpire, on disoit les fleurs de lys de France; on 
l'a môme dit si long-temps qu'il nous est bien 
permis de regretter qu'on ne le dise plus. 

N" 7061' • . 

569. LE PORTRAIT DU GOUVERNEUR POLITIQUE. PAR 

i.-B. DB VADAILLAN. 

Un TolUM inMio pwvo de 653 pasesan papiw» coMB-lunpet et 
iBilialee deeitii<^n à la pkiiniB} ifii* Me. ReUé en maraqoiB raaaet 
m deeetàlalwidiiredefplitiiMBaaBtedeflearedelp. 

Fonds LeteUie^Loovois, anc. nP f 16. 

C'est un exemplaire double de Touvrage précé- 
dent, aussi bien écrit , mais moins élégamment 

orné. Il n'offre pas la miniature fronlispice ; du 
reste l'auteur a signé Tépllre au roi , dans l'un cl 
l'autre exemplaire. 
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N« 7061. *• 

570. LA DIXME ROY ALL. PAR LE yARECilAL DE VAUBAN. 

Un vBliiiiieiii-iblk>iiiedioeri4e3i7 pigeewi pipiar, Mgpas IwigMi. 
ConuDMMMMul dt itui* tiède. Rèlié en iMfoqiiiB foogs am amiM de 
FMmtariM plate» «fw 1a Hfoie dedans dnphliw iwcbiqaeettfé> 
mité d«i dos. 

Fonde de VcneiDee, 37. 

Le titre de cet ouvrage diffère dans le manuscrit 
de celui des éditions imprimées. Le voici : « Gon- 
» version de la TaiUê réelle el personnelle des 
» Aydes et de toute autre sorte d'Imposl de cette 

• nature , en une Disme roycUk qui sera prise pro- 
» portîonnellement sur tout ce qui porte revenu. >. 

L'auteur de l'article Vauban dans la Biographie 
universelle, a dit que « le Projet de la Dixme 

• royale fut imprimé en 1707 et 1709, mais qu'on 
9 n'osa pas j joindre le mémoire qui le tm*mine et 

• qui est intitulé : Raisons secrètes et qui ne doi- 

• vent être exposées qu'au roi seul qui s'oppose- 
9 roieni à VetobUssemeni de la dixme royale. Ces 

• raisons sont le long chapitre des abus et des 
» gens intéresses à les y maintenir. » La remarque 
est pour le moins inexacte; puisque la Dixme 
royale fut plusieurs fois imprimée en Hollande peu 
de temps après la mort de Vauban. Dans tous les 
cas le chapitre dont parle la Biographie n'est pas 
dans notre manuscrit où Ton trouve des variantes, 
très-nombreuses dnon très-importantes , aux édi- 
tions imprimées. 
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571. IIAIIANGLES DE GUILLAUME DU MOLINET, PRO- 
GUIŒUR GÉNÉRAL EN LA CHAMBRE DES COMPTES. 

Un Tolume in-folio mediocri de 53 feuillets oi papier, lignes longiet; 
fia da xn* fiècle. Relié m veau bove à fileU dovte rar le» bords. ' 

Fends Colbert, n» 1220. 

Ce recueil» en générai autographe, a été formé 
par les soins du célèbre avocat Marion, mort 
en 1605, qui avoit épousé Catherine Pinon, nièce 
du procureur- général du Molinet. Voici comment 
il parie de ce magistrat dans le préambule de notre 
recueil : 

« Tout le contenu en ce livre est de feu W Guil- 
» laume du Molinet, conseiller du lioy, et son 
• procuieur-general en la chambre des comptes. 
» Son père, If* Gervais du Molinet, et son ayeul , 
« M*" Guillaume du Molinet, avoient tenu le mesme 
» estât : tous dignement et en réputation de 
» grande int^rité. Il estoit homme sage, pru- 
» dent et advisé; modéré en ses actions; tout 
> adonné à son ollice; doux et accessible en corn- 
» munication et néanmoins incorruptible et inexo* 
» rable en ce qui concemoit sa charge. La 
» fréquentation ordinaire que j*ai eue avec luy 
» pendant douze ans, pour avoir espousé sa niepce 
» lille de sa sœur, me Ta i'ait cognoistre un des 
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» hommes que j'ay jamais veuz ayant l'esprit le 

• plus tranquille et toujours égal, sans apparence 
» de perlurbatioD. Ce qui me rend sa mémoire si 
» vénérable que pour la conserver, j'ay soigneu- 

• ment recueilly ce peu d'escrit de sa main, trou- 
» vez après sa mort entre ses papiers. 11 a vescu 

• dnquante quatre ans sans avoir esté marié , el 
» est decedé en sa maison de Paris, devant Sainte 

• Croix de la Bretonnerie, le samedy neuûesme 
» juing mil cinq cens quatrevingts et deux. Dieu 
» le mette en heureux repos et face la grâce à 
» moy et aux miens qui avons l'honneur d'avoir 
» appartenu à un si digne personnage , d'estre 
» imitateurs de ses vertus. SraoN Mamon. » 

Ce recueil offire <|uelque8 harangues complètes, 
au milieu de fragmens de discours el de lambeaux 
de phrases. A la page 8, je remarque une pensée 
devenue banale depuis le xviu* siècle, mais qui 
vers la On du xvi* joignoit au mérite d*étre judi- 
cieuse celui d'être encore assez neuve : « Toute 
» religion consiste en une approbation de cer- 
» tains poincts concernant le service de Dieu; et 

• il est certain que telle approbation dépend de la 

• persuasion qui en est donnée aux hommes. Or 

• le moyen de persuader une chose à une per- 
» sonne, ce n*est poinct de prendre les armes 

• pour le battre, ni de le menasser, mais de lui 
» demonstrer par bonnes raisons qui le puissent 
» induire à persuasion. • 
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N« 7062. 

573. LE LIVRE DES SECRETS D*ARISTOTB. TRADUCTION 
ANONYME. — LE MIROIR DE L*AME. 

Uii volume in-folio mediocri de 120 feuillets vélin , lignes longues, 
deux miniatures, vi^ettes et initiales; lin du siècle. Relié sur bois 
eo felours violet historié. 

FonlifaMlilMn, 831.— Ane. ciM., n» 769. 

• 

Provenant de la collection de Louis de Bruges 
seigneur de la Gruthuyse, qui l'auroit fait exécu- 
ter par un de ses scribes, suWani M. Vaii-Praèt(l), 
mais qui semble avoir plutôt été Iranscrit pour un 
comte de Flandres. Les armes anciennes ont été 
remplacées par Fécu de France et ne semblent 
pas avoir appartenu au seigneur de la Gruthuyse. 
Quant aux deux miniatures elles sont de toute 
beauté. La première représente un chevalier à 
genoux devant le personnage auquel il tend son 
livre ; ce personnage a sur le chapeau une cou- 
ronne fermée, ce qui doit nous indiquer l'empe- 
reur Maximilien, comte de Flandres. £n tout, la 
miniature offre des ûgures dessinées et peintes 
avec un soin exquis et le plus rare talent. 

On sait bien que le livre du Secret des Secrets 
est un ouvrage apocryphe : cela n'empêche pas 
' d'admettre qu'il n'ait été traduit originaire- 

(1) Recbercbes sur Louis de Bruges al sa iMbUolbèque. Art. kii. 
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incnl du grec en arabe, et de l'arabe en lalin. 
La Bibliothèque du roi en possède plusieurs le- 
çons arabes, et Tune de dos versions latines, 
( n"* 6586), remonte au xiii* siècle. Cette version 
est adressée à l'évôque de Tripoli, Guion de Va- 
lence, par un certain Philippe qui avoit reçu de 
ce prélat l'ordre de la faire d'après un manuscrit 
arabe. Nous sommes d'autant plus portés à donner 
notre confiance à cette déclaration , que le manus- 
crit 0586 latin paroit avoir été fait en Orient. 
11 ne s'agît plus que de retrouver Tépoque précise 
de l'épiscopat de ce Gui ou Guyon de Valence. 

Le traducteur François ne donne pas celte épitre 
de Philippe : il se contente d'analyser les divers 
préambules de la leçon latine dans les termes sui- 
vans : « Ci commence le livre appelté les secrets 
» de Arislote, servant à tous prioçes et nobles 

• bommes. — Jean , ûls de Patrice , sage en toutes 
» manières de langaiges, trouva en la terre de 
» Grèce rcpost en ung temple du soleil que Estu- 
» pides (to/. Escolapides), avoit fait faire, le livre 
» des Secrets d'Aristote ei le translata de grec en 

• calde et puis à la requeste du roy d'Arrabe le 
» translata de calde en arabic. Et après long 

• temps, ung grant clerc appellé Philippe le trans- 
» lalta de arabic en lalin et l'envoya à très reve- 
» rend pere en Dieu sage, noble et honneste per- 
» sonne Guy de Valence evesque de Triple. Et si 
» comme tesmoigne ung grant philosophe, tant 
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» comme Alixandre eut avecques luy Arislote , il 

• sourmonla tous ses ennemis par le sens et con- 
» aeil de aon maistre Aristole. Et quant il ne po- 
» voit estre aveoques luy , il luy eovojoit lettres et 
» epistres comment il se deyoit gouverner et main- 
» lenir. £t pour ce fist et composa ce ii?re Aris- 

• tote et le envoya à Alixandre. £t depuis, par un 
» vénérable clerc il a esté translaté de latin en 
» françois, niais non pas tout le livre, ainchois 

• tout ce qui est prouiDtable à i'eslat et gouvcroe- 
» ment des princes. £t bien disoit Aristote que ses 
» ouvres ne sont pas ftiites pour moostrer è ung 
» chascun : ainchoi doivent estre secrètement gar- 
» dées et ieutes seulement devant les pnnces et 
» grans seigneurs. » 

Le livre des Secrets d'Aristole a été plusieurs fois 
imprimé en latin et en François. L'édition d'Ant. 
Verard, 1497, a pour titre « le Gouvernement 
» de$ princes « , et est in-folio. Mais je croia que 
M. Brunet a eu tort de le confondre avec le livre du 
Secret des secrets d* Aristote qui enseigne à connoitre 
la compkmon des hommes et des femmes. Le plus 
souvent le traité renfermé dans notre volume est 
dans les leçons manuscrites intitule : le Livre du 
gouvernement des Princes y voilà pourquoi on Ta , 
souvent aussi, confondu avec l'ouvrage de Gilles de 
Rome qui porte le même nom. 

11. « Cy commence le prologue de ce présent 
» traitié intitulé m^r de Vdme. Lequel ist et 
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» composa un notable religieux de Tordre des 

» Chartreux , pour inlroduire tous princes à des- 
» priser le monde et ses vanités. » 

Ce deuxième oumge, précédé d'une miniature 
moins belle que la première , mais remarc|uable 
par la vue d'un palais , commence avec le f 66 , 
par les mots : « Fontto txmUaium... Le saige roy 
» Salomon escript ceste autorité au oommence- 
» ment de son livre, etc. » Le traité se compose 
de sept chapitres. 11 ne faut pas le confondre avec 
celui que Gerson a composé sous le même titre. 

N* 7063 et 7064. 

573. LES PROBLÈMES d'aRISTOTE. TRADUCTION u'e- 

YRARD OB CONTT. 

D^VQinmetiihMiopanro; lepraBiarde 377 IwillMi, etleiecond 
de 376, Télin, lignes loognct, initUdtts rwnmmnfunit àa xf tièdn. 
Relié wr boit en veioan mt» 

Fontainetleaa, 891 et 654. Ane. catal., n»* 7 1 1 et 700* 

La seconde feuille a été mutilée , mais les mor- 
ceaux en sont eonserrés. Cet exemplaire est d'ail- 
leurs d'unefort bonne écriture; on y trouve VexpH- 
cit ordinaire : « Ëxplicit le livre des Problèmes de 
• Ar. translaté ou exposé de latin en françois par 
» maistre Evrart de Conty, jadis phisicien du roy 
» Gharle le quint. Deo gratias. » 

Dans mon deuxième volume ( pag. 307 ) j'ai dit 
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que le copiste du msc, 6865 avoîl dû se tromper en 

désignant Evrard de Conty comme médecin de la 
reine Blanche. Il est vrai que, dans la plupart des 
Mas., Evrard de Gonly ne prend pas ce liire, mais 
enfin cette reine pourroit être Blanche de Navarre, 
veuve do Philippe de Valois, morte seulement 
en 1398. Le copiste peut donc avoir été correct , 
et Terreur m'appartient tout entière, comme l'a 
remarqué avec la plus parfaite urbanité le critique 
anonyme dont j'ai dit quelques mots dans la pré- 
face du tome lu (1). 

W 7065. 

575. LE UVR£ DE LÀ SPHÈRE PAR NICOLE ORESME. 
— TRADUCTION 'DU LIVRE d'aRISTOTE DU CIEL ET 
DU MOADE PAR LE MÊME. 

Ite YoioiM iik*folio medlocri de 171 feoilMs véOs, à deoi coiouiM, 
mliiMwBi, vigpitleigt toMaiM; commenceinent de liècle. Relié 
«iiBaioqain ronge au année de FkiBee enr lee plate, et an cliiflle de 
LonleXy anriedoe. 

FontetocMeen, n* 97 t. Ane. cet, n* 463. 

Volume de l'ancienne librairie de Jean duc de 
Berry, qui a tracé, à la fin, les mots snivans : « Ce 
» livre est au dtœ de Berry Jean. » 
Voici le début du livre de ï Espère ou Sphère : 
« La figure ou la disposicion du monde, le nom- 
» bre et ordre des elemens et les moufemens de 

(1) Bévue RétroepeeUve. UM. Pag. 27«. 
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» corps (la ciel appartiennent à savoir à tout 
ti home qui est de franœ oondîcion et de noble 
» engin ; et est bele chose et délectable , proficta- 
« ble et honneste; et aveoques ce est nécessaire 
.» pour savoir philozophie , et par especial pour as- 
» trologie. Mais afin que engin humain peust plus 
» legiereoient tele chose comprendre, les sages 
» anciens composèrent entre les antres un instru- 
n ment qui est appellé Eipere maleriêl ou artiGciel, 
» lequel on peut regarder tout entour mouvoir et 
» tourner, et y considérer en partie la description 
» el le mouvement du monde et du ciel ausi corne 
9 en un exemplaire; duquel je veule dire en firan- 
)> çois, généralement et plainemenl, ce qui est con- 
» venable pour savoir à tout borne, sans moi pro- 
» funder és demonslracions et és subtilités qui ap- 
» partiennent as astrologiens. Et veul deviser ceste 
)) œuvre par chapitres. » La conclusion de ce 
traité mérite aussi d'être signalée, puisqu'elle 
nous rappelle la passion de Charles Y pour Tas- 
tronomie et la crainte que les hommes pieux 
éprouvoient de lui voir pousser au delà des bor- 
nes permises ses recherches astrologiques. « Mon 
« propos, dit Oresme, n'estoit pas d'entrer plus 
» avant en teles subtilités , né de baillier aslro- 
» logie en françois, mes tant seulement déclarer 
» giossement la disposicion en gênerai de Tespere 
n du monde, et ce que de ce est honneste k savoir 
» à tout homme, et par especial ù prince de noble 



FOiNUS A^CIET<IS. 



» engin ; fors taai aeiiiemenl que il n*6B lesse nul- 
» lemeul à faire chose qui apfMiriieniie à son office 

)) ou eslat , et gouvernement de la chose publique. 
» £t 8é il se vouloit profunder plus avanl quant à 
n la spéculative des mouvemensy ce seroît curio- 
» sité quant à lui et chose où il ne doit pas mettre 
» son entente ; et sé il en vouloit afTectueusement 
» savoir et enquérir, quant à la pratlique des Juge- 
» mens des fortunes avenir, ce seroit chose nieol 
» certainne, impertinente à lui et périlleuse quant 
» à Dieu et au monde, et se metlroit en péril de 
» perdre ame et corps, et bien et honneur; si 
M corne je ay plus à plaîn déclaré et prouvé en un 
» livret en François que je ay fait à cesl propos, et 
» sus ceste matière. » 

Le traité de la Sphère ùnk avec le f* 22. H ne 
porte dans cet exemplaire ni titre ni nom d*auteur, 
mais les autres leçons suppléent à toute incertitude 
sur ces deux points. £n somme, Oresme s'est lait 
honneur, non pas en larronnant le corps de son 
livre aux précédons traducteurs françois et aux 
précédens compilateurs des traités latins d'astro- 
logie, tels que Léopoid, iean de Séville, etc., etc., 
mais en exposant la matière des traités précédens 
avec précision et clarté. Ce livre de la Sphère est 
d'ailleurs assez curieux pour nous, sous le rapport 
de la langue; Oresme s'étant servi d'un grand 
nombre d'expressions qui, depuis lui, n'ont plus 
cessé de faire partie de notre dictionnaire. 
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La miniature du frooUapioe Doua repréaeoie 
l'auteur aaais devant un bureau d'une siinpiîctté 

digne de remarque. En face du bureau est la 
sphère du monde « fort exactement dessinée , 
d'après Taneien système oosmogoniqoe. Dans le 
cours de la transoription sont tracés au oompas 
un grand nombre de sphères et de cercles qui ser- 
vent à l'éclaircissement du texte. Le traité de la 
Sphère est divisé en quarante-cinq chapitres. 

il. Le livre du Ciel et du Monde est la traduction 
du livre d'Aristole HEPI ÔÏPANÔY, qu'Alexandre 
Aphrodiseus estimoit devoir être plutôt appelé du 
Mcndê que du CM, Les traducteurs arabes et 
latins avoienl, comme on le voit, résolu la difficulté 
en le reproduisant sous ce double litre. Il est di- 
visé en quatre parties. 

L'explicit nous apprend que la traduction lut 
achevée en 1377 : « Et ainsi à l'aide de Dieu jeay 
» accompli le livre du Ciel et du Monde à com- 
» mandement de très excellent prince Charles 
» quint par la grâce de Dieu roy de France ^ le- 
» (|uel en ce faisant m*a fait evesque de Liseux. Et 
• pour animer, exciter et esmouvoir les cueursdes 
» joeunnes hommes qui ont subtilz et nobles engins 
» et désir de science, aiin que ils estudient à dire 
» encontre et à moy reprendre, pour amour et 
B afiection de vérité, je ose dire et me faiz fort que 
» il ne est homme mortel qui onques vèist plus bel 
» né meilleur livre de philozophie naturelle que est 
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» cettoi né en ebreu Dé en grec né en latin né 

» en françois. • 

Remarquez ceUe expression : « Le roy m'a faii 
• evesque de Useux, > Fôur un évéque , l'eipres- 
sion ne semble pas rigoureusement canonique. 

C'est au mois de novembre 1377 que Nicole ou 
Nicolas Oresme fut honoré de cette dignité ecclé- 
siastique. 

7066. 

576. LB LITRE DU TRESOR PAR BRONETTO LATINI (!)• 

Un tolane in*qaailo nmimo delM fimillets yélin, à dmx ootemet, 
miniatares, vignettes et initiales ; xni* siècle. Relié tnr bois n cdr 
antnlbis nnneil et «nioiivd'bui Uine. 

Fontainebleau, d<* 653. Ane. cat., n*> 93. 

Ce volume précieux offre sans contredit l'une 
âes leçons les plus anciennes et les plus respecta- 
bles du célèbre ouvrage de Brunetto Latinî. La 
reliure pareil contemporaine de la transcription, 
et les feuilles de garde sont des fragmens de ser- 
mons copiés au xu* siècle. Les miniatures sont 
d'une grande fînesse et, bien que souvent endom- 
magées, elles donnent une idée fort exacte de Tart 
d'enluminer au xiii* siècle. Elles sont toutes sur 
un fond d*or. Une seule (au 37 v*) dépasse le 
cadre des initiales et représente en vingt-huit 

(IJ Voy. W 6841. 
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carrés, carreaux ou croisTllons, la passion de Jé- 
sus-Christ. Elles m'ont encore fortilié dans cette 
ancienne conviction que les enluminures du xu* siè- 
cle et du xm* ont été faites sur le modèle des ar- 
rières. De 1è même sans doute leur nom que toute 
r Europe emprunta de la France : 

Cbe alkunitiare è detto in Puigi. 
(Dàim. Porgat.) 

Nous allons décrire exactement ce volume au- 
quel nous comparerons successivement les autres 
leçons du Trésor. Tous les chapitres sont précédés 
d*une rubriq/ae, et voici la première placée de- 
vant la table générale, f** 1 : « Ghi commenche H 

• livres del Trésor lequel niaislres Brunes Latins 
» de Florence translata de kUin en francbois, et 
» parole li premiers livres de la naissance de toutes 
»• choses et del firmament et des planètes et des 

• estoiles et de la nature de monde. La seconde 

• partie dou livre si est des visces et des vertus et 
» de flor de philosophie. La tierce partie dou livre 
» si est de retliorique et ensengne la science de 

• bu ne parleure. La quarte partie de Trésor si est 

• politique et ensengne à gouverner les cités. » 
Les rubriques semblent écrites d'après l'accent 

de Picardie, mais le texte, sans doute, plus ancien- 
nemeni copié , rappelle assez bien le dialecte et 
la prononciation delà Touraine et de l'Anjou. Quel- 
ques italianismes 8*y sont conservés et semblent 

TOME IV. 23 
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offirir une preuve de la pureté de la irauscripUon 
originale. 

La table occupe les neuf premiers feuillets. L*i- 
oitiale du x* iigure la roue de Fortune; c'eslTuac 
des plus jolies représentaiious de la déesse, dans 
les miniatures. Le préambule de Bmnetlo a été si 
souvent allégué qu'on rne pardonnera de le donner 
tout entier d'après une bonne leçon ; je soulignerai 
les mots qui me sembleront écrits d'une manière 
délictueuse : . 

« Cest livres est apelés Trésors. Car si corne 
» Il sires qui vuet en petit liu amasser chose de 
» grant vaillance, non pas |Nir son délit soulement 
» maïs por acroistre son pooir, et por son estât 

• asegurer (1) en guère et en pais, qu'il met les 
» plus chieres choses et les plus precious jowiaus 
» qu'il puet trover selon son entenciou ; tout au- 
» Ircsi est 11 cas (2) de cest livre compileis de sa- 
» pience, si coin celi qui est estrais de tous les 

• membres de philosophiebrienient en une summe. 

• — En la promtere partie de cest Trésor est au- 
» iresi corne deniers contans por despendre tous 

• jours en toutes choses hes^nabies; c'est à dire 
» qu'ele traitie dov commencement dou siècle et 
» des anehienneteis des vieilles hystoires , et del 
» establissement dou monde et de la nature de 
» toutes choses en some. Et ee appartient à la pro- 

• mîere science de philosophie^ c'est à théorique, 

(1) Mot gardé de l'italien. — (3) Msc. 7068 : Li cors. 
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» seKonc ce qne li livres parle cbi en a^nt. El aasi 

que sens deniers n'auroit nule moienelc entres 

• les œvres des gens qui adrecbaist l'un contre 
» ravtre» autresi ne puet nos hom savoir des au- 
» très choses pleDierement, sé il ne seit la pro- 
» miere partie dou livre. 

» La seconde partie qui traitie des visces et des 
» vertus» c'est de preciottses pierres qaî donent 
» è l'home deiti et vertu. C'est à dire quels choses li 
» hom (1) doit faire et que non. Et mostre la raison 
» por q«oi. Et ce apartient à la seconde partie de 

• pbilosophie, c'est à Pratique et k Logique. 

» La tierce et la quarte partie (2) dou livre c'est 
» dou Trésor, si est de lin or. C'est à dire qu'il 

• ensengne i home selono la doctrine de Rethori- 

• que et de Politique cornent li sires doit govrener 

• les gens qui desor li sont, maiement selonc les 

• usages vtaliens. Et tôt ce apartient à la seconde 
» partie de Philosophie c'est à Pratique. Car si 

• corne li ors sormonte toutes manières de menais, 

• autresi est la science de bien parler et de govre- 

• net gens plus nohle de nule art dou monde. 
» Et parce que li trésors qui si est precious ne 
» doit pas estredoneis fors à home qui soit suffi- 
» sans à si haute richeté» la baillerai-je à toi biaz 
» dons amis» car ta en es bien dignes sdonc nibn 

(1) là Ami. CImb ki mrfDeon oofiMn, kom waj/ét m ricad pM d'i 
Inalyptrnireetpoar bnciMikMM;iiÉisl« légineiw^ antflMd. 

(2) Eila^uarte. Ces trois mots sont sapprimés dus la plopart de* 
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» jugement. Et si nedi-ge pàs que mon livre soit 
» Irais de povre sens de moi né de ma povre 
» science-, mais il est ausi corne une brance{i) de 
» miel conqoîllie de diverses flors. Car ce livre est 
» eompileis seulement des merveillous dis desaue- 
» tours qui devant notre tens ont traitîé de philo- 

• Sophie, chascuns selonc ce qu'il en sa voit par- 

• tie, ear toute ne la puet sayoir hom terriens. 

• Parceque philosophie est la rachinedecui croisr- 
» sent toutes les sciences que Ton peut savoir. 

» Tout autresi corn une fontaine dont maint ruisel . 
» issenl et decuerent ehà et là , si que li un boî- 
9 vent dûr un et li autre de l'autre, mais cest di- 

• versement, car li un boivent plus, et li autre 
» boivent moins, sens la fontaine estanchier. £t 

• par ce dist Boeses ou livre de consolation que il 
» la vit seoir en seniblance de damoisele en tel 

• habit et si merveillouse puissance quele croissoit 
» quant il li plaisoit tant que son chief montoit 

• sour les estoiles et sour le chiel, et porveoit à 
» mont et à val sclonc droit et selonc veritet. Et à 
» ce comence mon conte ; car après boen com* 
» mencement vient sovent bone ûn. £t nbstre em* 
» pereur dist ou livre de loi que commencement 
» si est la grangoor partie de la chose. Et s'auscuns 
» demande por quoi chis livres est escris en ro- 
» mans selonc le patois de France, puis que noz 
» somes Ytaliens, je diroe que c'est por deux rai- 
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» sons. L'une est por ce que noz somes en Franco, 
» Tautre si est por ce qaefrançois est plus delitables 
» langagesetplttscommunsqueinoult d'autre8(1). » 

Il n'y a pas , et l'on ne sauroit désirer de té- 
moigoage plus honorable que celui-ci pour la lan- 
gue françoise du xni* siècle. Brunetto Latini, Flo- 
rentin versé dans la littérature du raidi de la 
France, déclare, vers 1260, (|uele dialecte François 
du nord, le plus délectable des dialectes romans, 
est d'ailleurs frfus usité que la plupart des autres. 
Cette déclaration est pour notre littérature nationale 
un titre d'antériorité auquel les autres littératures 
néo-latine» nêsaur^ient opposer rien decoroparable. 

Le premier livre du Trésor offre d'abord la di- 
vision des matières phiIosoplii(jues. Brunei, sans 
trop user de méthode, raconte ensuite comment les , 
hommes inventèrent le système des échanges, c'est- 
à-dire la monnoie; il décrit la création du monde, 
il passe on revue l'origine du mal et celle des divers 
genres de créatures. Au chapitre wxviii, ^ 24 : 
« Florence, dit-il, fu jadis apelée Mars... Et Mars 
» vaut autant que maton cfetofotïl?... Par ce n'est- 
» il pas merveille si li Florentin sont toz jours en 

• guerre et en discorde, car celle planète règne sor 
» eaus. Et de ce doit maistre Brunet Latin savoir 

* la vcriteit, car il en est nez eta5/ot7en exil lors- 
j> que il compila (2) cest livre, por l'ocoison de la 
j> guerre aux Florentins. » 

[t) \'anhn{es: Et plus komoie à tous langages. 
(î) Variantes : Compli, — acomplU 
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Le chapitre xl esi intitulé M rai de Pranee. On 

y trouve la légende iroyenne. Puis , à compter du 
v« siècle : < De celi Comedes (1) oa$qui Faramont 
• qui puis fu roi des Germaniens. Apres li regnt li 

> roi Armicus (2) ses fils. Lors eomncha Home 
» à abaissier et à descroistre et Franche conimea- 
« eha à croislre et à haucier. Tant que il chaciereot 
» lesRomains qui habitèrent entre le flun douRios. 

• ^ Et quant li roisHermitus(ru nK>rs)si regnaGilde- 

> broc et engendra en la roine Bjsine Glodoveum 
» qui fu rois de France. Apres li régna filirou ses 
» fils. Apres li régna li rois Clodo^eus ses fils. 
» Ccsil fu li premiers rois de France des crestiens, 
» et le baptisa saint Remi... Des lors commencbie- 
K rent(U saint) à a?oir la signorie de France dont 
» Eiwnis fu li proniiers qui puis fo evesques de 
» Mes. Apres régna Antigions ses anneis filz qui ot 
» en sornon Croisus. Apres régna Charles Martiaux 
» ses fib et puis li roi Pépin qui fa pere Gbarle- 

> roangne. > (F" 25.) Tout cela n'est pas d'une 
exactitude rigoureuse. A la marge de noire volume 
on a écrit, pour remplacer les mots qui otmêor^ 

« non Croisvs : • qui ot nom Dangobert. Et chille 
» laisai un fix, el le garda Pépin le Gros, liqués fui 
*> puniés. • Ces mots sont tracés par une main de 
la fin du un* siècle , peutnfttre celle qui refoyoit 
le trawl du copiste. 

Au 33 v'' (ch. 85), la nouvelle loi et la s^nago- 

(1) TarfialMtilreaimAf. 
(a) Oa BermUui. 
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gue sont représentées dans Tiniliale avec les attri- 
buts consacrés. Au 41» v' (ch. 93), Brunetto 
donne la suite des empereurs josqu*à la mort de 
Frédério II : « El quant il fa trespssseis de cest 
» siècle , l'empire vacai longuement sens roi et 

• sens empereurs, jasoit ce que Mainfrois, li 
» (Us dott devant dit Fredric, non mie dou droit 
» mariage, tint le roiaume de Puille et de Sisille 

• contre Deu et contre raison, si corne celi qui dou ' 
» tôt fu contraires à sainte église, maiement contre 

> la grignor partie de Florence, tant que II fbrent 

• mises en feu et en flame, et à destruction. Et 

• auvec eaus fu chaciés maislre Brunei Latin , et 

• Al par edie guerre exilliés, et en ala en France 
» quant il fist cest livre par Tamours de son amh, 
» selonc ce que ilh dist el prologe devant. Mais de 
» ce se taist ores li maislres et revient à sa matere. » 

Dans un grand nombre d'autres textes presque 
aussi anciens, on trouve, au lieu de ces lignes, 
un long et fort curieux résumé des événemens 
historiques de 1240 à 1265, date de la bataille de 
Tagliaooaaa. De deux choses l'une : ou Brunetto 
n*a pas foit ce résumé , ou -, ce qui est plus pro- 
bable, il l'a rédigé après être retourné en Italie, 
e'est-à-dire après 1266. Je donnerai cette autre le- 
çon quand j*examineraî le volume suivant , dans 
lequel on le retrouve. 

Le chapitre 114, 55 v"*, contient le célèbre 
passage relatif à la boussole : « Et por ce nagent 
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» li maronier auz estoiles et à lor oosengae qu*il 
» usent que l'on apele tramontainc (1). Et les gens 

» qui sont en Europe nagent à cele de midi. Et sé 
» voz voleir savoir la vérité, preneis une piered'ai- 
» niant» voz troyer^z quele at deuz fanUm, une 
» vers la iramontaine , et l'autre vers l'autre. Et 
'> chascune des fautes alie la pointe de le aguilhe 
» à celle tramontaine au cui cote faute gisoit. £t 
' 0 par ce seroit li maroniers déchéus se il ne pre- 
o noit garde. » 

Cet endroit est trop corrompu pour ne pas de- 
voirètreéclairci parde meilleures leçons. Voicicelle 
duMsc.7067'*'', r>35,v*: « Etporcenaigcat lima- 
» riniers à" l'enseigne des estoiles qe il apellent tra- 
^ moutaineS) et les gens qui sonten £rope etea ceste 
» partie naigent-il à tramonlaine devers septen- 
» trion , et li autre naigent à edui de midi. Et qe 
» ce soit la vérité, prenez une piere de aimant. Ce 
» est calamité. Vos troverois qe elle à deus fiMses. 
» Qe l'une gist vers l'une tramontaine et l'autre 
» gist vers l'autre. Et chascune des deux faces aîl 
» la punte del aiguille vers celle tramontaine ver 
» cui celle face gisoit. £t por ce seroient li mari- 
» niars déceu sé il ne s'en preisent garde. » 

Remarquons à celle occasion qu'on trouve dans 
le journal anglois MmUUy Magazine (juin i802), 

(I) C'esl-à-dire " Et les marins naviguent dans la direction de*» 
l'toiles et du signal doot ils vuseai; iesquelle» étoiles Û6 nomment Tra- 
montaine M 
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des fragmens prétendas de lettres écrites par Bru- 

netto Lalini durant un voyage également prétendu 
eu Angleterre. On y voit que Brunetto vit ches le 
moine Bacon la wiagnele pierre kààe ef nom, à 
l'aide de laquelle poet H marinier tenir droite voie. 
Tout cela n*e$l sans doute qu'un puff anglois assez 
grossier, imaginé dans le but de gratifier Roger Ba- 
con de la découverte de la boussole. Je suis , en 
tout cas, persuadé de la supposition de ces lettres, 
auxquelles M. Klaproth a eu le tort d'accorder sa 
confiance (i). Le fragment relatif à la boussole a 
été arrangé sur une copie de la pièce de vers ap-> 
pelée la Tremoniaigne, dont j'ai parlé dans le pré- 
cédeot volume ; et que j'ai attribuée à Richard de 
Fournival , lequel écrivoit réellement plus de vingt 
ans avant Brunetto Latini. 

Chapitre 124, 65 V : ComeniVon doit garnir 
sa matiofi... « £n maison con^ent-ilh porveoir sé 
» li teros et li lius est en guerres ou en pais, sé cest 
» dedans ville ou lonc de gens. Car les Ytaliens qui 
a sovent guerroient entreaus se délitent en faire 
» hautes tours et maisons de pierre. Ët sé c'est hors 
» de ville, il font fosseb et palis et murs et tourne- 
» les et pons et portes coléices , et sont garniz de 
» mangoniaux et de saettes et de toutes choses qui 
» afiartienent à guerre, por défendre el por getter, 
» et por la ne des homes ens et hors maintenir. 

(1) Uttn àM.éB mÊmboUttwVèKomikn dt la temiole. M«, 
1S34. Ptii 4S. 



» Mti» li Francboift tbot maisons grans eiplaniers 

)» et paintes, et chambres léespor avoir joie et délit, 
n sens noise et sens guerre. £l por ce sevent mieli 
» faire praelles et vergiers el pomiera entoor krar 
4 habitacles. Car e'eat ehose qui valt inoolt è délit 
» doner. Et si doit li sires avoir grans mastinspour 
A garder ses brebist el petîa chiens |K»r garder sa 
» maison, et lévriers et brachés et oisiaus por vener 
) quant il se \%eleDt esbanoier. Et toute la maison 
») soitgarniedebarnais(jtc)qiiisoieaibesoognable6, 
I» en cuisine et partout, adono ce que an aignour 
» apartient. » D'après ce curieui passage, on voit 
que les François n'étoient pas déjà si malheureux 
au milieu de ïamrckie féodale^ comme on se plaît 
à désigner encore cette partie du mojen âge. 

Le 490* et dernier chapitre de ce premier liwe 
traite delà nature do ïurs. En général, la ligure 
des animaux réels est correctement reproduite 
dans les initiales de chacune des descriptions. 
L'explicit du livre premier, au f* 88, résume avec 
, exactitude les matières qui y sont traitées. « Ichî 
» (inist la première partie de eest livre qui devise 
• briement la génération dou mcsde et le com- 
» mencemeûl des rois de terres — et l'estanblisse- 
» ment de Tune loi et de T autre j — et la nature 
» des choses dou ciel et de la terre, et l*anchîane- 
» teit des vielles jfstoires ; et briefinent il conte 
» de chascunne. Car sé li luaislres les vousist plus 
» ligierement mettre en escrit, et mostrer de chas* 
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• cune par soi et comment, li livres seroit sens fin. 

• Car à ce faire besongneroit tous les ars et lotes 
» les pbilofophies. Et |>or ce dist li maistres que 

• la promîere partie de son trésor est en divers 
» contens. Car les gens ne poroient mie chevir 

• les besoDgnes né lors marchandisses sens mo* 
I» noie. Tout autres! ne poroit-'U savoir la ohartai- 

• neteit des humaines choses, sé illi ne se vent ce 

• que cesle première partie contient. Mais ichi se 

• taist li foaistres à parlar des choses qui apartienent 
» à la sdence de théorique, qui est la promîere 

• partie dou cors de philosophie. Car ilh wet torner 

• aus autres dous sciences, pratique et logiquepour 

• amasaeir la seeunde partie de son trésor» qui 
» doit estre des pierres prêtions. Si oommenee en 
» tel manière que chi après est escrit. » 

Pour résumer plus clairement l'intention de 
Bronet dans ce premier livrai nous dirons qu'il 
voulut y rappeler ce que tout homme instruit de^ 
voit connoitre de la cosmogonie, de la géographie, 
de la i^jfsique, de rhistoire naturelle» de l'histoire 
générale et des légishtioBS diverses. Ces notions 
ne sont pas exposées dans Fordre qui sembleroit 
le plus intelligible et le plus logigue , mais enûn 
elles y sont exposées , et forment ce que Brunetio 
Latini appelle : « Les deniers eootans por depen- 
» dre tous jours, en toutes choses besegnables. • 
Passons au livre second . 

Il enseigne, comme lé prologue Tavoit indiqué, 
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la manière de se bien conduire et celle de bien 
conduire les autres; en d'autres icrnies, la morale 
et la politique. 11 renferme 118 chapitres, dont 
les premiers ne sont qu'une traduction de la Jfo- 
raie d'Aristote. « Tout avant, » dit-il, « maislre 
» Brunei ¥?el-il fonder son édifice sur le livre 
» d'Aristotte el si le translatera de latin en romans 

• et le metlera au commencement de la seconde 
» partie de son livre. » On pourra juger des liber- 
tés que Brunelto se permet dans cette version , 
par Feitrait de son un' chapitre » de Magnificence* 
F*" 98. « Magnificence e^ une fertu à cui ouvre , 
» par richece , grans despens, grans maisons. Et 
» home qui est magnifique est enteniis par sa na- 
» ture que ses affaires soient fait à grant honor et 

• à grant despens plus volentiers que à petis 

*• Geste vertu magnilicense est entre les grans cho- 
» ses -et merveiltonses ; c'est à edifiier temples, 
» églises et autres bauteus por Tonour nostre san- 
» gnor. El autresi csl-ele en faire grans noces et 
« doneir à gens grans hebergeries el grans viandes 
» et grans despens... ^me qui en ses choses se 
^ desmesure et cil qui despent plus que mestier 
« n'est, et là où il suUist petite desponse il la fait 

• grande, ce sont cil qui douent aux homes menes- 
» trions et jugleors « et getlent en voie les porpres 
» et les dras;et ce ne font mie poronor de vertu, 
» mais por faire sembler aux. gens que il soient 
» roerveiilous cl glorious. » 



ûiyitizea by ^OOglc 



VOKMAT IN-fOUO MIDIOCBI. 365 

Donner les ménestrels et les jongleurs , c'étoit 
au xiii' siècle ce qu'on appcloit au«xvir donner les 
vù^ms, et ce qui répond aujourd'hui à renvoi soit 
d'une loge de théâtre, soit de billets pour un con- 
cert. Le don des ménestrels ou des violons devoit 
être plus coûteux ^ en revanche il devoit promet- 
tre plus de plaisir. 

Vtthique ou Morale d'Aristote linii avec le 
47* chapitre. Brunet a cru devoir y joindre 
le résumé des axiomes ou dUs des Philosoplies 
anciens. Mais il a soin de les entremêler de ses 
propres pensées, sinon préférables du moins 
plus intéressantes à nos yeux. Ainsi , au chapi- 
tre 60^ dé Veriteil, 425 : « Li maistres diat : 
» Ton secreit de coi tu ne dois conseilhier, ne le 

» di pas à home vivant Tant comme tu retiens 

» ton secret, il est tout autresi corn en ta char- 
> tre. Mais quant tu Tas descowt , il te tient en 
» sa prison. Car plus segure chose est à taire soi 
» comme priier un autre qui se taise. » 

Le troisième livre commence au f'' i65 et com- 
prend 65 chapitres consacrés à l'art de rhétori- 
que. Nous en donnerons plusieurs extraits qui 
nous ont paru dignes d'être conservés dans la mé- 
moire de nos lecteurs. 

Ch. I, ^ 165 : c Li sage furent en contons sé 
» parleure est par nature on sé ele est par art. £t, 
» à la veriteit dire, devant ce que la tour de Babel 
» fu laite j tous homes avoient une mebme par- 
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» leim naluréemeiit , ce tsloît ebriu : mais puis 

• qae la diversiteil du languages vint entre les 
» homes , sous les autres en furent sacrées troi : 
» Ëbriu 9 Grigois el Lalin. Et nos Teions que par 

• nalare,*cil qui habitent en Orient parolent en 
» la gorge si comme li Ebriu font. Li autre qui 
» sont en miliu de la terre parolent au palak, si 
» coflive li Grigoîa font. Et cil qui hakntent ès 
» parties d'Occident parolent des dens, si comme 
» font li Ytaliens. » 

Selon la définition de Brunetto, la rhétorique 
est Fart de persuader. Par ososéqnent, dans Fei- 
position des choses que l'on ne peut songer h con- 
tester» il ne peut être question de rhétorique. 
« Por ce sont-il deehe« q«'il cuident que chançons» 
» fidiles ou ancbieies ystoires soit matiiirci de re- 
» thorique. * F® i67. Les lettres dans lesquelles 
on se propose de communiquer une façon de 
penser toute nouvelle sont du ressort de la rhéto- 
rique, « autresi comme la chanchon dont li amant 
» parole à l'autre comme sé il fuissent à la conten- 
» tien. » (Ch. 3, f<> i^.) Il s agit ici des Tenaons, 
partures ou lemt-partîs. 

Le chapitre 9 traite de la distinction de la prose' 
et de la poésie. F" 170. « Li ensegnemens de re- 
» thorique sont communs d'andous, salve ce que 

• la voie de la prose est large et plaine» si comme 
» (est la commune) parleurc de gens; mais li sen- 
» tier de riesme est plus estroit et plus fost, si 
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•» comme celi qui esl clous et fermeis de murs et 
» de palis... • Car cil qui bien wet riesmer, il doit 
» conter tooles let aiUabes en ses disi en tel im- 
que li ¥er8 soient aeordaTles en nombres 
» et que li uns n'en ait plus que li autres. Après 
» ee» li Qovient à mesurer les deus derrainnes siU 
» labesdevers, en lA manière que toutes les lettres 
» de la derrainne siliabe (soient senblables) , au 
» moins le voel (1) de la siliabe qui vat devant la 
9 derrainne. Après ce. Il covieot à contreposer les 
> acoens et les vols , si que les riemes s'entracor- 
» dent en leur accens. Car jà soit ce que tu accor- 

• des les lettres et les sillabes, certes la riesmc 
» n'Iert jà drolte| sé li accent se deseordent. Mais 
» cornent que ta parleure soit , ou par riesme ou 

• par prose, esgardes que tes dis ne soient megres 

• né sech, mais soient remplis d'avis et de sens 

• (de jus et de sanc), c*est à dire ée sens et de sen- 
» tences. Garde que tes dis ne soient (nices ains 
» soient) (2) griés el de grant pesanteur, mais non 

» aiiedetropgrantqniksferoittreboscbier...etla - 
» science de rethoriqne soit en Un palnturée, qui 
t met la colour en riesme et en prose; mais garde 

• toi de trop (pjoindre, car une fois est-il (colour) 
» à eaeiii?er la eolour. • Il est certes difficile de 
trouver un raoroeau plus judicieux et mieux écrit. 
Par colour on voit au chapitre 12 qu'il eniend les 

(t) Msc. 7067. » »• " U vocal. » 

(2) Les mots entre pnrfBthèlW mai Sowm par iM autros leçons» eu 
ce eaa-là plus exactes. 
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ûgures de réthorique. La première de ces o<hi-* 
leurs est aoumemens , qui permet de déguiser la 
sécheresse d'une proposition sous un grand nom- 
bre de paroles élégaDtes. La seconde est iom^ 
ou tour, 423. « Raison comment : tu wes dire 
» il a ajourné, di doncques ensi : Ja commence li 
» solaus à espandre ses rais parmi la terre. » La 
troisième colour est comparaison. La quatrième, 
elamour ^ exclamation ou apostrophe. La cin* 
quiéme, fainlure , ou fiction. La sixième, (res- 
paSy ou transition. F» 173 : « La septisme colour 

• est appellée demostrance, parce que li parleours 

• demostre et dist les propriétés et les ensengncs 
» d'une chose ou d'un home, por ocoisou de pro- 
» yer aucune chose qui appartient à sa matere, si 
» comme l'escripture dist : — Il i avoit en la terre 

• un home qui avoit à non Job, simple, droit, 

• juste, et qui cremoitDeu. — A.utressi iist Tris- 

• tans quant il devisa la biauteit de madame Ysoot.: 
» Eiaux cheviaus resplendîssans comme fil d'or. 
» Son front sormonte la llour de lis, ses sorchis 
» sont ploiés comme petis arcbonciaus, et une pe- 
» tite ^oie de leit les desoivre parmi la ligne dou 
» neis , et est si par mesure que il n*i at né plus 
» né moins. Ses ïex sormontent toutes esmerau- 
» des, reluisans en son front comme deux eatoiles. 

• Sa face ensiet la biauteit dou matinet, car ilh 
» est vermeilh et blanc ensemble, en tel manière 

• que Tune né l'autre ne resplendissent malemeol. 



Digitized by Google 



FORMAT IN-FOLIO MbUlUCIU. 3GU 

• Les lèvres auques espeesettes et ardans de bele 

• oolor, el les dens plus blans que parles, et soDt 
» estaubli par orticne et par iiicsure. Mais né pan- 

• tère né espice nu le ne puent eomparer à la très 
» douce aleioe de sa bouche. Ll mentons est as- 

• seis plus polis que n'est marbres. MUkrtdune (i) 
» colour à son col et creslal resplendist à sa gorge. 
» De ses droites espalles descendent deux bras 
» grailles et blans, et longues mains (2), où la 
» char tendre et molle. Les dois drois et réons sur 
» coi reluist la biautett des ongles. Son très dulc 
» pis est aorneis de deux pomes de paradis qui 

• sont ausi comme masse de noif. Et si est si 

• graile en sa chainlure que l'en la porroit por- 

• prendre de ses mains. Mais je me tairai des au- 

• très parties dedens, deaqueles li oorages parole 

• miez de la longue. » 

Dira-t on inainlonant que Varl de nos vieux 
romanciers, débrouillé par Villon , du moins au 
dire de Boileau , soit encore aussi grosswr, aussi 
méprisable qu'on croyoit devoir le supposer? Cette 
citation a d'autant plus de prix dans le Trésor, 
qu'elle est présentée comme un modèle de style 
et que nous pouvons apprécier ainsi le goût lit- 
téraire du xiir siècle. Et puis il se trouve en- 
core des gens doctes pour répéter que les romans 

(1) Msc. 7068 L'air donne 

(2) Var. Bras ^les et Ions à blances mains où la char est tenrc 
«I mole 

TOME IV. 24 
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de la Table-Ronde odI été oiis en prose seolement 
dans les dernières années du xtii* siècle; or voilà 

ces romans en prose cités dans un livre écrit 
cerlainement avant 1270, et probableioent vers 
4266. —La huitième et dernière œuUntr est celle 
de VAdoublements c*est-Mire des Contrastes. 

Au chapitre 31, f* 179, nous trouvons une rè- 
gle de st^le que sans doute on ne croyoit pas aussi 
ancienne : t Gardes qu'il n*i ait consonance, c*est 
» à dire plusours mos ensemble li uns après l'au- 
» tre, si que tout commencent ou fmissenl en 
» une meisme lettres ou en une siilabe; car c'est 
» une laide manière de conter (i). • 

Ce troisième livre remarquable finît au f" 205. 
Il constate nettement les progrès de l'Italie dans 
l'étude dé la rhétorique et de Téloquenoe politi- 
que , comme tout le traité du Trésor atteste la 
supériorité de la France sous le point de vue pu- 
rement littéraire. Ën efiet, je n'oserois pas assurer 
que Ton eût aisément rencontré un professeur 
françois contemporain de Brunetto capable de rai- 
sonner sur Tart de' la parole avec la même fermeté» 
la même expérience , la même mesure, filais ne 
pourroit-on pas supposer que Brunetto préféra la 
langue Françoise , parce qu'en Italie son travail 
auroit couru le risque de passer inaperçu, ou de 
ne pas occuper la même place dans les écoles? 

(J) Corrigé «or le Mac. 7068. 
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En France, au contraire , le Trésor pouvoit pro- 
duire une sorle de révolution politique, et du 
moins esl-il vraisemblable qu'il ne fut pas sans 
influence sur les premiers essais d'éloquence pu- 
blique tentés à peu de distance de sa composition; 
c'est-à-dire sous le règne de Philippe le-Bel , par 
Ën^errand de Marigny et par le chancelier 
Pierre Flotte. 

Le quatrième et dernier livre traite de politi- 
que. C'est le morceau que Brunetto Lalini semble 
avoir voulu rédiger avec le plus 'de soin; car la 
science du gouvernement avoit toute sa prédilec- 
tion, peut-être par cela môme qu'il avoit été plus 
souvent victime des tourmentes politiques. 

Dans les seize premiers chapitres, il expose, 
surtout pour les combattre, les opinions de Platon 
et de quelques autres philosophes sur le gouver- 
nement de la chose publique. 11 reconnolt, au cha- 
pitre l*', avec les anciens , que la société naquit 
du besoin de la défense commune : du reste, il 
n'y a pas de système de gouvernement plus légi- 
time Tun que l'autre, l'empire, la royauté, la ré- 
publique. Et cependant, au 8* chapitre, 307, 
il donne la préférence au système purement mo- 
narchique : « Car nous véons, quant une citeit 
• est assemblée y ele s'alie à une autre citeit, por 
> miex défendre -et contresteir à lonr anenris. 
j» Et par ce que uns royaumes est ensi comme 

» une aliance de plusors citeis, parceque eles 

24. 
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> sont assemblées desous un roi on desous un 

• prince.... s'il avient que il soit assailli de très 
» groces gens » si peut-il plus legierement se de- 
B fendre. • 

D'après le 9* ebtpitre, 2ii , il ne feut pas 
que les rois nomment à vie les prévols et les 
baillis de leurs cités , dans la crainte qu'une fois 
assurés de l'avenir, ces magistrats ne s'abandon- 
nent à leurs mauvaises passions. 

Au chapitre il, 213, Brunelto démontre 
comment il peut être dangereux de permettre aux 
citoyens d'une ville d'aller prendre du service dans 
une autre ville : t 11 avient aucunes fois en aucunes 
» terres outre Rome que quant les homes laissent 
» lor propres citeis et s'en vont en ost soor une 
» autre citeit , l'en assaut lour citeit qu'il ont 
» laissie; por coi il covient , por defaute d*omes, 
t les femmes bateillier et défendre la citeit. » 

Au chapitre 18, f * 219, parlant de la distinction 
de royaulé et tyrannie, de gouvernement du peuple 
et perversité malvaisedu peuple, il ajoute ces lignes 
corrompues par le scribe : « Dont noa (ne) véons 

• que roovemens en citeis qui sont en Ytale ; que 
» il covient tout avoir le consentement dou peuple 
» à faire les estaublissemens , et à esleri les si- 

• gnoura de la citeit, quant il fait mal ; car jà 
» soit ce que aucune citeit apelle aucun : Sîgnour, 
» tout li peuples est plus sire que celi que l'on ap- 

• pelle à singnour, por ce que tout li peuples l'en- 
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» list el le repreDt et le punist, sé hii mal, et es- 
» taublist lout li pueples les eslaubiissemens que 
» li sires quil ont appeiiet oe puet trespasser. • 

Les chapitres i9 et 20 viennent fortifier l'opi- 
nion exprimée par Fauteur en faveur des monar- 
chies contre les oligarcliies. Dans la bouche 
d'un Guelfe Florentin chassé de sa patrie par la 
violence des partisans du roi Mainfroi , cette 
opinion a bien quoique iiiiporlance. « Nous pro- 
» veroos, » dil-il ^ 219» « que la meilleur signo- 
» rie qui soit est que un seul homme gover ne un 
» royaume ou en une province.... La derraine 

• raison vient de ce que l'en a proveit ès citeis; 
» car nos savons et avons véu moult de citeis en 
» guerre estre, et en dissention el en discordes, 
» qui n'astoieni mie desous un roi né desous un 
» prince ; et les autres asloient en pais et en con- 

• corde» et avoientgrantalK>ndancede biens parce 
» qu'eles astoient desous un prince qui les lensoU 
» et defendoit, et meloit pais et concorde en- 
» tr'az. » 

Le 21' chapitre eiamine s'il Aiut préférer les 
rois électifs aux rob héréditaires; il est assez 

intéressant pour qu'on me pardonne d'en don- 
ner un extrait. (Page 221) ; « Aucunes gens 
» demandent lequel vaut miex ou que les tei- 

• gnories des terres et des roiaumea voiseni par 

» élection ou par hirelage.... Et que les scigno- 
» ries . Uoient luiex aler par hiretagc que par 
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» élection , nous le poons prover par trois raisons. 

» La première si est : car par nature chascuns 
» a grant amour et graot amisliet à lui meisroes^ 
» dont de tant par nature doit li rois estre plus 
» songneus et curious dou bien de son royaume, 
« com ce soit plus grant bien à li. Porcoi sé 11 rois 
»> voit qu'il doie seignorir non pas soulement tote 
» sa vie, mais que ses enfans le doient avoir par 
» hiretage après son décès , il aura plus chier le 

» bien dou royaume La seconde raison si est : 

n car tout ensi que les meurs et les manières 
») des povres homes, quant il sont enrichis, sont 
)> pires que les meurs et les manières de cheaus 
» qui sont riches dancienneteit, tôt ensi les 
» meurs et les manières de cheaus qui novellement 
» viennent à aucune puissance et à aucune signo- 
» rie sont pires que les meurs et les manières de 
» ceaus qui sont en sengnorie d'anchienoeteit. Car 
» cil qui de novel sont en aucune sengnorie mis, 
» il ne sevent partir le bien qu'il ont; ains s'en 
» orguillissent et sont moult sovent tirant : car il 
» n'entendent fors que à leur propre prolit. Mais 
0 sè les segnories et les roiaumes vont par hireta- 
>) ges, h>ur enfant ne cuident pas que ce soit 
» moult grant chose quant iih ont tant que lour 
» pères ont èu ; nè il ne sont pas volontiers tirant, 
» ains entendent le bien commun et gouvernent le 
» peuple selon loi et droiture. La tierce raison si 
» est : Car sé les roiaumes et les segnories vont 
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» par hircluges, et li peuple ail acouslumc à obéir 
» as pères par lonc tens cl as enfans de lour enfans, 
» li peuples ft'eocUoera de sa bone voleoteit à obéir 
« k commandemens dou priooe... Et Ton apaise 
» moult de discordes et dedissenlions qui porroient 
» avenir entre cbeaus qui le prince devroient eslire. 
» Car cil quisengnorissent par élection..., il n'en- 
1» tendent mie si volontiers le bien commun, ains 
») entendent volontiers leur propres biens... Et est 
» à savoir que à raison que Ten dist que sé les 
» sengnories et les roiaumes aloient par hiretage , 
» eles iroient par fortune et par aventure, par ce 
» que l'en ne scet quel^ dolent estre les eofans des 
n roisy l'en doit à ce respondre que à peines sont 
t> il aucune fois (p. è. lois) humains qui en aucune 
» partie ne soient en aucun perilh ; niais Fen doit 
» eschiver les œuvres humaines qui pevent estre en 
o plus grant perilb. Car nous avons veu moult de 
» mal venir en citéis et en roiaumes, qui n'avoient 
» point do sengnor naturel ne par hiretage.... El 
» quant il l'ont par élection , il avient mouit de fois 
» qu'il sont tirant et malvais. » 

Chapitre 34, 235, on démontre que les ma- 
gistrats jugent mieux d'après le texte des lois 
et coutumes anciennes que d'après une convic- 
tion faite sous Timpression de la cause présente. 
Les raisons que l'auteur en allègue sont fort 
sensées. 

Le 30* chapitre, f* 239 , sembleroit donner à 
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croire que Brunelto Latini composa d*abord son 
livre en lalin , et qu'il le traduisit ilu latin 
en irançots. Le voici , mais corrompu par le 
scribe : « Ghi chapille enseogne cornent droit de 
» gens et droit de bestes sont divers de droit de 
n nature (ajoutez : tnais ces nialieres sont oscures ), 
0 et propres à clers ; et Ten ne les peut parler enten- 
j» daublêment; et le peut-l'en saToir par le latin» sé 
>) l'en le baille à exposer à aucun cler. » 

De la théorie de Tordre politique, Brunelto 
passe à celle de Tart militaire. Malbeureusement 
il transcrit Végèce et ne parle guère de ce qu'il 
avoit pu juger par lui-mènje. Nous trouvons pour- 
tant un précieux enseignement dans le chapitre 60, - 
f * 258. Il Teut y justifier remploi des bannières 
ou gon fanons dans les combats, et recommander 
de confier ces enseignes à des guerriers hardis et 
fidèles : .« Car nos avons veu que tôt le peu- 
o pie d'une dteit fut teîncos et desoonfis, por' 
» ce que cil qui portoit Tensengne et la baniere 
» fu faus et trichieres; si covrit l'ensengue et la 
» baniere, por que li pueples cuidast que il n'eust 
4 point de chevetain et qu'il fust mors ou pris. 
»> Por coi li pueples Tu vcincus et confondus par 
» un petit de gens, por la malvaisleit et por la 
» &useieit de celi qui l'ensengne et la baniere 
» portoit. n 

Je pense que ce porle-enseigm étoit Bocca degli 
Abboky admirablement rappelé dans le 32* cbant 
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de l'Enfer. — Dante ayant par mégarde froUsé la 

lète de ce traître : 

Piaogendo ini sgrido : Perclie ini peste? 
Se tu non vieni à cresccr la vendetta 
Di Monte-Aperti perctiè mi moleste? 

La perte de cette bataille avoit fait sortir de Flo- 
rence lea Guelfes et avec eux Brunetto. Mais voyez, 
sur cet endroit de Dante, les commentateurs qui 
ne semblent pas avoir parfaitement connu les cir* 
constances de la trahison de Bocca. 

On lit la rubrique suivante après le chapitre 72, 
f* 270 : « Chi fine 11 gouvcrnemcns des rois et des 
» princes, et commence de cbeaus qui gouvernent 
o les villes par années et cornent ilh les doient 
n govren^ et conduire. » 

Ici se présente une diificullé. Dans toutes les 
autres leçons de firunetto que j'ai pu voir, les 72 
premiers chapitres du quatrième livre ne sont pas 
transcrits : ils traitent, comme on Ta vu, des prin- 
cipes généraux de politique et de leur application 
aux monarchies, du soin de rendre la justice et de 
conduire une armée. L'auteur y téqnoigne une vé- 
lilable prédilection pour la constitution monar- 
chique î il énumére les inconvéniens des républi- 
ques; Il reproche aux administrations municipales 
ds ne savoir pas opposer de résistance aux agres- 
sions de leurs voisins. — Dans les autres leçons 
nous voyons tout le contraire, et le préambule 



378 * rOMM AMCIEM. 

qui sépare la Rhétorique du 1i?re de Politique 

contient une allégation insultante pour les monar- 
chies auproiit des républiques italiennes. L'auteuir 
ayant rappelé sommairement la distinction des for- 
mes de gouvernement : « Mais de tous, » ajoute-t-il 
(Msc, 70G8), « se laisl li maistres, qu'il n'en dist 
» noiant de lor signories, sé de ciaus non qui go- 
» vement les viles par anées. Et cil sont en deui 
» manières : unes qui sont en France et ès autres 
» païs ki soûl soumis à la sigaorie des rois et des 
» autres princes perpetuues, gui vendmU les pnm- 
» vostés et les baiUeni à ceous qiU plus Vaeaienii 
» poi gardent sa bonté né H proufil des bourgeois : 
n il autre est en Itaille que li cilains et li commu- 
» nilées de la ville elliseni lor poeste et lor signer 
» tel qu*il cuident qu'il soit plus profitable au 
)) commun preu de la ville et de ses subjès. El sous 
1$ ceste manière parole li maistres, car Tautre n'a- 
» partient né à lui né à son ami. n 

Si Ton ne peut guère douter que cette deuxième 
leçon ne soit de Brunelto Latini, il est également 
juste de lui laisser l'honneur de la première. Lui 
'seul , en effet , pouvoit y glisser les allusions que 
nous avons citées contre les gouvernemens répu- 
blicains, et surtout contre ce gooralonDicr floren- 
tin dont la trahison avoit entraîné la ruine de sa 
patrie. Comment donc expliquer une pareille con- 
tradiction ? par la résolution que l'auteur avoil prise 
de retourner à Florence. Ainsi la leçon du manuscrit 
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7Û66auroit été rédigée dans les premières années 
d'exil; les autres auroient été retouchées, aug- 
mentées et raturées dans les dernières. Brunetlo, 
voulant peut-être, d'abord , prendre rang parmi les 
docteurs de l'Université , aura composé pour les 
étudians un traité de physique, de morale, d'élo- 
quence et de politique. Mais plus tard» il auroit 
sacriûé tout à la crainte de blesser les préven- 
tions de ses concitoyens, et pour éviter leurs re- 
proches , il auroit pris le parti de supprimer tous 
les passages contraires au gouvernenient de sa 
patrie et favorables i celui de la France. Une 
autre circonstance sufliroit pour démontrer que 
ie Trésor fut remanié par son auteur : Dans le 
n* 7066, le résumé d'histoire générale du premier 
livre est terminé par la mention des succès de Main* 
froi dans la Toscane , succès qui avoient obligé les 
Guelfes à s'éloigner de Florence; dans les autres 
manuscrits le récit est poursuivi long-temps après 
la mort de Maînfroi et comprend même la bataille 
de Tagliacozza. ^ous en concluons que la première 
rédaction est antérieure à 1266, et la seconde 
postérieure à 1268. 

Celte deuxième partie du dernier livre offre un 
genre d'intérêt particulier pour l'histoire des ré- 
publiques italiennes au Moyen âge. Le cbap. 74 
(f*27i), « dist en quel manière li sires doit estre 
» esleus, » et l'auteur donne pour exemple des 
préceptes dont il a fait l'exposition, la lettre que 
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les Romaios adressèrent à Charles d* Anjou » on 

1264. La voici : 

« A home de grani vailliance cl de granl renom- 

• mée, monsangnour Carie, conle d'Anjou ei de 

• Provence; li govreneour de Rome et tous lor 
j» conseilh salus et créance de toutes honours. Jà soit 
» ce que toutes humaines geus communalement 
» désirent la franchise que Diex leur dooa promie- 
» rementyCtvoientiers eschieventle joug de servage, 
» toutes fois, par la suite de uialvaisc convoitise, les 

• • maies œvres qui n'estoient mie chasliés tornoient 
» à perilh des homes et à destruction de humaine 
» compaignie, esgarda la justicedecheaus,et dreoha 
» sor le pueple govreneor en diverses manières de 

• sengnories, por avanchier la renomée des bouens» 

• etporeonfondrelamaliscede6nialvais..«EtCQme 
» nos pensâmes ensemble d'un homme qui nos con- 
» duisil, l'an après qui vint» et qui garde le commun 
1» et maintiengoe les esirangnes et les privées, et 
» salve les choses et les eovs de tous, en tel ma- 
» niere que drois n'apetise pas en nostre ville, il 
B nos avint ensi que par devin demostrement , 

• que entre tos les autres que l*e& tient ore à sa- 

• ges et à vaillans à si haute chose corne sengno- 
> rie de gens, vos fustes triés et esleus por le 
» meilhour. £t por ce, sire , par le conmiun as- 
» sentement de la ville» avons estaubli que vous 

• soiés senatour govreneour de Home, de ceste 

• prochaines Testes la Toussains.jusques à un ail. 
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» Et DOS savons bien et toot ie monde le croit 
« que vos savais el voicis raelre jugement ou païs, 

• jusiico à la mesure et ferir d*espée dou droit à la 
» Tenjance des maufoiteours. Et por ce, sire, que 
» luit se licncnt apaiel, grans et petis, do vos, si 
» VOS prions et requérons de tote foi et de tous 
» nos desirriers que vos prenez et recbivea la 
» sengnorie que nos vos offrons plus volontiers que 
» nus plus, à celarre (salaire) de .x. mil livres de 
» provenisiens , et aus covenances que voz verreis 

• à la cbartre des tabellions qui est enclose dedans 

• ces letres , et aux chapitres de constitutions de 
» Rome. Etsachiésque voz deveis mener oweques 

• vos .X. juges et .xiu notaires bœns et ioiaubles, 
» et venir et deiaorer et r*aler è tote vostre mainie, 
» sor vosdespens el sor vostre perilh de cors et de 
» choses, etestre venu dedans Rome iejour denostre 
» Dame de septembre. £t lors» maintenant que 

• vos enterreis, vos fereis le seriment de vostre 
» ofBsce sor les livres de nos constitucions, clous 
» et saielés, ainchoisque il soient over, et les fereis 
» ensi faire à vos gens, ehascun sek>Dc son oliisoe, 
» dedans le capitoile de Rome. Mais une chose sa- 
» chiés, que dedans le ticrc jour que l'en vous bailhe 
9 les letres, vos devés preodre ou renfuser la sen- 
» gnorie, et sé voz ne laisiés, ce seroil tout por 
» nient et l'enlections seroit frivole. » 

Je névcrois pas que cette pièce ait encore été pu- 
bliée, et peut-être seroit-il perraia de conclure du 
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choix que Brunetto Lalini en fait, que Charles 

d'Anjou l'avoil désigné pour l'un de ses dix juges 
ou de SCS douze notaires quand il se rendit à 
Rome. Mais cela n'est, après tout » qu'une con- 
jecture; et fM>ur retenir au traité du PodeskU 
renfermé dans celle dernière partie du Trésor, 
on peut assurer que Ton n'a rien écrit qui lui soit 
coniparabley sur cette fameuse magistrature par 
laquelle les cités italiennes Irouvoienl moyen de 
conserver leur liberté , sinon leur indépendance. 
Chaque ville demandoit un podeslat à la cité voi- 
sine, et c'est avec vivacité (]uc Brunetto décrit 
toutes les formalités de réiection, de TadlRision, 
et de la réception des sermens prêtés d'un côté, 
par le nouveau magistrat, ses jug0i et ses notaires, 
de l'autre côté , par chaque citoyen, qui devoit le 
renouveler chaque année à chaque nouveau po- 
destat. Le chapitre 86, Comment H sires se doU 
contemr, peut nous offrir une nouvelle preuve du 
haut degré de perfection de radininistration judi- 
ciaire en Italie dès ce temps-là : « M ou II est beie 
> chose et honeat, dit Brunetto (f^ âSO), à signour 
» quant il riest à cour, que il entende volontiers 
» et coiement les uns et les autres \ meismemenl 
» lesavocans et les poum (1) des choses; car il 
» descuesvrent la force des plais, il manifestent la 
» matière des questions , pour coi h loi dist que 

(1) Mac. 7007. *- *. Et les parties. 
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» lenr office est fièrement boens et besongneables 

• î\ la vie des homes , et tant ou plus comme sé 
•» il se combatissent à Tespée et cautel por ses pa^ 
» rens et por son paiîs. Car nos ne guidons pas , 
» fait l'empereour, que souleroent cil sount cheva- 

• liers qui ont esciis et haubers ; mais en clievale- 
» rie sont li avocant et li parleour. Et pour ce» doit 

> li sires bien pourveoir son office, qoe sé aucuns, 
» povresou autresest en plaît devant lui, ne puisse 
» avoir avocant, ou pour sa foibelce ou pour la 
» force de son a<Kersaire, il doit contraindre au- 
» Gun boen avocant que il soit en s'aide et que il 
» li conseilhe et die son droit et sa parole. » 

Au chapitre suivant : Cornent li sires doit faire 
iur le maiefim^ nous trouvons aussi cette belle ré- 
gie, incontealable plutôt sous le point de vue moral 
que sous le point de vue politique : « Li sengnor 
» ne doit pas livrer à paine cheaus qui sont sans 
» coupe ; car il est plus sainte chose d'asorre un 

> nuisant que de dampner un non nuisant. » 
Ghap. 90, Cornent li sires doit garder les choses 

de son osteL F"* 281. « Dedens son ostei doit le 
» sire estaublir aa maisnie bien et sagement.... et 
» cliastier les uns de paroles, les autres de verges... 

• Si doit-il honorer et amer toutes cboses de la 

• mesnie, et rire et esbautre aucune fois aifosc 
» aus; mais surtout doit amer et honorer ses juges 
» en son oslel , car il ont en lour main la gran- 
» gnor partie de son offisce et de sa bonteit. £t 
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» pour ce, doit li sages sires, sovenl cl menu, 

• meismement aus jours de festes^ et les soirs, eu 
» iver tens, assembler-les en sa chambre ou ail- 
» hors, et parler ;» els des choses qiii appartien- 
» ocnt à leur oHisce.... » Le podestat réunissant 
chez lui ses officiers durant les soirées d'hiver, 
nous offre un nouvel aspect de la société italienne 
au xiii*" siècle. 

Chapitre 98, f*" 285. Cornent le novel govermr 
doU esire eshts, Brunetto donne au podestat dont 
le pouvoir va cesser le conseil suivant : « Sé li ci- 

• toien te woelent avoir à scngnour pour Tance 

• qui vient , je te lou que ta ne la prengnes. Car 

• à paines peut estre bien finée la seconde sen- 
» gnoria. » 

Le dernier et 101' chapitre est intitulé : Comml 
U nres dùU demorerà rendre $on amie. Et immé- 
diatement après et de la même main : « Ghi finist 
» li livres don Trésor, lequel translata maistres 
» Brunei Latins de Florence, de latin en romans. » 

Sur la seconde colonne du v* du 28G et dernier 
feuillet, on a écrit au xi^" siècle : « Ânno Domini 
» miilimo ccc."** lxxii."*. die jovis, scilicet tertia 

• diemensis marcii, post mediam noctem ante hau- 
» roram, fuit lerremotus... et sol in ortu suo de 

• mano erat rubeus tantum quantum homo pote- 
lé rat judicare, et erat littera dnicalis : B. et anno 
> precedenti fuerat bissextus. » 
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N* 7066. ^' 

577. LE LlVilË DU TRESOR PAR BRUNETTO LATINI. 

Un volume in-folio mediocri de 171 feuille vélin, à denx colonnes, 
miniataret, vignettes et initiales ; commencement du xit* tiède. Relié 
en miroqnia rouge aux année de Colbert sur les pUta. 

Foods Colt>ert, n» 2210. 

Cet exemplaire est fort bien transcrit sur le 
texte revisé par l'auteur peu de temps avant son 

retour en Italie. Les trois premiers feuillets donnent 
la table des rubriques. Les marges supérieure et 
inférieure de la première page sont remplies par 
plusieurs lignes d'une écriture du xvn' siècle, que 
je regrelle de n'avoir pu reconnoilre : c'est une 
noie assez judicieuse dans laquelle on remarque les 
variantes du nom de l'auteur; f* 57, maùtre Brunei 
Latin; f' 455, maistres Brunes iMlin et f" 125, 
maislres liurnei LjaUn. Elle se termine de la manière 
suivante : « Ce que La Croix du Maine dit au sujet 
» de ce Trésor, monstre bien qu'il ne l'avoit jamais 
» leu : puisque en elFcl ce livre ne traitte de rien 
» moins que des louanges de la langue françoise. 

• C'est une espèce de répertoire ou, si vous voulez, 

• un pot pourry où le bon M* Brunei avoit mis 

» tout ce qu'il savoit. Mais je crains fort qu'on ne 

» iuy puisse appliquer le proverbe latin comme 
TOMK nr. 25 
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» luy : Pro Themaro carbones. Le mesme La Croix 
» du Maine veut que ce soit Hugues Brunei, poète 

» provençal qui a fait un autre livre : Las Dru- 
> darias d'amor. Mais Nostradamus, dans la vie de 
» ses poètes , le fait mourir en 1223 » ce qui ne 
» peut convenir à M« Brunei. Outre que celuy-cy 
» estoit Florentin et l'autre de Rodez. » 

Mous donnerons les premières phrases et les 
dernières du Prologue ; et la citation que nous 
avons faite du même morceau, d'après le n* 7066, 
permettra d'apprécier les différences d'accent ou 
de dialecte. 

« Ghî commenche li Trésors qui parole de la 

• naissance de toutes choses. — Chis livres est 
» apelés Trésors. Car si comme li sires qui vieut 
» empetit lieu amasser choses de grandesismes 

• vaillances^ non pas pour son délit seulement mais 

• pour acroistre son pooir et asseurer son estât 

• en guerre et en pais, il met les plus chieres 

• choses et les plus presieus joiaus selonc sa boine 

» entension Et sé aucuns demandoit pour 

» quoi chis livres est escris en roumans selonc la 
» raison de France pour chou que nous sommes 
» Ytaliien, je diroie que ahest pour .u. raissons : 
» l'une pour chou que nous sommes en France, 
» l'autre pour chou que la parleure est plus deli- 
» table et plus commune à toutes gens. » 

Ce dialecte n*est pas plus ancien ni plus nou- 
veau que celui du n° 7000; c'est la bonne langue 
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fraDçoise du xiif siècle : mais il est permis d'y 

remarquer l'absence de plusieurs expressions ita- 
liennes conservées dans l'autre leçon , comme 
assegurer, pour osmutst. 

Les chapitres ne sont pas numérotés comme 
dans le précédent volume. La première miniature 
représente le disciple assis sur un siège bas devant 
le maître , dont le bonnet de docteur est rouge, 
doublé de vaire à rebords. La seconde est au f ° 3, 
avant la rubrique : Cornent Diex fisl toutes choses 
au coÊneneemeni. C'est le 7« chapitre de la leçon 
7066. Mais ici manque le 6« : De$ maistres philo- 
sophes, et par quoi momie fa trovée. Ce chapitre 
ne tenant en rien à ceux qui précèdent et qui sui- 
vent , on conçoit que Brunetto Tait supprimé en 
revoyant son travail. 

Au (*• i5, devant le chapitre 63 de la première 
rédaction » on voit une charmante miniature de 
V Arbre, de Jessé. Devant le chapitre suivant, figure 
de sainte Anne, également curieuse. F** 18, très- 
belle adoration des trois rois. 

Les chapitres 86 et 87, occupant, dans le Msc. 
7066, cinq feuillets, sont ici resserrés en un seul 
chapilre d'un peu moins de deux colonnes, lequel 
renferme Thistoire de Jésus-Christ elde sa passion. 

Les chapitres 92 et 93 de la première rédaction, 

80 et 90 du n* 498 (Supp. franç.) , sont Ici plus 

étendus. Nous avons déjà transcrit , d'après le 

n" 7066, le chapitre 93 : Comenl Umpire de Rome 

25. 
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viniaux Aimons. Il est, à peu de chose près, ré- 
digé comme dans h leçon copiée en 1284 (Supp. 
franç., n* i98); mais dans le n** 7060 % et dans 
la plupart des autres manuscrits, on trouire un 
supplément de huit chapitres historiques qui, s'ils 
sont encore l'œuvre de Briinetlo Latini, ne peu- 
vent avoir été rédigés que dans les dernières années 
de son séjour en France. Les deux premiers sont 
intitulés : De Vemp$reour Berenqier (f* 20). Ils 
présentent de nombreux détails sur les crimes 
de ce prince et sur les troubles arrives depuis 
sa mort, en 966, jusqu'à Tavénement de Frédéric 
Barberonsse. Ils finissent avec ce passage cu- 
rieux : « Celui Faidric fu vaillans homs et tint les . 
» Lombars en moult grant destrece, et destruit le 

• chité de Melane et la fist arer et semer de sel. 
» Et ot guère à Tapostoile Innocent le tiers et le 

• cacha de Homme. Et li apostoiiles et si frère 

• s'enfuirent juska Venisse et là les assega li em- 
» pereres et aftima la ville de Venisse. En tel ma- 
» niere vindrent l'apostoile et li dirent qu'il 

• amoient mieus qu'il alast fors de la vile qu'il 
» morussent de fain. Et li apostoiiles et si frère se 
» revestirent des armes de saint église et se mirent 
» en .1. batel et s'en aiereni à l'ost i'empereour. 
» £t quant li empereres le vit, il s'en vint esram- 
» ment à Tapostoille à mercbi et se mist et teoAi 

• à ses piés. Et li apostoîles li misl le pié desus 
> le geule. Et dist : Super aspidem et basUicum 
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» ambulabis el coneuicabis leonm et draeonem. 

» Et li ernpereres li respondi liVon (u, sedChristus. 
» — El je suis son Vicaire, dit rapostoiiles. Là le 
» Gomanda-ii k aler outre mer en la terre sainte, 

• pour son meffiiît. Et ala li ernpereres par terre 
» et chéi de son cheval en une petite rivière et là 
» se Doia. » Tout cela est rempli de bévues qu'il 
seroit inutile d'indiquer. ^ Le titre du 3* cha- 
pitre ajouté est : Cornent li empires revint as Aie* 
nums. Le 5* : De la haulece Federic. Le ô'^ : De 
l'empereourFedricet del apostoHe. LeViDu même 
Fedrie, Nous allons le transcrire en entier : 
" Après , ceslui empereour , qui sages et fiers 

• estoil et de grant seignourie et de grant pour- 

• véanche, pourcacha tant as princes d'Alemaigne 
» que JConres ses lis fu esleus à roi et à empereour 
» après le mort son père. Puis ordena I edric son 

• de pourcas vicaire en Toscane» qui par le 
comandement son pere faisoit tous les maus 

• qu'il pooit as Guelfs et à tous cheus qui se te- 
» noient à le partie del apostoile , et cacha les 
» Guelfs de Florence le jour de le Candeler en Tan 
» de l'incarnation ce. et .xlvii; dont maint 

• mal sont puis avenu , si comme li maislres qui 

• cest livre fist puet bien tesmoignier. Tout au- 

• tressi establi-il le roi Henri son fil vicaire de 
» laen (?) en Lombardie. A la fin ak-il à ost sour 
» Boulongne le crasse où il et ses gens furent des- 
» conlil en plain camp de bataille. El il fu ei^ 
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• Chartres dedeos BoulongDe où il demora en mal 
» et povreté entour .x. ans qu'il deflna sa vie. 

» L'empereres meisme après cesl desconiilure as- 
» sambla grandesisme ost en Lombardie el forma 

• siège entour la chité de Parme. £t îiluec demora 
» giant pièce à grant force et à grant pooir. Mais 
» si corne il plot à Dieu, un jour avint qu'il estoil 
» alés ou bois à la cache, si comme il avoitacous- 

> tumé , car chou estoit li uns des hommes dou 
■ monde qui plus se delitoit en chiens et en oisiaus 
» et en tous déduis terriens. Li chitein de Parme 

• issirent hors à un cri et à une vois si fièrement 
» et si asprement qu'il desconfirent Tost et ardi- 
» rent et prirent el gaignierent tout quanques il 

• i a>oit. Dont en alla li empereres à Crémone el 

> asiembla gens et fist assés de choses , mais en 
» la fin s'en ala en son règne en Puille où il ne 
" demora mie longement qu'il amaladi trop dure- 
» ment en une terre c'on apele Florentin. £t il 
» n'avoit entour lui de ses Ils que Mainfroi quil 

• avoit engendré en une gentil dame qui fu lille 

• au marebis de Lombardie. Et ne quidiés mie 

• qu'ele fust sa femme par mariage» mais il Tama 

• sôur toutes autres et pour son sens et pour sa 
» biauté. Aulressi amoit-il Mainfroi son lis^ car il 
» estoit sages et ciervéans , et moult se lia de lui 

• ses pères en sa maladie. Et quant il vit son pere 

• qui si malades estoit, il commencha tout bele- 

• ment à prendre les trésors son pere et à tenir la 
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» seignourie sour les autres. Que vos diroie^jou ? 
» Il se pensa qu'il auroil tout. Et pour ce entra-il 
» un jour à la cambre où ses perus gisoit malades 
» et prisi un graot coussin et le mist sour- la 
» face son pere et il se coucha sour le coussin 

• et le fist morir en tel manière corn vous enlen- 
» clés. El ce iu le jour de la Sainte Lucie devant 

• Noël, en Tan de grâce M. ce. et .1. Ën celui tems 
B rentrèrent li Guelf dedans Florence dont il es- 
» toient cachié, selonc chou que li contes a de- 
» visé cbi devant. £t Mainfrois pristies trésors de 
» la tere et commanclia à traire les cuers des gens 
» à lui. Tant que li rois Conrars ses frères, qui 
'> estoit en Aicmaigne, et qui estoit esieus à em 
» perour, vint en Puillecl prist etotla seigneurie 
» de touille et de Sesille. Mais on dist que Main- 

• froisqui n*avoit pas cangié son cuer né son pro- 
» pos list tant que li rois ne vesqui pas longeuient, 

• ains moru de vin et laissa un lis de sa femme en 

• AlemaignOy qui autressi ot à non Gonrat ; nuis 
» il estoit petit enfes. Lors se fist Matnfirois bait- 
» lus de la terre de par le petit Conradin son 

• neveu. IU prist la seignorie et les forces des vil- 
» les et des forteresses et des gens dou règne, et 

• les .11. fils le roi Henri son frère de qui li con- 

• terres parole cha arrière iist-ii morir aussi de 
» venin, selonc chou que li pluisour disent. Après 
» chou , il envola de ses privés une fois en Aie- 
« uiaigne au petit Conradin , pour faire iui enve- 
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» nimer. Mais il fu si gardé» que ce ne put mie 
B eslre. Tootesvoies lî messagier reviendrez par 
» mer à unes noires voiles, ei aporterent noovelet 
9 que li petil Conras estoil mors. Si en list Main- 
» froia grant semblant de doleur. £t là où les gens 
> de la terre estoient assemblé pour savoir la mort 
» de lor seignour, li ami Mainfroi et cil de son con- 
» seii disent que Mainfrois esloit bien dignes à 
» estre rois de Puille, puisque tout li autre estoient 
» mort. Que vous iroi-jou disant Y il fu esleus à roi 
» et à seignour par le commun assentement de 
» tous les barons du roiaume, et tient la seignorie 
» grant tans» selonc ce' que li contes en dira, selonc 
» chou qu*il en sera lieos et tans. » 
Voici la fin du dernier chapitre ajouté sous la 

rubrique : De Mainfrois eldes aposloiles • Uns 

» franebois de la chité de Troies fu fais apostoil- 
» les et ot à non Jehan li quars, el ce fu en Tan de 
» grâce M. ce. et Ixi. El quant cbis apostoiles lu 
» en si baute caière comme de estre vicaire Jbu- 
j» crist en tere, il pensa que Mainfrois, par sa ti- 
» rannie avoit occupé le siège de Scsi Ile et de Puille 
1» qui à Sainte Eglise apertiennent par droit) et 
» qu'il avoit les prêtes et les églises mises en ser- 
» vages; et qu'il avoit envolé sus le patremoine 
* Saint Piere Tost des Sarrasins. Et que l'année de- 
» vant qu'il fust apostoiles, les gens Mainfroi en- 
» trerenten Toscane» et cachiei*ent les Guells de 
» Florence fors de la vile et dou pais. Et pensa 
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> bien en son cuer el li preudomme le tesmoignie- 

• rent que Mainfrois prendrait et aroit bien Ytaille 

» toute, sé ne fust qui li contraliast. Par cesle cose 
» esiabli-ii que Karles quens de Provence et frères 

> le roi de France fust rois de Sesille et de Puitle, 
» et que il traisist la terre des mains Mainfroi... 
» Après la mon Urbain fut esleus Climcns li quars, 

• en Tan de grâce mil deux cens et Uuu. £n l'an 
» de après, Karles ^int à Rome droit par mer, dont 
» ilestoit signatours. Et ses gens vindrenL par terre 
» et passèrent Lombardie et les autres pais \ et vin- 
» rent là où Karles atendoit ; et avœc lui s'en aie- 
» rent en Puille et ses oombatirent k Mainfroi et à 
» son est. Et jasoit chou que li bataille fust grans 
» et périlleuse, toutes voies li campion Jbucrist 
» orent victoire et le règne et la couronne et la 
t terre, et Mainfroi s i perdi la vie et le règne tout 
» à un cop, en l'an de N. S. m. ce. et Uv. Ensi ot 
» li rois Karles la victoire de ses anemis et fu rois 
» et sires de la terre par la volonté de Sainte Eglise. 
» Mais il ne demora mie longement que li petis 

• Gooras niés Tempereour Fedric do qui li contes 
» a longement parlée vint d* Alemaigne à tout graot 
» ost de Tiois et de Lombars et de Toscains qui 
j» a voient esté de la partie son aioul, et parvint à 

• Rome où il fu booourabiement rechius. Et d'i- 
» luec s'en ala en Puille, et li rois Karles li ala à 
» rencontre près d'une ville qui a non Taillecous. 

• Ët puis que les .11. os furent assemblés, il ne fait 
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» à dire sé la batailla fu grans et périlleuse^ né s'il 
» I ot chevaliers d*une part et d*autre qui dure- 

» mentsecombastiseDl. Car il n'y a plusaspregenl 
» el inonde que Âlemans cl Franchois. Mais sans 
> faille avoit Conras assés plus de geot que n'eust 
» li rois Karles. Et non pourquant, n avoit Karles 
entor lui leus deus chcvaliei;^ francois que l'en 
» ne cuidoit que eu luul le monde eusl meiilours. 

• Ce fu mesire Ërars de Valeri et mesire Jehans 
» Bricaut. Cil doî soustinrent tout le fais de la 
>» bataille. 11 faisoient que cuer d'onmie ne deust 
» croire. Que vous diroie-jou tous les cols el loutes 
» les assemblées? G*est la somme et la fin de la 
V mellée que Tost Conrad perdi tout el ala à des- 

• coniiture. £l Conras lueisnies el li dus d'Osle- 
» risse et maint autre grant seigneur furent pris 

• et lor furent les testes copées. Ensi defina li 11- 
» gnages à l'empereour Fedric, en tel manière que 
» de lui né de ses lis u'ut demorée en terre nule se- 
» menée. * 

Dans la partie du premier livre consacrée à 

riiisloire naturelle, on ne retrouve pas ici les 
chapitres 153 à 162 réservés, dans le n° 7066» 
à la description dou Cokm, — dou Car bel ^ — 
de la Corneille , — dou CoLarnis (ou Caille) , — 
des CUiguigiies , — dss Chines (ou Cygnes), — dou 
FmiXt — desGrues^ —delà Uuppe^ ^desAron- 
deles^eldel Pettican, Les trois derniers chapitres, 
à partir du 1U4% sont également ù désirer ici^ ils 
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se rapportent à la Tappe , — in l'Unicorne et à 
VUrs. 

Le aeooDd livre commeiice au f"" 51. Je n'y ai 
point remarqué de différences avec la première le- 
çon. Le troisième commence au P 125. Chi com- 
meiice H livres de bonne parleure. Au lieu de s'arrê- 
ter avec le sujet même que l'auteur avoit promis de 
traiter dans ce livre, c'est-à-dire avec la rubrique 
56, des Brames qui onl establi lieu de terme, nous 
trouvons ici, non plus comme dans le n* 7066, 
un quatrième livre, mais une continuation du 
troisième , formée de la dernière partie de ce 
4' livre primitif. Pour rejoindre ainsi deux mor- 
ceaux destinés dans l'origine à demeurer sépa- 
rés et pour justifier la suppression de la pre* 
mière partie de la théorie politique relative aux 
gouvernemens monarchiques, on a fait quelques 
cbangemens dans le chapitre d'exposition. Nous 
allons les foire connottreen plaçant le premier texte 
en regard des additions et variantes du second : 

Hm. 7066. F» SOS. ]i.7066.*-F«ift6. 

Rubrique. — « Ci commence U quare livres de Rubrique. — Des 
» PolHiqDe da 0ooTfeii«iieBt dt terre et des dteis, ga m eri i e me iudei 
» d ensengne emnoMnt II loi et tt ptinee te dotent ehUéee» 

» gOTreoer. 

» Es premiers lime defaat sont derisrtei les bip «Es premten 

• tores et li commencemeot de^ choses del siècle , et » litres.. »(C0BUlie 

» les eoîîcngneinens <los vl!4r<»s et <1ps vertus, et après lo reste)* 
» le doctrine de buiie {xarleurc. Mais en ceâte der* ' 

• ralM paitlê wet niaistre Bronet Latin aeompUr è 
» son ami rhn que li avoit promis entoiir le commen- 

• cernent dou premier livre, que li livrée definerott 
» en poUtkiiw, c'est è dite lesgpvrsnsiasM été terret 
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Mm. 706ft. F» 205 M.7060.*'F« l&â. 

»• et des citeis, qui est la plus noble sflenc« qui soit, "... «elonc chou 

» seloDc ce que Politique compreut tous les ars oui » que Ari8tote 

» betoDgiient à la eommniunité des bornes. Car des » preuve en son 

» lors que eles oQOUIienchii'ront premièrement à » livre ; et jASoH 

» croistre et à monteplieir et que li pechiés dou pre- » que Politique 

» nier borne enrachina sor buiiiaiiie lignée, et que li » eomprengne ge- 

» iiecles empira durement , si qjie li uns convoitoit • ncmlment Un\< 

» la chose de son voisin , li autre par orgueJ sormon- » les ars qui be« 

» toient les plos floibes à jou de serrage, il coTient • songnent k ta 

• à fine force que cil qui voloient vivre de lour droit » communautédes 
" et eschiwer la forr^ des malfaiteurs, se tornaissent " hommes , ne- 
" ensemble en un lin. Des lors commcnchierent à » pourquant li 
» foader maisons et fenner villes et Tortereces et en- » mettre ne s'en- 
» rlnre le'^ murs de fi)<<;»'i>. .. Car des lors que Nem- » tremctsédecho- 
^ prop li jaiaus qui list la tour Bal>cl sosprit premie* » senonquiappar- 

• rement le legne et le ptis eh^ne convoitise sema » tient an cors du 
» la guerre et les mortel haines entre les gens dou » seigneur et h son 
» siècle, il convint aux homes qu'il eussent sangnour » droit ortisse. Car 
»de maintes manières, sekme ceqoe li on Inrent <* des lorsque gens 
» enleu à droit et li autre |iar leur pooîr, et ensi » commenchierent 
» advint-il que li uns en fu sire^ et rois dou pais ; li premièrement , 
M autre chastelains et gardeor de chastiaus et li au* • elc. 

» toes fat (dus et) condoisires de Tost , li autres fut 
» quens et compangnon le roi. Li autre avoient des 
» autres oHisces dont chascuns avoit sa terre et ses 

» boines à gouvrener. Matous sangnoursou il sont » ...mais tous san> 

» perpétuels h tous jours par lui et par ses oirs >i » gnours et tous 

» comme sont rois et cuens et castclaiui» et li autre » qfficiatu, etc. 
» semMàbte, on il sont k tous les jours de lor vie, si 

•> corn est mon sansnor l'apostoile ou Teraivereor de ... et li antres 

» Rome ; et U aulres sont estaubU À lor vies j ou il » esleu à lor vie , 

» sont par années si comme sont 11 maires ét N pre- • on il sont par 

» vost uii escheviens des cite/ et des villes. Par ce » années, si com- 

u doit chascuns obéir diligemment auz rois et aux » me sont majeur 

» princes, et garder les luis et cstaublisscmens. Car » et prouvost et la 

» tontes seignmies et fntes dignitées noz sont baillies » poest<^,s et li es- 

«de f»ar les sonvralns pères qui entre les sains estau- " rhe> iiideschités 

« blii»semi'ns des choses don .siècle estahlirent que li » et des villes. Ou 

• gonvemement des citées foist htwé» de trois pi- » il sont sour an- 
" lers , cf f>t lie ju'>l.ro, de révérence et d'arnoiir... > cunes ej«|>cciau8 
» Car sé li sires doit amer ses subjès de tout son cuer » choses, si mm' 

• et dedere fui, et veillier de jour et de nuit à corn- » me sont li légat 
" mun proufit de la ville et <lo tnii^ Ikuiiiiks tous » et li drslrgns rt 
» jours, tout autresi convient-il amer lour seigoour à » li vitieres ou U 
» droit ener et h vraie entention de donner lui conseil » o/ficiaus ( l ) à 
» à maintenir son offîce. Car à ce que li sires n'est » qui II plus grant 
» que un seul home entrea/., il ne porroit riens faire » seignour baillent 
» sé par caus non. <• » à taire aucuues 

(i) Mae. 7068. lÀ oJjHeial et li juge. 
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Mac. TOfifi. »• F» 155. 

n (•o'?ps. ou Rour quoi on se met (I) de lor questions. Mais de tout chou 
K se tai&t li maistres en ses livres, qu'il ne dist ouieut de la seignourie 
» des autres sé de ciieus non qui gouTemeot le Tille par années. Bt eil 
» sont en deux manières. Li un qui sont en France et ès autres païs qui 
» sont sousmis À la seignourie des rois et des autres princes perpetuaus, 
» qoA vendent lor pfoavoelésetles iiaillent à diians qui plos fin aeatent ; 
wpoi gardent à sa bont^. né au proufit des bonrgois. Li autfe est eu 
w Ytaitle que li chitain et U borgois et la communité des villes eslisent lor 
• poésies et lor seignonr tel qu'il quident qn'ils soit plus profitable 
» au commun preu de la ville et de tous les subjès , et sour cette dm* 
» tiere parle li maistres, car li aiitro n'apartient pas à lui né h son ami. 
» Et nonpourquant tous seignours.quel seignourie qu'il aient, i i>oroienl 
» prendra nudM bons cnseigncmens. » 

Rubrique. — De ségnorie et de ses pilers. < Toutes seignories et 
» toutes dign^és nos sont baiUies par les souverains peresj etc... » 

Ce premier chapitre du quatrième livre daos le 
n* 7066eorrespondy malgré ses différences, avec la 
suite de la Rhétorique dans le 3* livre, d'après le 
7066 *. Mais, dans cette dernière leçon, on expose, 
immédiatement après, quels hom doU estre esleus 
àgoimermoU deehifés, tandis que, dans le premier 
manuscrit, soixante-douze chapitres prccédoient 
celui du gouverneur des cités ou podestat, et 
étoient consacrés à la théorie du pouvoir social 
dans les gouvememens monarchiques. J'ai cru de« 
voir rappeler ici cette importante différence entre 
les deux leçons , bien que je l'eusse déjà re- 
marquée dans la notice précédente. U est, je le 
répète, impossible de ne pas voir, dans la compa* 
raison de ces textes, la preuve d'un remaniement 
postérieur ; et, suivant toute apparence, ce rema- 
niement doit encore être l'ouvrage de Brunetto 

40 Msc. 7068. L'on se muet. 
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LatÎDi. Si le lYésor avoit été écrit en langue ita- 
lienne, quelque Florentin auroit pu juger convena- 
ble (le supprimer plus lard les argumens favorables 
à la supériorité du gouvernement monarchique 
sur la démocratie. 11 auroil pu même remplacer 
les passages supprimés par un parallèle injurieux 
des olTiciers royaux avec les podestats, ou les 
sénateurs de Rome : mais un Italien ne pouvoit 
espérer de donner le change sur la véritable ré- 
daction d'un livre François répandu en Franco; les 
phrases supprimées ne pouvoienl d'ailleurs Tin- 
téresser, dans un livre écrit en françois, au potnl 
de le porter & commettre cette altération. Bru- 
netio Lalini, au contraire, voulant rentrer dans sa 
patrie, ramené peut-être par de nouveaux intérêts 
à d'autres sentimens, aura pu revoir le grand tra- 
vail qu'il avoit auparavant publié; alors il aura 
retranché la théorie des autres gouvernemens 
comme ayant cessé de répondre à ses convictions 
ou du moins à ses vues particulières ; surtout il 
aura supprimé ce qui contrarioit l'opinion favora- 
ble que Ton devoit garder de l'administration du 
podestat et du gouvernement républicain de Flo- 
rence ; cette révision aura seule été reproduite par 
les scribes du Trésor, et c'est ainsi qu'il nous sera 
facile d'expliquer la rareté de la rédaction pri- 
mitive. 
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]N° 7067. 

578. LE LIVRE DU TRESOR PAR BRUNETTO LATINI. 

Un volooie in4blfci parro de 169 feuilleU vélin, k deux colonnes, 
figures en façon de camayev, Tigpettes et initial» coloriées ; fin du xif* 
aîècle. Relié en Diroqtiii 101101 «IX tniiea de France aur les plata. 

Fontainebleau, 910. — Aoc. cat., n9 17G. 

Exemplaire de l'ancienne bibliollièque du duc 
de Berry, comme Fatteste la mention^ autographe 
placée à la (in du texte : « Ce livre est au duc de 
Berry. Jehan, » 

Cette transcription du Trésor est, comme on le 
voit, assez récente. Elle est d'une bonne écriture 
et n'offre plus l'orthographe du xiii" siècle , remar- 
quable, comme j'ai souvent eu l'occasion de le 
dire, par la distinction du sujet et du régime dans 
les noms substantif^ et adjectifs. Voici la rubri- 
que placée en tète du premier feuillet : < Ci corn- 
a mencent les rubriches du Trésor qui parle de 
> la naissance de toutes cboses. Et commence le 
j» prologue du translateur qui ci s'ensuit. » Suit 
la table du i" livre en deux feuillets, composée 
de 190 chapitres, au lieu de 196 du 7066 :' 
mais cette différence est en partie produite par le 
changement de disposition des mêmes matières. 
Cependant le chapitre de notre exemplaire-lype : 
CoimnmU monnoie fti trouvée, manque ici, de même 
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que r histoire de la Passion de J.-C. et de réta- 
blissement du christianisme, entre les chapitres 86 

et 87. Pour T histoire des Empereurs, au chapitre 
92, qui est le 93« du 7066, on s'est contenté 
de reproduire le premier texte sans les additions 
du n* 7066. *• 

Le second livre commence au f" 64 : mais, dans 
cette leçon, il forme le 2*^ et le 3' livre du Trésor. 
Le 2* renferme seulement V Ethique dArisMe en 49 
chapitres, et le 3% le Ttaîêé des Vices el des Verfm^ 
commençant au P 86, et formant 84 chapitres. 

Le 4^ livre commence au 125, par la rubrique 
des i06 chapitres qui le composent; savoir les 
73 premiers consacrés à la Relhorique, et les autres 
à l'oilice du gouverneur des cités, ou podestat. 
C'est, comme on le voit, le texte corrigé de firu- 
netlo Latinî, ainsi que le n* 7066.** 

N" 7067. 

4 579. LB LIVRE DU TRESOR PAR BRUNETTO LATINI. 

9 

Un volume in-folio mediocri de :> feuillets viM in, a deux colODnes, 
'vignettes et initiales; fin du xv« siècle. Relié en veau fauve uni. 

Féoda de J. P. 6. Chastre de Cangé. Ane. n» 63. Noov. ffi 3. 

Dans la vignette du frontispice, on voit deux 
cens : le premier fascé d'or et de gueules de six 
pièces à la bande cauponnée de môme; le second 
en losange, parti du premier écusson et de gueule 
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a besans d'or. Le volume pareil avoir élé exécutô 
en Flandres. 

Gangé, sur le verso de la 2* feuille de garde, a 
fait lies annolaiions curieuses et le rapprochement 
de plusieurs passages du Trésor. Voici la rubrique 
du commencement : « Ci comence le livre dou 
• Trésor , lequel comencza malstre Brunei Latin 
» de Florence, de latin en romance, qui parle de 
» loutes choses. Gestui premier livre et de philo- 
» Sophie et toutes ses parties, i» 

On peut juger de la négligence du scribe par 
ces premiers mots; la date de la transcription 
nous permet d'ailleurs de ne pas en donuer ici 
d'autres preuves. Le premier livre» contenant 187 
chapitres, ne reproduit pas les additions à l'histoire 
de iMainfroi. La dernière partie se renferme dans 
ce qui regarde Tofiice du podestat. 

7067. 

580. LE UVEË ou TRESOR PAR BKUNETTO LATINI. 

Un volume in-folio panro de 173 feuillets vélin, deux colonnes, mi- 
iiiatureR, vignettes cl initiales ; première partie du xit* «iècle. Rdlé €B 
Teau noir, à coropartimens fleurdelisés. 

Fond» de Colbert, 

Manusci il exécuté suivant toutes les appareneee 
en Italie» et môme à Florence. Le caractère de 
récriture et des ornemens révèle cette origine , la 

TOME IV. ^ 
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fcuillo de garde du ('oinmeiiccnienl est d'ailleurs 
chargée de noies ilalienues et latines, comme : 

* « Masi. Alexaodni dicUia questa orationi 

» Quandu si Ir^vara lu corpa de no6tru Signori. 
» AflMo te Oonioe. etc.» 

Après deux feuillets de table, le texte est ac- 
compagné de la rubrique : « Ci comence le livre 

• del Trésor qe fist maislre Bnuiet Latin de Flo- 
» rence. Cist primier livre parole de la naissaoce 

» de toutes choses, de ph^losophye et de ses ' 
» parties. • 

— « Cest livres est apellez li Tk sur. Car si 
» come li sires qui velt leu amaser chose de gran- 

• dîsme mllaoce. Non pas por son délit solement, 

» mais por acroistre son pooir e por aseure son . 

• estant en guerre et en pès, il met le plus chières 

• choses et le plus précieuses joîaus qu'il puet , 

» selonc sa bone intencion Et sé aucuns de- 

» mandoil por coi cest livres est escrilcs en ro- 

• mans, selonc le pratois de France puis qe nos 

• somes Ylaliens. Je diroie ce est por deus raisons. 

• L'une qe nos en France somes, l'autre porce qe 

• la parleure est plus delitablcs et plus comunes 
» à tos langages. » 

Sur la première page, il ^ avoît entre les 
deux colonnes du texte, cinq petits écus dont on 
a elTacé les couleurs. Sur la marge extérieure 9 
l'enlumineur a peint, au-dessus l'un de l'autre. 
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une éloile, une fleur de lis, une aigle éployée, un 

lion, un léopard, un sanglier; puis, à côté du 
i^anglier, la fleur de lis de Florence, avec les mots 
FhrmUia en ietires d*or; puis enûn un ooq. 
Noue n'avons pu éclaircîr l'obscurité de ces em- 
blèmes, non plus que celle des Icllres suivantes, 
placées sous le hérisson : horietvs. 

La suite de l'histoire de Mainfroi se relrouye 
aux chapitres 92 à 96. Dans ce dernier chapitre, 
le nom des deux chevaliers de Charles d'Anjou , 
qui contribuèrent le plus ao gain de la bataille de 
TagliacozzOy est écrit : Herrad de VakH et Re- 
naul de Prenline, Le premier livre a 199 chapitres. 

Oo ne trouve encore ici que le texte revisé de 
Brunetto Latini* C'est une leçon précîeusè en dépit 
d'un grand nombre de négligences. Lesornemens 
en sont curieux et les grotesques ont une facilité 
plaisante et tout- à-fait italienne. A la lin on lit 
les vers suivans : 

Celui qui œtt ttvie Mcrift 
Puiat aler «yw Jhncriat, 
Et tnit cil qui le lelront 

Et qe cest livre garderont 
Pniaient en paradis atar 

Senz alcun encomlnMnt trover. 

Dites amen que Diea l'otroit, 
E ensi com je ai dit «i aoit ! 
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584. LE LIVRB DU TRBSpE VAM BRUNBfTO LATINI. — 

LE LIVRE DES SECRET8 d'aHISTOTE. TRADUCTION 

ANONYME.— OUAISON DU DÉPART ET DEUl MOTETS. 
— LÉGENDES HISTORIÉES DE FAUVEL. 

Un volume in-folio mediocri de IM HMiRtli TéMa, à àmx eoloBMt, 
miniatures colorMct tl dflMiM m trait, biltialM; eoiii«iM»e6iiieiit da 
ira* «ièele. RoUé m miioqaiii range aux année de France anr lee plate. 

FonlalneUean, n« 031. — Ane cet., n* m. 

Sur le V* da premier feuillet , od lit une réca- 
pitulation (les inalièi es renfermées originairement 
dans le volume : « Ici comence les rebriches 
> d'un livre que Ton apelle Trezors, et contient 
» XVI quayers, o tous les rebriches. — Et fNii 
» après comence le livre de Julius César qui fu le 

• primier empereor de Rome, et contient xx 
» quayers.-^ £t puis apriés Julius Gesar comence 
» un livre corn apièle gouvernement des Roy s; le- 
» quel frère Gilles de l'ordre saint Augustin qui 
» fust arcevesque de Burges lisi à i'oes mons. 
» Pbelipe qui pui fust roy de Fraunce, après le 

• roy Phelipe son pere et ot en tout viii ces- 
» tiers en ce. — En celi dernier cestier est entré 

• en la lin f estature nostre Seygneur ei le co- 
» ronnement le roy de France» et la royne« et 
» puis r entendement de la patrenoslre après le 
» ialin. Celui cestier contient xvi roiies. » A la 
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suite de ces mots, deux lignes renfermant l'indi- 
catioo d'uji cinquième traité oot été complèle- 
inenl grallées; pois « Apriét.... si commence un 

• livre corn apiele le seere dee seorez Arisiotle, 
» lequel livre il envoia à roy Alissaundre, soo de- 
» ciple qui tout le monde cooquist. » 

Cette récapitulation prouve que notre volume a 
été dépecé : il contient seulement aujourd'hui le 
premier et le dernier des anciens morceaux dont 
il étoit formé» mais auxquels on a joint les JLe- 
gmks hisfahéiê de Fauvel. Le scribe do livre de 
Brunetto Latini n'est pas celui du Livre des Se- 
crel$ ; il s'est nommé à la lin du Trésor, f° 121, 
dans le cryptographe suivant x « Mkohbxs df 
» brkfpfkl Cbnpnnfs df Sbknt Gfrk df vbUbn- 
» chknfs mfscrksk Prkkfs ppxr Ixk ft kl prkfrb 
» ppxr vpxs fidkfx. » C'est-à-dire : « Micliaus de 

• Brieoeil» eanonaes de Saint Geri de Valenctbien- 

• nés m'eserisi : Priez pour loi et il priera pour 
" vous. Adieu.» Le point d'écriture de Michaus est 
net et quelque peu maigre, imitant les caractères 
anglois de la même époqoe. Le dialecte qo*U a 
adopté offre d'ailleurs plus d'affinités avec le nor- 
mand ou le François d'Angleterre, qu'avec l'arté- 
sien ou le ûrançois de Flandres. 

Trois feuillets sont consacrés à la table géné- 
rale, et k' loxte commence au (i. La uiinialure 
Irontiapice qui le précède est divisée en d^ux coin 
partimens» et accompagnée vera Ica aiigles de 
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huit écussons. Le premier de Flandres, le 

deuxième burelé d'or au lion de pourpre j le 
troisièiDe d'or au lion de pourpre; le quatrième 
d'or et semé de croizettes d'or à deux bars ados- 
sés de môme; le cinquième de gueules au lion 
d'or; le sixième au semé de fleurs de lis el ircil- 
lissé d'azur; |e septième d*or aux trois pals de 
pourpre, et le huitième enfin écartelé de sable au 
lion d'or, et d'or au lion de gueules. 

Voici la première phrase el la dernière du pre- 
mier chapitre : « Chis pretniers Uwres parole de 
n ia nainancke de totUes choses. Chis livres est 

» apielés Trezors Car si comme li sires ki voet 

» en petit liu amasser chose de grandisme vaillan*- 
» che, non pas pour son délit seulement, mes 
)) pour accroistre son pooir et pour asseurer son 
M estai eu guerre eien pais, il met les plus chiures 
» choses elles plus precieus joiaus qu'il puet se- 
o lonc sa bonne enteneion....--- Etsé aucuns de- 
» mandoil pour coi chius livres est escris en rou- 
» manch selonc le patois de Franche, puis ke nous 
« sommes Ytalien , je diroie que chest pour deus 
» raisons. L'une que nous sommes en Franche. 
» L'autre pour chou que la parleure est plus de- 
>} litable et plus kemune à tous langages. « D'après 
la citation renouvelée de cette première phrase, 
on voit que patois n'avoit pas autrefois d'autre 
sens que celui de dialecte, el qu'on pouvoil éga- 
lement l'appliquer au toscan, au provençal et au 
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françois , tous dérivés moderoes de rancienne 
langue lalioe. 

Ici les chapitres ne sont pas numérotés. En les 
confrontant avec ceux do la leçon 7066, nous ne 
rètrouvons pas, dans le premier livre, le sixième : 
Des mmstres philo9€fhe$ eipor quoi monoie /U tra- 
vée. Les 86 et 87 : Comment la première loi corn- 
menche sont réduits au dixième de la substance 
du premier texte; mais en revanclie les deux 
courts chapitres 92 et 93, Cornent temptre de Rome 
vientmtx Italiens, puis aus Alemans, sont, couime 
dans la leçon 7006% dix ibis plus étendus. Âpres 
le récit de la mort de Gonradin , le copiste a laissé 
onze colonnes en blanc, sans doute pour qu'on y 
pût ajouter la somme des événemens postérieurs. 
Plusieurs des chapitres consacrés aux animaux 
manquent encore, entre autres les trois derniers 
de ce premier livre. 

Le deuxième livre eoiiuuence au 1'' 52, et le 
troisième et dernier au f** 83. Celui-ci se termine 
par le traité du podestat. 

il.— LE LIVRE DES SBCRETS D*ARISTOT£ , TRADUCTION 

ANONYME. 

Nous avons vu déjà une traduetion des Seci els 
d'ÀrisMej dans le Msc. 7062 j cette deuxième 
leçon est antérieure de deux siècles et d'ailleurs 
plus complète. Elle reproduit d'abord l'épUre du 
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clerc Phelippe h Guy de Valence, évi'(|ue de Tri- 
poli, voici la première phrase ; « K soa sei- 
» goeur bautifime en culture de crestieue religion 

très «ertueus Guy veiremmU de Valence» de la 
» c) té de Tripoli, glorieus eveske, Phelipe de ses 
» clercs il meudres, soi meimes et ieal service de 

» de?ocioa » Après TépUre à Téf^ue de 

Tripoli , vient H Prologes du translakwr en loenge 
iVArisLole. Puis cornent cet œuvre fa Irové , avant 
la lettre prétendue à*ÀriBMe à Alissandra* 

Ce traité parott avoir été traduit sur reMiiplaire 
du texlc latin conservé sous le ii" 6273S du moins 
il en suit exactement toutes les erreurs. L*'e;iplicit 
en rubrique est parfoiiement te même : « àooni- 
» plis est cist traités des signes et murs ualurels 
') d'oms al grandesiuie roys Alexandre ki sire 
» estoit de tout le monde, e monarcbe dit et nomé 
» al sepUmtrioD ke nousapelons north.-— Ci fénist 
n li livres Aristote q*esl enlîilé Seeré des Secrez, 
'> del governails des princes ou del governement 
«> des seignurs. o 

111. — ORAISON DU DEPART ET DEUX MOTEÏ'S. 143. 

Lorsqu'un homme d*armes quittoit sa famille, 
ou quand il étoit sur le point de marcher au com- 
bat , son chapelain ou tout autre clerc faisoit sur 
sa tête une sorte de conjuration pieuse dans le 
but do le préserver do toute biessure mortello. Le 
postulant agenouillé devant un crucifix , pronon- 
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çoît d'abord une prière doiil les premiers mots 
étoient : m Regarde à ma faica et formée à la seiu« 
*» blaoceei à rimaige de Dieu, etc. » Puis, împo^ 
sant les mains sur lui, le clerc reciloit à haute 
voix l'oraison sacramentelle dont voici les premiers 
looUi et la dernière phrase : « Je vous command à 
» Dieu liroy poussant, par celé misme benoionqe 
» Dieu manda sa mère à moun signeur saint Jo- 

» han — N. Dieu vous soit hui bons a^ders; 

» aies en la puissance Dieu el en ces bobm » que 
»> vous reveinez et seyns et saufs et haités et en- 
»> tiers. Sire, moult esl fors et grans voslre ver- 
» tus , vous créâtes totes choses de néant. Dieus, 
« Il séiés eseus encontre tous ses ennemis et en- 
» contre tous mais, le requier totes les aimes de 
» seyntes paroles nostre seigneur, de ma dame 
» Seinte Marie la beneurée virgioe que nul aime 
» ne vous peust faille mal. le roquer totes les al- 
» mes par les aposties, par les martyrs, par les 
>i oonfessours, par les virgines, par les seyntes 
» leffes, par toies les vertus du eîel que voetre 
» enemj ne dt poer de vous grever né de mal 
» fere. Ce doint la seynte Trinité, li pere et ly iîz 
N et ly seinl Espirist. Amen. Pater noster. » 

Cette oraison tient deux colonnes pleines de ce 
folio 443. Le suivant feuillet ronferme deux motets 
à deux parties, le premier, enlièreiueut latin, 

Lodowioe pralustris FraMorom 
Rex iMlgnis, jnvenis Mtate 
Contilio niwe probornm. 
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semble avoir été composé à ravénement de Louis X 
au trùoe; le deuxième motel cooûrme celle dale : 

Qui seqnnntur castra siint mis^ri 
Car povrement sunt êervice méri.,,. 

nous l'avons déjà remarqué parmi les morceaux 
mi$ ea musique du roman de Fauvel , n* 6812. 
(Voy. tomel", page 308.) 

IV. — LtoNDBS HISTORlteS DB FAUVBL » PAR RAOUL 

LB PETIT. 

Raoul le Petit s'est ici proposé d'ex[)li(juer le 
sens des dessins à la plume qui remplissent, 
huit par huit, chacun des feuillets 146 à 460. 
Ces dessins représentent la vie de Fauvel , patron 
des sept péchés capitaux (voy. te Msc. 6812). Ils 
sont faits avec esprit et facilité. Dans le premier 
dessin, le poète est figuré devant deux arbres, 
savoir un clicne coupé, et un hôtre en pleine 
vigueur. Gomme le nom ancien du hêtre éloïi faus 
ou fotts^ on le regardoit comme Tembléme parti- 
culier de la fraude , et cette attribution explique 
les vers suivans qui répondent au premier dessin : 

Rauu.s li Petiz ki ryiiia 

Ce que ceste lettre dira, 

Dist ; Corn a a|)<)i tt- du feue, (?) 

Qu'il est plu-i de /ans (pie d»- ( hryne. 

Car chescuns cmprent le luci^tier 

De faus planter et ortiller. 
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Dans le second lableau, Fauvel est mis dans une 
chaire par le pape : 

En toute cours jeskes à Ruine 
ÀTient par faute de prodome 
C'uD assiet Fauveyn en chaiere, 
Kar par tout Tiielt estre première. 

Dans le cinquième, Fau?el dicte un testament. 

Le sixième le représente devant des roseaux qu'il 
ploie à son gré. 

Fauve a trové en une voie 
Le rosel qu'à tons liez se ploie. 
Diex ! dist Fauve, vuii i un menbre 
De cest siècle, kar bien me menbre 
Q'enai m ploient moût de geot, 
Qoe oe roMi ti bit m f«nt. 

Il y a certes beaucoup de malice et de grâce 
dans cette comparaison du roseau cl de l'homme 
foible se laissiant convaincre aux argumens inté- 
ressés des hypocrites et des intrigans. Plus loin 
Fauvel allant à Rome pour diriger les affaires du 
pape, passe par le raonl Saint-Bernard. Au-dessous 
de la représentation de l'église : 

Ci est endroit li hospitaux 

De Seint Bernard, qui meut ont maus 

En ce siècle por l'amour Deu, 

Et stet 8or le mont de Moii0ea. 

On voit que la charité des moines de Sainl-Ber- 
uard est depuis long-temps renommée. Fauvel , 
admisdans les conseils du pape, obtient le renvoi de 
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deax honnêtes solliciteure pauvres et Aiit donner 

gain de cause à deux riches |)Iai(ieurs de mauvaise 
loi. Le pape dil à ces derniers, au bas de la 13' 
figure : 

A Saint Vaast à A iras iras 
Abbés dcl abbie seraii; 
Et ces autres en aucun druit voist, 
Ja Tueil que il abbés en soit. 

Au bas de la iV figure, Fauvel répond à ses 

créanciers devant les juges : 

Fave dist -. Justice or m'entens : 
De paier très mainraiseoMBl 
Sai-Je tous jours apndHés. 
Sidiét Je Mi dm et flnMé 
Elborgois d'i#(V9 cl 6M aaiM fby. 

Kn effet Fauvel esl représenté la tôle tonsurée et 
le manteau chargé de la croix d'outremer. £niin les 
derniers tableaux nous donnent , avec la réception 
deFauvel dans Tenfer, lecouronnementde Loyauté. 
On voit donc qu'il n'y a rien de commun, sinon 
le titre, entre les Légendes de Raoul le Petit et le 
roman de Fauvel du msc. 6812; Ce nom d» Raoul 
le Petit n*avoit pas encore été relevé par les criti- 
ques j il faut le joindre à la liste des anciens poëtes 
françois. 
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Au moment où Ton aclievoit d'imprimer les 
feuilles précédeotes, paroissoîi le numéro de \^ Bi- 
blialhèque de T École des Chartes. Mars-Avril 4841 . 
Il renfermoil la dernière partie du livre de Hrunetto 
Latini, sous le iilre de « Traité de Toflice du Po- 
» destat dans les républiques municipales de Fltalie, 
» extrait du troisième livre du Trésor de BruncUo 
• Lalioi, » morceau curieux, publié d'ailleurs par 
les soins do M. Charles Lenormand. Nous nous 
voyons forcés d'en parler ici, l'éditeur Tayant fait 
précéder de considérations toutes contraires à celles 
que l'exameo de plusieurs manuscrits du Trésor 
venoit de nous suggérer. Selon nous en effet. Bru- 
netto trouva bon de retoucher son premier ou- 
vrage quand « songeant à rentrer en Italie, il 
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eul compris l' inutilité d'une théorie générale de 
k science politique, et llnconvénient de certaines 
assertions défavorables au gouvernement de Flo- 
rence. M. Lenormand au contraire avance que 
Bruoetto no fit jamais un traiié complet de Poli- 
tique générale^ et que s'il réunit aux premiers li- 
vres de son Trésor un travail, composé pour un 
autre objet, sur i oUice du Podestat, cest parce 
que le défaut de temps ne lui permit jamais de, 
remplir les engagemens qu'il avoit pris avec les 
lecteurs du premier livre. Voilà certainement deux 
opinions bien tranchées, et Tune des deux ren- 
verse l'autre de fond en comble. Mais , si je me 
trompe, il faut avouer que je suis doublement 
coupable; car j'ai sérieusement examiné tous les 
manuscrits, base de l'opinion de Al. Lenormand, 
tandis que M. Lenormand n'a pas examiné tous 
les manuscrits, base de la mienne. 

Si Ton en croit le modeste éditeur, le fragment 
qu'il offre au public ne peut avoir d'autre attrait 
que celui de la prmewr. En effet, M. Libri doit feire 
bientôt paroître une édition complète du Trésor ^ et 
personne n'a le droit de douter que le travail du 
célèbre auteur de V Histoire des Sciences mathémor 
Hques en Italie ne se recommande par la parfaite . 
exactitude des textes et la judicieuse profondeur 
de la critique. Mais , à vrai dire , l'attrait de la 
primeur ne peut être le seul que M. Lenormand 
ail voulu contenter : il sait qu il ) auroit pou de 
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générosité» dans les cas ordinaires, à devancer de 
quelques mois la poUication d'un travail long 
et difficile, afin d'extraire ce qu'on en regarderoit 
comme la moelle et la substance la plus délicate. 
M. Lenormand se proposoit dono un but plus digne 
de lui : il espéroit offrir des indications nouvelles 
et précieuses à I auteur d'une notice sur Brunetto 
Latini qui doit ligurer dans le prochain volume de 
VHistoire LUférahre de la France. Or, nous avons 
eu communication de cette notice remarquable, 
et nous pensons que le savant critique auquel on 
la doit appréciera l'intention louable qui conduisit 
la plume de H. Lenormand; mais, à dire toute notre 
pensée, nous doutons qu'il tire un grand parti 
des indications présentées, et que son travail en 
reçoive une amélioration véritablement considé- 
rable. 

M. Lenormand déclare ensuite qu'il avoit jus- 
qu'ici, comme tout le monde, attaché peu d'impor- 
tance au texte de Brunetto Latini. Nous ne savons 
pas bien où notre éditeur a vu tout ee monde-là , 
car enlin, la résolution prise depuis deux ans par 
le ministre, président du Comilé des Monuments 
écrUs (1), de donner un texte complet du Trésor; 
les vives instances auxquelles a cédé M; Libri, 
membre de l'Académie des sciences, en se char- 



(1) On appelle ain^i , dans le style administratif, une commission 
cliargée d'indiquer les ouvrages inédits qu'il cooTiendroit de publier 
sous les auspices du gouTernement. 
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géant de coninienler ce lexlej les anciennes dis- 
sertalioDs de Falconnet dans les ÈÊénunres de 
V Académie de$ hiseripUons, et de Legrand d'Aussy 
dans les Notices et Eootraits des Manuscrits; qualrc 
éditions faites en Italie de la traducticm littérale du 
même ouvrage » tout cela prouveroit assez bien 
que ceriaines persoimes altaohent une eerlaine 
importance au livre entier de Brunetto, et que 
ropinîon de M. Lenormand n'est pas celle de tout 
le mande plus que la mienne en partieulier. Mais, 
ajoute M. Lenormand, personne n'avoii, jusqu'à 
présent, appelé spécialement l'attention du lecteur 
sur telle ou telle partie du Trésor : il eèt été peut- 
être convenable de créer une excopiion en feveur 
de M. Fauriel , qui , s'il rn on souvient bien , a re- 
marqué le mérite et l'iniérét du traité du Podestat, 
dans la notice qu'il n'a pas dépendu de lui de 
faire imprimer plus vite. 

Bientôt après, M. Lenormand avoue sincère- 
ment qu'il n'a pas vu les onze manuscrits dont 
Legrand d'Aussy a voit donné la ootiee; mis oela 
ne l'empêche pas d'affirmer, après avoir examiné 
la leçon du q° i98 (Supplément Irançois), qu'il 
n'existe pas une seule copie du Trésor plus an- 
cienne que ce n« 198. En vérité , nous avons le 
droit de soupçonner la précipitation d'une pareille 
sentence. M. Lenormand est , je le sais , fré- 
quemment consulté comme l'homme de nos jours 
le plus profondément versé dans la connoissaiiGe 
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des manuscrils du Moyen âgo (1), mais connot- 
tre, juger et proclamer avant d'avoir vu, cela ne 
semble appartenir à personoe. £i puisqu'il exis- 
toit vingt manuscrits anciens d*un livre composé 
dans rîntervalle de 4265 à iWÂ, M. Lenormand, 
après en avoir examiné trois, ne devoit pas décider 
qu'il n'en restoit qu'une seule transcription an-* 
térieure à la première partie du xiv* siècle; ou 
du moins, en parlant ainsi, il couroit furieuse- 
ment le danger de proclamer une erreur. 

Il s'est même trompé plus qu'on ne pouvoit 
l'attendre d'un pareil préambule. Ce n* 498, base 
de tout son travail, n'est pas du xiv*^ siècle; il 
remonte à la dernière partie du un*' : et pour en 
être conyaîncuy il sufllsoit de prendre garde au style 
des ornemens, au caractère de l'écriture. MM. les 
élèves de l'École des Chartes, après tout, les meil- 
leurs juges en pareille matière, seroient, je n'en 
doute pas, d'accord sur ce point; tous prononce- 
roient que le volume est antérieur au xiv* siècle, 
avant môme d'avoir remarqué que les quatre lignes 
d'explicit sont écrites à quelque dislance du texte, 
en lettres rouges et de la main qui a transcrit tout 
l'ouvrage; les voici : 

Expletus fuit liber ist« dies. xik. aug. 
Addo DdI oc.*, umiin.*. 



(1} Voy. M. Ampère , BUMre ÊAHiram de la France, Toom m, 
p. 469. 

TOME tv. 37 
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BipIMt iftelilMr. Soriplor iR crteiM «Mr. 
VM ta «lit WeliMl MMitoe Mit. 

Ces motft seuls tranoheroient tonte dîJHculté. 
Tmd (e monde sait en effet que , dans les ma*- 

nmcrits anciens , les dales qui se rapportent à 
la composition de l'ouvrage sont fondues dans 
le texte même, tandis que les, dates de la copie 
en sont comme ici détadiées. Quelquefois , 
celle menlion du scribe est écrite en lettres noi- 
res , mais le plus souvent, et pour surcroît de 
précautions, elle est, comme ici, tracée en lettres 
rouges. Voyons maintenant les inductions que 
M. Lenormand n'a pas craint de tirer d'un pareil 
témoignage : t L'écriture méUqm le premier Hers 
» du XIV* iîêek; je ne crois donc pas qu'il existe 
» du Trésor une copie plus ancienne. Ce qui 
» ajoute à l'intérêt de ce texte remarquable, c'est 
» la sooscripiton qui termine l'ouvrage et dans 
» laquelle une date se trouve marquée : Expie- 
n to, etc., etc. Le scribe nommé Michel, marque- 
» t-il ici le jour où il tennina la copie du Trésor ? 
» L'écriture d« manuscrit n'indiqw pas une épo^ 
» que aussi ancienne. Il faut donc (\y]c \ expletus se 
» rapporte à la com[)osition tnéme du livre. La 
» plupart des biographes placent le retour de 
» Brunetto è Florence précisément à Tannée i284. 
» On verra quel parti il est permis de tirer de cette 
» coincidcDce. • 
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Avant d'aller plus loin , remarquons une nou- 
velle preuve de l'extrême rapidité du travail de 
M. Lenormaad. D'après les derniers mots que l'on 
vient de lire, nous avons dû chercher quel parti 
rédîteor avoit tiré de tœtte ooîncidence »* Peines 
perdues; il n'en est plus question, il n'en est 
plus dit un seul mot dans la Pré&ce ou dans les 
notes du Traité du Podesiai, Mais, pour reprendre 
la citation, quels sont donc les biographes qui, pour 
la plupart, auroient marqué Tannée 1284, comme 
la date du retour de firnnetio dans sa patrie ? 
Oinguené s*en référé à Tiraboschi , sans contredit 
le plus accrédité des auteurs de l'Histoire Lit- 
téraire en Italie, et nous ne lisons dans Tira- 
boechi que les lignea suivantes (i) t t il giovanne 
» Ammirato raconta ( Gtunta alla storia dell. 
• Amm. tom. 1. pag. 469) che Brunelto, l'anno 
» 4284, era sîndaco del comune di Firense. » Si 
notre Bmnetto étoit syndic de la commune en 
4284, il laut en conclure qu'il étoit rentré dans 
Florence, pour le moins depuis l'année précé- 
dente; car les magistratures annuelles se distri- 
buoient au commencement de chaque année, et 
les titulaires étoient même le plus ordinairement 
désignés (brt à l'avance. Ainsi , de ce texte de 
Tiraboschi i il faut conclure prédiément le con- 
traire lie rindttction de M. Lenormand, et nous 

(1) Sioha délia letter. ttal* Lib. in, di. xru. 
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ajouleroDs que le passage cilé à^Ammirato est le 
seul fondement de lout ce qu'on a pu dire et al- 
léguer sur ce point de chronologie. 

Maintenant eomment admettre la force de ce rai- 
sonnement ; < L*écritiire indique le premier tiers 
» du xiv* siècle, je ne crois donc pas qu'il existe 
» du Trésor une copie plus ancienne. » Com- 
H ment s*en rendre compte si Ton a le temps de jeter 
les yeux sur les vingt leçons du Trésor conservées 
dans la BibIiothè(]ue royale! De tous ces textes, il 
en est plus de la moitié qui sont évidemment an- 
térieurs au second tiers du xiV siècle. Ils portent 
les numéros 7066, 7066», 7067»'», 7068, 7160, 
7366, 7930 et 1623 (Saint Germain) ; sans compter 
le manuscrit de M. Lenormand, n* 198 ( Suppl. 
françois ) , daté avec raison de Tannée 15184, et le 
n" 78G3 daté dans la môme forme et avec la même 
autbeiilicilé de l'année 1310 ; sans compter un 
manuscrit en la possession de M. Libri, un autre 
eA la possession de M. Barrois , etc. , etc. Nous 
sera-l-it permis de reconnoitre, dans celte manière 
d'apprécier les leçons d'un même ouvrage» une 
sorte de précipitation ? 

M. Lenormand fait ensuite un éloge mérité du 
n<* 198, dont le texte est, en elTet, l'un des 
meilleurs et des plus anciens de la seconde ré- 
daction du Trésor. Mais ce qu'il ajoute du < ca- 
» ractère principal de cette rédaclion » , qui 
scroit « une concision extrême », ne me semble 
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pas admissible plus que la < manière précise 

«► et souvent elliptique^ l'un des caractères essen- 
* liels (le celte bonne prose Françoise du treizié- 
» me siècle. » Sauf quelques wiatioos de dia- 
lectes , la leçon du n*^ 498 présente le même texte 
que les quinze manuscrits les plus anciens de la 
seconde rédaction : ni plus ni moins concise , ni 
plus ni moins elliptique; çà et là, quelques mots 
de plus, ou (fbelques omissions^ résultat de la né- 
gligence du copiste. Et pour ce qui est de la lan- 
gue Françoise au xui* siècle, elle est claire, har- 
monieuse, énergique, mais elle n'a. rien d'elliptique 
dans son mouvement ni dans ses formes. En vou- 
lez-vous des preuves multipliées? ouvrez Texcel- 
lent Roman de la Rose de Guillaume de Lorris et 
de Jean de Meun ; ouvrez les poèmes d'Adam de 
la Halle ou d'Adenès, et surtout ces beaux romans 
en prose de la Table ronde, tous livres certaine- 
ment antérieurs au xiv* siècle , tous livres dans 
lesquels on ne s'est pourtant jamais avisé de re- 
connoître une « manière précise et souvent ellip- 
> tique, j» N'allez pas au moins objecter que ces 
livres ne sont pas des modèles ; Brunetto lui-même, 
voulant of^r un exemple de bonne et éloquente 
parleure, ne va-t-il pas citer précisément le long 
portrait de la belle Iseult, extrait du roman en prose 
4e Tristan du Leonois? Nous vous renverrions 
d'ailleurs à Joinville, à la traduction de Guillaume 
de Tyr et même à Yillchardouin, qui sans doute 
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aimoit peu les longues phrases, mais ae foisoit 
jamais usage de ces formes eiliplîques que 

M. Lenormand a vues parloui et que nous avons 
eu la mauvaise chance de oe rencontrer nulle 
part. 

Il [)aroit que le manuscrit 7069, écrit dans les 
dernières années du xiv* siècle, a surtout con- 
firmé réditeur « dans Topinion qu'il s'étoit fiûte 
» de la tendance des copistes è allonger par des 
» additions malheureuses la phrase originaire- 
» ment si concise et si nette de Brunetto. » Mais 
au oontraire, il m'auroit confirmé, si j'en avois eu 
besoin, dans la conviction que le texte de Brunetto 
n'avoit jamais été allongé. Comme M. Lenormand 
donne une preuve de ce qu'il avance dés la hui- 
tième Ugne de son édition, le lecteur pourra juger 
facilement entre nous. Voici d*abord le texte qu'il 
a suivi : 

« ... Politique, ce est à dire le governemenl des 
» citez, qui est la plus noble et haute science et 
> li plus nobles offices qui soit en terre, selono ce 
» que politique comprend generaument toutes les 
» ars qui besoignent à la communiié dea hommes. 
• Nepourquant li maistres ne s'entremet se de ce 
.» non qui apartient au cors dou seignor et son 
» droit oilice. » 

Voici maintenant le laite du Use. 7069, con- 
forme 4 toutes les bonnes leçons : 
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« Politique, o*e8t è dire du goveroèment des ci- 
« lez qui est la plus noble et haute science et le 
» plus noble oilisce qui soit eu terre, selon ce que 
» Arisioies prueve en son livre ; ei ja sait ce que 
» Mitique eoroprengne genertuaml Kraslesars 

• qui besoignent à la coniinunilé des hommes y 
» non pourtant &e maistre ne s entremaii sé de ce 
» non qui appartient au corps du seigneur ei à 
» son droit office. » 

Ik y a deux choses cvidenloâ ici : Le premier 
texte est parfattemenl incompréhensible; le second 
est logique et raisonnable. Qu'est-ce en effet que 
celte Politique y le plus noble office du monde, 
« selon ce que politique comprent gcoerauioeat 
» tons les ars? » Itie mt-on pas que le scribe a 
dû passer un membre de phrase? et quand on 
retrouve celle frappante lacune dans plusieurs 
antres leçons , ne doit*on pas l'admeitre sans hé- 
sitation? « Politique» » avoit dit ftronetto» • est 

• la plus noble science du monde, selon ce que 
» Arislote a dit dans le livre qu'il lui a consacré ^ 
» mais bie» quelle doive comprendre tout œ qui 

• touche à la chose publique, néanmama le 
» mattrc ne veut ici traiter que de roflice du ma- 
» gislrai principal. » Où voyez-vous, dans oetie 
eipesition, la moindre tendance à la paraphrase? 
Cependant, M. Lenormand, danala note pkieée au 
bas de la même page : « LesMss. 70C9 et 7364 inier- 
» caleiU ici ces mots : Mm ce que Arisiole prueve 
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» 611 son Hvre, eljasoU ce que PoUiique^ oie., aie. 
» Si Ton suit notre manuscrit, la phrase eeiphu 

y nette el mieux coiislruile, » — A la bonne 
heure. 

Il nous reste k faire sur la Préface une dernière 

remarque. Si quelque chose distingue, non pas la 
langue du ww' siècle mais les travaux de M. Le- 
normandy c'est une. prétention incessante à la 
priorité des découvertes et Tenvie fort honorable 
en elle-iiiônie de faire jouir le publie de la primeur 
des meilleures choses. Celle prétention a dicté 
les dernières lignes que nous allons citer : « La 
» tâche que j'ai accomplie.,, a pris tout le temps 
» que je pouvais donner à ce travail. Jusqu'à ce 

• jouTf on a rarement appliqué à nos écrivains du 

• treizième siècle les procédés de la critique com^ 
» paralive,,. » Avant d'aller plus loin , en quoi 
diiTére, je vous prie , la critique comparalive de 
la critique ordinaire? Et comment ne craint-on 
pas un peu de parler de la comparaison des 
textes à l'occasion d'une édition faite sans le se- 
cours de» leçons les meilleures et les plus an- 
ciennes? 

« C'est ce qui fait qu'un grand nombre de ceux 
» qui ont été imprimés fourmillent de non-sens et 

• d'obscurités. Lepettcie/ieo^quej'atptf consacrer 
» à l'élude des manuscrits de cette époque m'a 

» convaincu qu'on n'en avoit presque jamais tiré 
» le parti convenable... Que si quelques person- 
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» nés... taxoientde témérité toute entreprise sem- 
» blable, j aurois à leur répondre qu'une appli- 
» cation malhabile n'altère en rien la valear d*un 
» principe. » 

J'éprouve un véritable embarras pour apprécier 
la valeur du principe découvert par M. Lenormand. 
Car j'ai publié plusieurs éditions d'anciens écrivains 
françois, et j'imagineis avoir mis quelque soin et 
uiême une sorlc de critique dans la comparaison 
de tous les manuscrits qu'il m'avoit été permis de 
consulter. C'est donc, même pour mon compte, 
avec une grande surprise, que je vois aujourd'hui 
M. Lenormand inventer ( pour l'ancienne littéra- 
ture françoise : pour les écrivains de l'antiquité on 
ne lui en a pas laissé le temps), inventer, dis-je, 
en 1841, le principe de la critique comparative. 
Mais la même surprise sera partagée bien plus 
justement encore par tous les érudits qui , jusqu'à 
présent, ont donné non pas de courte instans, mais 
tous leurs instans à la révision scrupuleuse des 
manuscrits de notre vieille littérature. Voilà Ray- 
nouard, Meon et Barbazan dépossédés de l'honneur 
d'avoir fait de bonnes éditions de nos troubadours 
et de nos trouvères ; voilà que les éditeurs des 
Assises de Jérusalem, de la Chronique de Mouskes, 
des romans de BnUet de Hott, de la Chanson des 
Saxons, etc., doivent à M. Lenormand mille ac- 
tions de grâces pour avoir bien voulu quitter un 
instant les lYésors de Glyptique et de Cenmogror 

m 
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pkkf afin de proclamer, à leur intention, le grand 

l>rincipe de la critique comparalivê, 

EoÛD Malherbe vint... 

Sérieusement, il ne peut rester une ligne de la 
pr^aee de M. Lenomand. Je n'examinerai pas 
d'aossi près la manière dont le tratté dn Podestat 
vient d'être publié; ce texte importe peu, grâce à 
ce que tous les bons esprits attendent de M. Librt. 
le rappelleraî seulement qu'on y voit de noufeaux 
témoignages de la hâte que ^éditeur s'est vu 
forcé d'apporter dans cette très-courte publication 
' (elle comprend en tout trente pages). Hélas i pour- 
quoi M. Lenormand est-il venu se oommettre dans 
les arides sentiers de notre vieille littérature? La 
haute archéologie est son véritable domaine, et 
le juste sentiment que nous afons de notre foi- 
blesse nous empêchera toujours de le suivre sur 
ce glorieux terrain : mais nous aurions déjà pu le 
rappeler à ses hautes destinées, quand il s'est avisé, 
naguéres, de reoonnottre nne chanson barbare dn 
vm« siècle, dans un texte de Grégoire de Tours , 
glosé par Aimoin et ré|>élé par un légendaire. On 
a gardé sur celte révélation singulière un profond 
silence, mais ce n'étoit pas une raison snIBsante 
de revenir à la charge, et de gourmander d'hon- 
nêtes érudits dont on n'alloit pas jusqu'à prévoir 
les représailles. Je le répète : ce court fragment de 
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firunetlo Latini n'est |>as exempt de fautes de tran- 
scription. Tantôt l'éditeur a mal déchiffré son ma- 
nuscrit» tantôt il « mal compris le sen# le plus okir 
du monde. A l'occasion de ces mots: Tantde bonnes 
lèches comme il en peut avoir y « Taches ou lèches , »» 
dit-il , « dans le sens de qualité me semble extra- 
> ordinaire. » Mais d'abord ici iaeheê ou ieehes est 
synonyme d'habitudes, et rien n'est plus ordinaire 
dans nos vieux écrivains que les bonms et les ima- 
vaisês kchês » que les hommes enêeckiés de vertus 
ou de vices. Nous en avons même gardé l'adjectif 
entiché. — Un peu plus loin, M. Lenormand , 
au lieu d'un mot très-nettement écrit» ayant lu : 
Grievece de périls et de charge » e t Le mot grie- 
veoe, > remarque-t-il, « ne me parott pas firançois. » 
En effet on ne le trouve pas dans les glossaires, 
mais on y trouvoit, comme dans le manuscrit» celui 
de griemUf aujourd'hui gramié. 

Dans un autre endroit, l'éditeur a lu correc- 
tement, mais il n'a pas assez lait usage de son excel- 
lent prinoipede la critiqee comparative. C'est dans 
le chapitre : Cornent H sin» âoii m$tunbler le eonseU 
de la ville. Brunetto recommande au podestat d'é- 
couter froidement les propositions qu'on soulève 
dans le conseil ; il faudra se contenter de les résu- 
mer en termes concis et dépourvus d'ornèmens 
oratoires : Quant li notaire a leu la proposition 
» devant lesconseilleors» li aires se lieve et redit la 
» beaoigoe eoment elle est et cornent elle lu es* 
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> meue. Mais garde bien que tes dis en ce poiol 

» soient nu et simple, de lele manière que nus 
» honis puisse dire que il viaut mieus Tune partie 
» que Tautre. Je ne dia pas que li aires oe poisse 
» aucune fois dire favle , sé ce ne fust chose qui 
»• engendre souspeçon. (lar il i a maintes gens qui 
» par envie ou par haine de cuer dient plus contre 
» le seigneur que contre le bien du commun. » 

L'excellente pensée de Brunetto est ici fort 
claire : le podestat , dans la crainte de soulever 
des animosités personnelles contre une propo- 
sition qu'il juge raisonnable, doit s'abstenir de 
tous discours étudiés en fleiveur de cette proposi- 
tion. Favle ne peut avoir d'autre sens que F ita- 
lien faoeUare^ haranguer, faire un discours. Dans 
plusieurs leçons, ce moi fiwie est supprimé, sans 
doute comme surabondant ; mais, par malheur, le 
seul manuscrit de M. Lenormand l'a remplacé 
par une incorrection évidente : « Je ne di pas 

> que li sires ne puet aucune fois dire fous. • Et 
cette leçon, précisément adoptée par notre éditeur, 
lui a persuadé que Brunetto vouloit en certains 
cas justiûer le mensonge et la duplicité : < Notre 
» manuscrit, » dit-il, « offre seiU un sens raison- 
>» mble^ mais devant lequel les mires copistes 
» semblent avoir reculé, à cause de la crudité du 
» fnincqte. Le Mac. 7364 : Je ne dis pas que H 
» sires ne puisse aucunes fois dire^ sé ce ne fust 
» chose qui engendre sospeçons, La version italienne 
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» est conforme. » Nous ferons une simple ré- 
flexion : Brunetto Latini semble avoir été bien mal- 

trailé par Dante, mais n'auroit-il pas éj^alemenl 
droit de se plaindre de M. Lfenormand qui lui a 
prêté de pareilles intentions ? 

La dernière faute que je relèverai est beaucoup 
plus légère. Nous lisoos, dans une note que dix 
mille livres de Provins sont des livres de Provence. 
Si réditeur étoît plus familiarisé avec les anciens 
monumeiis de notre langue, il auroit souvent ren- 
contré, dans ses lectures, les deniers et les livres 
de Provins, ce cheMieu des anciennes foires de 
Champagne où s'opéroit le change des monnoies 
avec tous les négocians de la France et de l'Italie. 
Tous les manuscrits de Brunetto sont d'ailleurs 
uniformes, et nul ne donne le mot Provence. 

Nous avons longuement parlé de cette publica- 
tion d'un savant académicien. La nécessité de 
défendre notre opinion sur Brunetto Latini nous 
en a fait un rigoureux devoir. D*ailleurs, nous 
sommes heureux de reconnoitre le mérite littéraire 
de M. Lenormand et l'importance de ses travaux 
archéologiques. Le seul tort de son esprit est de 
vouloir parcourir avec une égale supériorité tous 
les domaines de la science : cela ne convient plus 
à personne. Voltaire lui même ne Tessaieroit plus 
aujourd'hui comme au milieu du siècle dernier; 
il choisiroit entre le théâtre et la critique litté*. 
raire, et nous lui verrions confesser de bonne 
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grâce que, s'il est beau de connoiire laut à |)en 
près, il est encore plus nécessaire de safoir exac- 
tement quelque chose. 
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La lettre suivante de M. Piclion , auquel déjà 
je dois uoe rectification pour le précédent vol ume, 
fait mieux connoltre les livres imprimés de la Bi- 
bliothèque du président de Thou que l'histoire des 
manuscrits de la même collection. Cependant, d'un 
GÔié» elle me permet de compléter ce que j ai dit, 
pag. 189 À 193$ de raatre, tes amateurs de beaux 
livres feront certainement leur profit des recher- 
ches de M. Pichon sur les reliures de cette fameuse 
Bibliothèque. 

MOMSIXUB , 

Vous m'avez fait Thonnear de me commaniquer le passage 
du 4* volume de vos Manuscrits françoiê, relatif à la tn- 
bliodièqoe de Thoa; voici les obserfatùms qoe m'a suggérées 
h lectore â» oe passage » si corienz et si imporuiat poor acnis 
antres adorateurs 4o fleac onroquo et des vîeis éoMns. 

G*est en i(7l , dans la maison (i) de son onde Ni6olaa de 
Thon , eonaeiller an parkmenc et danoine de fkMK-Danie, 
qui fut depuis évéqoe de Chartres et sacra Henri IV, que 

(i)M4iolliliBèe«aMto«lÉiiireNoif»4knie,ei ibrtbeile. BII«a«oli 
tiè um put GanavoM BiHiMuMi, évadas ae Mmm , tfn cirdtauiK 
C K wjÉ flâ dtUwkd» pi ^éém é$ Mm, 1ft4, lii-4% p. 14 J 

(Note de H. Pleboii.) 
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Jacques- Auguste I*' de Thon, alors âgé île 20 ans, commcnra 
à former celte bibliothèque qu il laissa si belle et si nouibreuse 
à ses eofaiis. En 1G79, après la mort de son second fib Jac- 
ques-Aogoste II, elle devoii s'élever à plus de 8,000volames(l}; 
car le ciulogae imprimé cette année même contient /il 8 pages 
à enfin» iS articles par page; aoit eofiroo 5»0i6 articles qui, 
en lifres modernes, devraient être évaloés i 15,000 folomes; 
mais qui , en livres de celte époque où les ouvrages co plasieors 
volumes étoient moins nombreux qn*aiiiourd'lioi, représentent 
bien 10 à 12,000 volumes. Piganiol, qui révaloe à 15,000, ne 
doit pas s'être trompé de Iwancoup (2;. M. de Menars l'aug- 
menta encore avant de la re\endre au cardinal Armand Gaston 
de Rohan , archevêque de Strasbourg;; enfin, quand elle 
fut vendue à l'enchère en 1789 , après le décès du marécba^ 
prince de Soubise, elle se composoit d'au moins /|0,000 volu- 
mes. En effet, le catalogue du prince de Soubise, dressé k la 
hâte par un spéculateur (le libraire Lamy, mort il y a 4 ou 
5 ans ), qui avoit acheté en bloc la bibliotbèqoe, contient 8,308 
articles : un grand nombre d'ouvrages ne furent pas catalogués : 
un très-grand nombre est indiqué sommairement et en bloc 
sous un même numéro ; le rédacteur du catalogue dit même 
positivement dans sa préface qu'on peut juger du nombre des 
articles supprimés au catalogue par le nombre de ceux con- 

(1) J*ai dit que la blblloihèqae UMmUenne m eonpotolt dTenfirM 
8,000 volumes; mate fauroli dli ajonter qnfaprét la mort de Jacqoet- 
Aegmie I*r eNe prit de grandi accrolMemeot. Mon garanlp poor le pre- 
mier cMffre, eit le P. Jaeob dont le TnM det plmt bêttu BiWoaifiwt 
panit en 1644. (P. P.) 

(1) L'argomeDt de M. Piehon est bien phu fort encore qo*il ne le 
dU, poliqoe ce catailogae de 1679 est compoié de dein volomee t dam 

le premier .... page», et 418 dantle Mcond, MMit réellement eonncrèes 
an livres Imprimés. On doit en conclare que, depuis 1644, la bibliothèque 

avolt pris un grand d^vdopprmptit Au rrstc, la supputaUon de douie 
articles par page me paroil exagérée. Il faodrolt peut-être la réduire 
d'un liera. (P. P.) 
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serrés, puisque, dit-il, la liibliothèqiie est composée de 20,000 
articles (p. v.). 

S*il n*a pas exagér<'> , cotte bibliothèque (dont an reste l<> 
savant abbé Oliva, mort on 1757, bibliothécaire du cardinal 
de Rohan, avoil dressé un catalogue en ringt-ciiiq volumes 
in-folio, suivant Duroy de Noinvillo, Dissertation sur fe.^ 
Bibliothèqw^; Paris, 1756, in-l i. p. hU) se seroit composée 
de dO à 60,000 volumes. Il est vrai, moosieor, que ce n'étoit 
plus alors la bibliothèque thuanienoe, et que le cardioaide 
Rohan et le prisoe de Soobise l'afoient fort augmentée. 

L'hialohre des mannacrits est moine facile. Il partilt d'abord 
qu'Us étoient restés an moins en partie à titre de prêt on de 
dépOl entre les maint des frères DnPuy ; car Jacques DnPuy, 
mort en 1656, après avoir laissé ses tiTres imprimés et environ 
500 inanoscrils à lui appartenant à In Bibliothèque du Roi . 
ordonna, par son iestainont, qu'on rendît à Jacques- Auguste II 
de Thou les livres rt manuscrits que son père J. A. lui 
avoil conGés {Essai sur (a BibHoth. du Roi, p. 159) (i). 
Quaot à ce qu'ils devioreot après la mort de Jacques-Au- 
guste II, iodépendamment , monsieur, de ce que fousre* 
marques d'après la notice manuscrite du père Léonard de 
Saintes-Catherine, je vois encore dans un compte-rendu du ca- 
talogue de la bibliothèque d'un amateur (M. Renonard) par 
le biUiograpbe' allemand Eber, que Golbert acheta en 1679, 
tous les mannscrits des de Thou. Comment concilier une as- 
sertion aussi formelle avec celle de Tabbé Goujet qui , dans sou 

fl) Mais l'aulpur rif» rE.tîat uir In bibliothèque roiiale s<* trompoit dans 
roi endroit. .Incquo* Du Puy nr dit rien de pareil dans son testament; il 
8C conlente d'ordonner de joindre ses propres manuscrits, plus tard 
acbetès par Joly de Fleary, à la collection de M. de Thou, devenue, 
comme Je l'il dit, la propriété de Jaeqoet-Aagiiile H, déi l'année 1643 , 
et qol ettiroll déia depol» long-tempe lont le* Mfme dans la malteo du 
cloître Notre-Dame. (Yoy. le P. lacob. /ac. ctfr.) 

(P. P.) 

TOME IV. 28 
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édiliOù des Mémoires de Michel de Maroties (AinsU 1755, 
I. n, p. 218), dit positivement que M. de Ménars avoit vendu 
les naiuMcrils de la bihUotbèqae UmaiiieQDe acquise (à ramiable 
et non à l'eacbére], par lui en totalité en 1680, à M. Joly de 
Flenry, a?ocat-siMral qni , en 1754f les refendît toi ? La 
aeole manière de concilier le père Léonard tt l'abbé Goo- 
jet n'est-elle pas de penser que (et manuscrits de la bibliothè- 
que ihuanienne ont été partagés en 1679 entre Golbert et M. 
de Ménars (1), et que ce dernier, vers le itinps qu'il vendoil 
ses imprimés au cardinal de Rohan , vendit aussi sa part des 
manuscrits àM.dcFleury(^)?Quantàia bibliothèque vendue ou 
du moins qui étoii à vendre en 1720 à La Haye , après la mort 
da marquis de Ménars, c'est probablement celle que refit ce 
roagistrat après la vente de 1706. J'ai parcourn en effet le cata- 
logue de 1720, et je n'y ai trouvé aucun des nombreux volumes 
que je connois ou que j'ai aux armes de Ménars et qpi portent 

(1) Il est uo« antre manière de résoudre ce problème. Jean-Jacques 
Ghtrnm de Mesnars ètoit le beau-frère de Cotbert : il est donr aisé de 
comprendre comment les manusrriis do Tlinu, n''cll<»niont nchctés fiar 
lui, en IGSO, pcul-ètrc sur TiiivilalioD cl avec l'aide <lu mini.slre, furent 
par lui cédés, sans difliculié et sans nouvel aclc de vente, ù J.-B. Col- 
bert. Voilâ ce que j'aurois dù remarquer à la page et si je ne l'ai 
pas fait , c'est que J'ignoruis les liens étroits d'alliance et d'amitié qui 
unlMOlmt Ghamm de MeMMurf et le srand nutnliire. Pour oe qol est de 
Il taete ft Joly «s neniTt et de la ceailoa de I7M a ta Bibllediéqae da 
lt«l, io«i eala m réduit à vu tall s c'en qve My de Flowy a*aclMi»ec 
ne revendit «sob lee manuMirll» oo porkcfenlUee dee fréree Da Pajr. 

(P. F.) 

(3) M. Marchogay a publié, dans le dernier noméro de la nibtiotl^que 
de l'École dtx Chartes, un article très-curieux sur une chronique de Mail- 
lerais; mais dnn» lequel il parolt bien mal informé sur l'hisioire do la 
bibliuUiôquc tbuanienne. Il a ignoré le testament do de Thitu, celui de 
Du Play, la vente faite à Colbert, celle faite à M. Joly do Fleury, etc. 
El II en réiuUe qve toote son arguroeouUon sur l'origine des Mss. de 
Mémento et ee erltlqoe de M. de Vendoré, porte&l oompléteneot k fvn, 

(Note de M. Plcbon.) 
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tout les signes distinctifs de clasieiiieiit de It bibMotbèqoe 
Bohan-Soiibisc (1). 

Vous avez pu remarquer, monsieur, que j'ai dit en parlant du 
catalogue de Mesnars, dressé par Abraham de Hondt, que celle 
bibliolhèque fut vendue on du moins était à vendre à 4*en- • 
cfière, à LaHayo en 1720. J'ai employé celle expression dubita- 
tive, parce que je remarque que Texemplaire de ia Bibliothèque 
do Roi do caialogoe dei720 ne porte pas de prix de Tente, etqu'il 
Kfoit possible que cette bibliochèquc eût été achetée eo bloc 
eomoRceUe bien pins inporianie du baron de Hobendoif, qoi 
pisndnprinoeBmtoe k PenqmnrifAllMnfne et dont le 
même Abnbmi de Hondt noos a hissé on eitabigae, sinon 
irès-bien digéré, an moins très détaillé. 

Puisque je me sois rangé , ao commencement de ma lettre , 
parmi les adorateurs du vieux maroquin et des vieux écussons, 
voulez-vous me pcrmellre d'ajouter quelques observations sur 
les différens fers et sur les différentes reliures de la bibliothè- 
qoethnaniemie entre lesquels les libraires qui font anjourd'hui 
des catalogues de Tenue ne font aucwie distbKtioB. il en résulte . 
qa*on noos annonce anjourd^bol comme eiemplaires de Thau, 
et par ces mots m» a toi^nors en «ne Jacqoeii-A^giiaie I*' 
(l'biMorien), des li? res qol ont para quarante et daquanie ans 
après sa mort. 

Avant son mariage avec Marie de Barbanson-Cany, c'est-à- 
dire de 1573 à 1587, de ïhou faisoit relier ses livres en maro- 
quin rouge, en maroquin citron , en maroquin vert et en vélin 
blanc avec filets d'or; tousses livres en maroquin étoieat dorés 
sor tranche ; cenz en félin ne Téloient pas toujours. Le mait>- 

(1) Ces signes sonl des l«nires et chiflrcs souvent au crayon ruugc, ci 
quelquefois à l'encre et à la mine de plomb, qui iodiquonl la pièce de 
niStel de Sonblie el la tablette où le vchune devolt être ftocé, tels que 
ceut-d par eteniile: Otu p. 1. T. f. n. ea. (ClMHiibre |W < | i méu , I" 
TaUeite t„ n* SS.) (Nece de M. Piclion.) 

i8. 
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quia ciiron éloii destine surtout aux livres de sciences exactes. 
Le maroquin vert de celte première époque > qu'il faut bieo se 
garder de oonfoodre avec la basane verte dont nous parlerons 
lout-à-l'heure , est très rare. 

A cette époque , il employa deux fers de plat. 1» Un grand, 
portant ses armes (d'argeni), on chevron (de sable) accompa- 
gné de trois taons (de sable) timbres d'une létc de chérubin 
avec son nom Jac. August. Thuanus sous l'écusson. I.e loiii 
entouré de deux branchos de lauriers. V l'n petit fer ne portant 
que son écussou timbré do deux lys au naturel, il s'est servi de 
ce petit fer pendant toute sa vie, et ses enfans s'en sont servis 
après lui. Le dos de ses livres portoit alors les trois lettres A p T, 
Auguste de Thoo. 

Après son mariage avec Marie de Barbanson-Gany, il 6t gra- 
ver un fer (n^ 8)» portant ses armes accollées à celles de sa 
femme qui ètoîent (d'argent) à trois lions (de gueules) couron- 
nés (d'or), timbrées d'un vase d'où sortent des fleurs; au-des- 
sous do l'écusson sont les lettres A M ( Auguste Marie) entre- 
lacées , qui se retrouvent aussi sur le dos des livres. 

A la même époque , il renonça à employer le vélin blanc et 
le remplaça par une méchante basane verte qu'on qualifie de 
maroquin vert sur les catalogues , mais qui ne mérite pas ce 
nom. — Il continua à employer le maroquin rouge et le maro- 
quin citron. Les reliures de maroquin ronge de cette époque 
sont peut-être les mieux faites et les plus belles de la bibliothè- 
que thuanienne. 

Madame de Thou, Marie de Barbanson, étant morte en 
1601, de Thou épousa, en 160.S ou 6, Gasparde de la Chas- 
tre. Il se servit alors d un fer (n" Ix) qui portoit les armes de la 
Chastre, un écusson érarlelé dont le premier quartier porte : 
une croix ancrée de vair (en champ de gueules), accollées aux 
siennes avec les mêmes ornemeus que dans le fer n* Z ; toute- 
fois les lettres A M. furent remplacées par A G. (Auguste Gas- 
parde) au-dessous des écussons et sur le dos. des livres. 
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Ce fer fut employé par Jacques- Auguste de Thou, de 
1()05 ou 6 à 1G17, aiinôe de sa mort. On le voit sur le 
uiaroquin rouge et citroa , sur la basane Tcrtc et sur le veau 
fauve. 

Se» eofans , qui éioient fils de Gasparde de la Chastre , se 
servireiit da fer n" A , qui étoit aux armes de leur père et de 
leur mère. Il est donc difficile de voir si on livre à ces armes 
provient de Jacques-Auguste de Thou I*' ou de ses fils. La date 
du livre peut, si elle est aotèrieure à lOl?» faire penser qu'il 
a appartenu li Jacques- Auguste I*', mais cela n'est pas certain» 
puisque le Tolame a po être relié long-temps après son appari- 
lion. Les volumes en veau fauve qui porlont ce fer, me parois- 
sent être du fameux relieur Le (iascoii , à cause de la [)erfection 
eldn genre de la dorure. Or, Le Gascon, florissant en 1641» u'a 
guères pu relier que pour les fils de J.-A. de Thou I". 

Le fer 1, portant les mots Jacob, Augmt. ThuanUs , 
fut aussi employé par son second ûls, quand il fut resté seul 
propriétaire de la bibliothèque. Il s'appeloit en effet comme 
son père Jacques-Auguste. 

LepeUt fer n** 2, qui porloitles armes delà famille sans autre 
particularité , fut employé par de Thou ft toutes les époques de 
sa vie et par ses deux fils. Il n*y a donc que le fer n** 3 aux ar- 
mes de Marie de Barbanson-Cany, qui donne par lui-même 
aux reliures de la bibliolliècjue thuanienne une date ccrlaine. — 
Les reliures en >élin blanc sont invariablement de la première 
époque; du moins dans le grand nombre que j'en ai vu, toutes 
avoient le fer n" 1 qui n'a été employé que de iô7d à 1687 et de 
1643 à 1678. Or, il ne faut pas un œil bien exercé poor recon- 
notlre que c^ reliures ne peuvent pas être de 1643. Ajoutons 
que tons les livres qui sont de la première époque et ceux qui 
sont du commencement de hi seconde éloient à Paris pendant 
les deux sièges de Henry IV, puisque de Thou nous apprend 
quMI avoit été obligé de laisser sa bibliothèque dans son hôfel 
(rue des l'oitcvins , où e^t aujourd'hui IMnipriineric du Mont- 
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leur), lonqa*il se sann de Puh dégaisé eu nldat en 1S88. Si 
femme » ttariede Barbeom » Tafoit précédé de qnelquies jours 
cl aveitqoillé Paris d^isée en bomigeoiae et sur ane baquenée. 
{Mémoires deia vie de Jac^.-Àug. HeTkau, i. IM.) 

lil. 

Un gentilhomme d*unc érudition profonde et 

judicieuse, M. H. de Ln Cour, vcui h'wn nous 
adresser de la ville deSaini-Amand-Monl-Rond, la 
rectification suivante à l'article consacré dans le 
troisième volume au n* 701i« ^ 

« Vous ooos parles, page 860, d'me tradactioo de la Bible 

• en vers françois, par Macé de la Charité^or-Loire, coré de 
» Genqaoiiis. Cenqwrim, Xm%eoina, aujourd'hui San- 

1» coins, chef- lieu de canion du département du Cher, «'•loii, 
» a?anl la Uévolulion, cure et prieuré de l'archiprèiré de 
» Bourbon-rÂrchambault , diocèse de Bourges, à la collation 
« du prieur de la Cbarilé-sur-Loire ( Pouillié général de Tar- 
I» chev^hé de Bourges, p. 18. Paris, 16/i8, in-4*). C'est le 

• TiinccncUtm d'Aotouin , mal écrit TincoUo sur la carte 
» de Peotiager, Tineeniium dans quelques actes do moyen- 
» Sge (d'AnvîUe, voyei Tln«ane*um). Sancoins est située à 
" quelque distance de la rive gauche de iFAllier, aux confins 

du Bourbonnois, du Berry et du Nivemois. La Tbonunassière 
- (Anciennes et nouvelles coutumes locales du Herry, p. 696) 
•» nous apprend qu'elle éioit du bailliage de Saint-Pierre-le- 
» Moustier. Cette petite jille a aujourd'hui 2,240 babitaos. » 
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Mélanges de traductions et de commentairjls d'Akistote, 
Platon et autres Anciens , par le Prés, rie Mesmes. 
Un exempiaire. N»* 7060. *• à 7060. — Inédit. 

Mejunobb d'Hisioieb m db Joeispedsbvcb. 

Dnx «MBpiiim. 7069. *«• — 7057. — iBédll. 

MbIiAROBS niSTOEIQUES ET UTTEEAIEES» 

Un exemplaire. N" 7057. — Inédit. 

Mémoires pour l'absate DE Yiu«sloiN| par l'abbé de Ma- 
relles. 

Un exemplaire. 704&. — Inédit. 

MiEACLBs DE K. D. , par un anonyme et par Gautier 
de Goinsy. 
UaeuBplain. N* 7034. — biédtt. 

Miroir de l'Ame. 

Un exemplaire. N« "002. — Inédit. 

Miroir d'humaine salvation (le). 

Un eieaiplaiie. M» 7043. — Xnd. inédite. 

MiEoiE DO MoNDB (lo) OU SoMMB iM Roi, par frère Laurent. 
Deux eifloiplairei. H** 7043. >* — 7044. — InédH. 

MiscbllanAbs maiDiQOBs. 

Un enmplaire. N* 70»7. — Inédit. 
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MiiÈBB DB LA GoimiTiON BoiiAiMB ( Tnûté de la), par 

Lotkien. 
Un exemplaire. ft$ 7044. — biédiU 

Modèles de Mercuriales. 

Ud exemplaire. 7057. — Inédit. 

MoTBTS (deux ). 

On eieoiplaiie. 7068. — Inédit. 

Notes, Indications biblioobaphiqdbs , BTCt 
Un exemplaire. N» 70&7 . *** — Inédit. 

Observations davidiques contre la. Traduction 0£s Pseau- 
MES DE Marot, par Fr. d'Eudeinare. 
Un exemplaire. M» 7050. «- *• — Inédit. 

OsaBETATIOMS tOB LA JoaiSPaUllBRCB QOB l'oN f OIT AU OEANO 
OOnSBtL BT AU PAELBMBIIT. 

Un eiempialre. N« 7058. *- — Inédit. 

Oraison dominicale, en forme de colloque. 

Un exemplaire. N° 7021. *. — luédit. 

Oraison du Départ. 

Un exemplaire. N<> 7068. ~ Inédit. 

Oeauors lACULATOiEBs^ pET le P. Amould. 
Un exemplaire. N* 7050. — Inédit. 

Oedonnancbs poor l'abréviation DE la Procéduee civile. 

Un exemplaire. N«> 70j7. Imprimé en 1670. 

Ordonnances royaux, jusqu'en 1(349. 

Un exemplaire. N« 70&â. ^* — Imprimé dans leAecueildet Ordon- 
nances, etc. 

Pans de la Tapisserie chrétienne, par Jeau Germain , 
évéque de Gbalons-sur-Saone. 
Un exemplaire. M» 7027. — Inédtt. 

PuiuMOPBiB BocHAEisTiQOB , par dom Desgabets. 
Un exempinire. N« 7045. *• — Inédit. 
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Plan sb la For criibtiemivi bt gathouqub bn Fbahcb , 
par Antoine Gourdaalt, franciscain. 
Un exemplaire. V* 7090. — taêâH. 

Politiques d'Aristotk (les). Traduction de N. Oresmc. 
Uo exemplaire. ]N'o70Gi. — Imprimé à Paris, I 'i89, Verard, etc. 

FèBTBAiT DU GovTBBiiBiiii POuti^uB , par B. de MadaiUan. 
Deux exemplaireA. N«* 7061. «• — 706t. Inédit. 

PaiBBBS. 

Un exemplain. N* 7031. ^ Inédit* 

Problèmes d'Akistote. Traduction d'Evrard de Conty. 
Un exemplaire. N»7063 et 7064. — Inédit. 

Proses paraphrasées en rimes françoises. 
Ud exemplaire. 7031* ** — Inédit. 

Quatre Vertus cardinales (les). 
Uo exemplaire. N» 7030. — Inédit. 

Bational des Divins offices ( le ) , par Guillaume Durant, 
traduit par Golein. 
Un exemplaire N° 7031. — Trad. inédite. 

Recherches sur plusieurs points du Deoit ecclésiastiqub. 
Un exemplaire. N» 7066. s «- — Inédit. 

Racin DTVBas du Mibaclb aieité a Laon a l'occasion db 
NiooLB Amar, DBHontAQUB, par Christophe de Hericonri 
et Jean Boulinse. 
Un «xemplifae. !!• 7031 . — Impr., en 1667, par Ant. Desplanques. 

Recueil d'Arrêts notables. 

Un exemplaiie. N*" 7067. *- — Inédit. 

Rbcubil db cboibs MOTABLBa SUA l'Histoiib 1» Fbangb, 
iB Dboit public bt lb Domainb db la Courornb, par 
Gilles Le Maistre. 
Un ezêmpi6iie* N« 7067. a. a. c a. _ Inédit. 

Rbcubil de Décisions judiciaires, par Pierre Bardet. 
Deux exemplaires. N<» 7057. «■.«SMao. 7057. ^- — Inédit. 
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Rbcobil m uBuz ooMMom d'Elo^obngb. 
Un exantptofn. N« 7067. »• » — bédUt. 

ReCOBIL DB PkBCBS SUB L*AWAlBB DU IBWITBi. N. JaTBLLB, 

Sb6lu»b, »b Tbabs xr o'Abmibbbt. 

Ub eienpltire. N« 70&3. bédtt. 
Rbugion catholique f.n France (de la], pai M. ileLezeau. 
Un exemplaire. N" TUij. '•• — Inédit. 

Rbjioktbazicbs mites a Loois XI, contenant les Pbivilbbbs 
hb l'Eglise oallicanb. 

Un e ma ylaiw. N* 7060. — Imprimé an xf« sitale, sias date. 
Rbvonsb au Bbstiaibb m Rmbabb ob Fodbmitai» 

Un €BMiplaiie. 7019. >* — Inédit 

Réponse ou comte de Gampi a Ebamb. 

Un exemplaire. N* 7045. — Inédit. 

Rosier des Guerres, par Louis XI. 

Un exemplaire. >'° 70S2. — Imprimé» en 1622, par François Re- 
gnault, etc., etc. , 

Sbcbets D*ABuron (LÎTre des). TraduttionB anonymes. 
Dam examplains. N** 706). — 7066. — Imprimé. VaranW i407 

S&PT Dons i>u Saimt Esprit (les). 
Un exemplaire. N" 7043. — lut:dit. 

Sept Fruits de Tribdlation (Traité des). 
Un esamplaira. If* 7034. ^- — Inédit. 

Sbtt OEotbbs hb Misebioobdb (les). 
Uasaumplaipa. N*7oaO. — inédit. 

Sept Pèches mortels et les Sept Veetus (ks). 
Deux exemplaires. N°' 7030. — 7030. — Inédits. 

Sett Peines d'Enfer ( les). 

Un «MBaplaira. 7038. — inédit. 

Sept PBTiaoïis bb la PATENotinB (les). 
Un eiempliira. N* 7030. — Inédit. 

Sept SsCBEHBm be baihtb Esubb (les). 
Ub eBsmplain. N* 7080, — médit. 
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Sermon de la Passion . par J. Gersoii. 

Uu exemplaire. N« 703û. — Teite François inédit. 

Sermons. 

Ud exemplaire. 7024. — Inédit. 

Sbruors ob m. db Corhac , ABli SB TlUBUtUr. 
Un «umplain. V 7046 à 7049. — hiédU. 

Sermons de M. d'Kspence, prêchés a S. SEVEâiif. 
Un exemplaire. N" 7040 — Inédit. 

Sbamchis ou cardinal DE Retz. 
Un eumplaire. 7050. — Inédit. 

SoniBt DU Maea» (les), par L. Femmd. 
tto «unpIaifB. N* 7050. i* — Inédit. 

SouLOQUBt M S. Avomnif. 

Deoi «xemplairas. N«* 7038. — 7034. — Tnd. Inédite. 

Somme lb Roy (la) , par frère Laurent. 

Deux exemplaires. 7043. — 7044. ■• — Inédit. 
Songe du Vergier (le). 

Un esflo^laire. N** 7058. — Imprimé en 1491, etc. 

SpHÀnB (Livre de la), par N. Oresine. 
lin esenplaiie. N* 70«5. — Inédit. 

Table alphabétique des Ordonnances royaux. 
Deux exnmplaiica. N<» 7057. *- et 7057. ^ Inédit. 

TaBU ANALTTIQnB OB LA BoCTaiHB BBS RBLIOiONIf AIEBS , 

avec sa Réfutation. 
Un exemplaire. N« 70si . — médit. 

Table des Questions de Droit. 

Un exemplaire. "057. et — Inédit. 

Tbaité contre la Pdbugatioic nu Gorgilb na Tebhtb , 
par P. Du Puy. 
Un exmnpliin. N* 7050. •* — Inédit. 

TaaiTB DB LA saibtb Amb. 

Un eicmpltire. N« 7033. — Inédit. 
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Traité de Reqi estek par manière du contemplation. 
Un exemplaire. 2i" 7033. — loédil. 

TiAiTÉ DES Droits db la France envers l*Eolise. 
Un «xemplRÎTO. N* 7050. — Inédtt. 

TaAlTiS BB PlBRRE DE MaECA. 

Un exemplaire. N» 7080. »-«-»-».-•— Inédit. 

Trésor (Livre du), par lîrunet Latin. 

Six exemplaires. N"» 7066. — 7066. ^- — 7067. — 7067. *• — 
7067. *• *• — 7008. 

Tbbspassbmbmt mt S. Jbrome. 
Un exemplaire. N« 7021. — Inédit. 

TnioitraE SES TEETof (le). 

Un osonplRire* N* 703). -> Inédit. 

Ybhhb de L*AiiTECHEitr. 

Un «xcmplRire. K* 703.1. — Inédit. 

Vers de la Mort, par Thibaïul de Marly. 

Un exemplaire. >° 7024. — Impriiné dans la collection de M. Cra- 
pelet, sans date. 

TiE DE SAlirr François d'Assise. 
Un exemplaire. K" 7027. — Inédit. 

TiE DE um fluEEETy pET Hobeit le Prouvost. 
Un exemplaire. N* 7025. — Inédit. 

YiB DE SAINT Jérôme. 

Un exemplaire. 7021. — Inédit. 

Vie des Pères du désert, attribuée à saint Jérôme. 
Devx exempitins. If» 7023. — 7027. — Inédit. 

YlEE DE SAOIT MaETIIT, DE SAlIfT NlOOLAS ET DE SAINT JeaN 
L*£VAIIOELISn. 

Uta esenplRin. N* 7023. — Inédit. 
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Abbate (fioccu de^li), goofalonier 

de Florence. 576, 377. 
Abre (le rapiiaine ém). Ml. 

ACBILLE. 501. 

ACHILLINI (Philolhco). 3()0. 501, 
SOS. 

Adam. Sa première femme. 88. — 

Se légende. S02, 207. 
Adam de la Haub. 4f I . 

Adenès. 421. 

Agadresme (Sie). Sou interces- 
sion. 36. 

Agen. Son éTèché. 39. 

Aigrefeuille ( M. d' ), présidenl 
en la cour des comptes de Mont- 
pdller. 169. 

Aiguei-Caudei, dans les PfTénées. 
t75. 

Aix. Son archevêché. 30. 
Albe (le duc d*).288. 
Albret (Charles, sire d), 96. 
Aicmif. 106. 

Alençon. Ses ducs, 46. 1S7. — Son 

château. 14-5. 
Aiençon (Catherine d*), docbesse 

de Bavière. coBlisse dé Mot- 

tain. 145. 
Alençon (Pierre II, comte d ). 14.1. 

TOME IV. 



AUBXAMDRE APHBObISEUi». 550. 
AUXAHORE-LE-GRAND. 106. 546, 

406, 406. 

ALEXAWDRE-SÉvàRE. 261, 263. 
ALEXANDRE (M'). 402. 

Albxu, poëte^ 172. 

Allemagne. 117, 161, 369, 201, 

393, 435. 
Allbmahos. 157, 366, 303, 394, 

407. 
Mpes (les). 123. 

Àltezi (gli). Châtain dn Slennoli. 

291 , 292, 293. 295, 296. 
Ambroise , prévôt de Paris. 9. , 
Amiens, 20. Son év^hé. 36. 
Ammirato, il Kiovanne. 419, 420. 
Ampèrk (M.). 417. 
André (saint). Peinture de son 

martyre. 39. SermoB de sa fête. 

194 

AiiDRÉ (Jean), imprimeur. 185. 
AmntocLfts. 67. 

Angers. Ses singularités. 58. Son 
évéché. 39, 246. Son église des 
Angostim et son ehitean. 331. 

Angleterre. 102,106. 117,1-1,252, 
321, 322, 531, 335, 361, 405. 
Ses armes. 340. 

29 
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ANGLiERS (Mario d'). HL. 
Ahglois. 103 . S07 ■ 3<)8. 3(>9. 

313, 3iiL 
Àngouléme. *(^^. Son évèché. ^ 

Ses comtes. 47, 102_. KKî, 240. 

3ÛI. 

Angoulesme (Jean . comte d") ra- 
cheté è Londres le Rational. IDÎ. 
Son histoire. LSSu 

Anjou. Ses comtes. 380. Ses ducs. 
166, I7fi- Ses sénécliaui. 7uA. 
Son diocèse. 2M. Son dialecte. 

Anne (sainte). 1, 587. 

Anne d'Autriche, reine de France 

Anselme (le père). 12, IM. 

168. 507. 308. ùliL 
Antéchrist. Sa légende. 31, 

30, 64, 7S. 
ATfTiGioNS , surnommé Crolsu.s. 

Antoine. Liste des saints de ce 

nom. ôiL 
Antoine (saint), hermite. 92^ 
Antrecastbaux (le capitaine), 

Anvers. Sonévéché. Sâ. 
An ville (d'). 458. 
Appolloneus. laa^ 
Aquitani. 106. 
Arabie. 

Arc (Jeanne d'). 163, 187. 
Arq/'tur-Aube , lieu honorable dé 
l'archevêché de Troyes. 3& 

Ardevups. Tfi^ 

Abgombebt ( Jean A' ) . Jésuite. 

251, 255. 
Argus. 2i, 

ARISTOTE. 346. Se* Ethiques. 330. 



332, 335. 554, 355. 536. 3b' 4. 
365, 400. Ses Politiques. 33fî , 
337 . 3i>6. 4i5. Son livre des 
5«cre». 34 i 5 tri. 546, 404, 403. 
407. iûârSes Problèmes. 347, 
348. Son livre du Ciel et du 
Monde. 5;i 1 . 
i4r/M.Sonarchcvêché.39, 233i240. 
Armagnac ( seigneurs d' ). Leurs 

armes. 14. 
Armagnac (Georges, cardinal d') 
110. 



Armtcus. .3r>H. 

Arnoll ( St ) . évêque de Melt 

35S. 

Arnould (le père) Ses oraisons 

jaculatoires. 223. 22i. 
Arnoullet (Olivier), imprimeur 

de Lyon. 12L. 
Aroul. Paroisse du Perche-Gouet. 
112, 

Arras. Son aunage il. Son évê- 
ché. 3& Son abbaye de Saint- 
Waast. 412. 
Arsonval (Jean d'j. Sa signa- 
ture. 555. 
Artois. 2i5i 

ARTOis(Robert.comte d'). 123,154. 

Artus. I5j. 12ÎL 

Aspremont. Comté. 22lfii 

At (?). 41i 

ATncLS. 2fiâ. 

Aubenton. Son aunage. LL. 

Aubert-le-fèvue , de Bordeaui. 

ai. 

Aubeyille (M. d'), résidant h 

Rome. 235, 23&. 
AuBRi (Nicole)» démoniaque. 103. 

112. 

Auch. Son archevêché. 39. 

Auguste (M. d'). 212. 

Augustin (Si). 5ir>. Sa lettre sup- 
posée k Cyrille. 4L Sa Qgure. 4^ 
48. 40. Ses sermons. .5(L Ses so- 
liloques. 96, 97. 146, IM. 

Augustin , de Rome. 94. 

Aunis. Province. 174. 

AuRELiEN, empereur. 21L 

Aurillac. Ses singularités. 3fix 

Autriche. Ses ducs. 394. 

Àntttn. Son évêché. 59i 211^ 

Auvergne. Ses ducs. IM. 

Auvergne (le cardinal d ). 5Q6. 

Au.Terre. Son évéché. 31. 

AvANSON (le capitaine). 291- 

AvENTiN, intendant du cardinal de 
Chatillon. 51. 

Avesnes. Son aunage. H, 

AVEZAC (M. d'). 515. 

Avignon. iM± Son évêché. 39i 
Ufl.. 

Avr anches. Son évêché. 
AvRiLLANT (Michael d'). lli , 
175. 
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Babel. SâiL 

Bacott (Roger). r>nf . 

Baigneur. ù\ 1 , 

Baigny (M. de), archevêque d A- 
thèncs. 

Bailleux ( Françoise Doulhon , 

dame de). 557. 
Bailleux (Jacques de), receveur 

de Lyon. 557. 
Ball, copiste. 508. 
Baluze. Fonds de ses manuscrits. 

43. 2^7, 228. 229, ^252. 297, 

312. ^l.l. .'>5.'S. 
Bffr. Ses foires. Lfi. Son TVaiV^ 

rf<r paix. 276. 

BABBAXsoif - Cany ( Marie de ), 
femme de J.-A. de Thoa. 45.5. 
4Ô0. 457. 4âa. 

Babbasan. A2.% 

Barbebin (le cardinal Antoine), 
archevêque de Reims. 200, 253. 
25.'î. 

Barcelonne. 125- 

Bardet (Pierre). Recueil de ses 
décisions. 279^ 28L 282^ 283, 

Barillon (de). 2ââ. 

Barrière (Pierre). Mandai contre 
lui. 2lix 

Barbillon (le docteur). QSL 

Barrois (M.). Son cabinet de Ma- 
nuscrits. 420. 

Barthélémy (saint). (iSL 

Basire. 220. 

Bassin ou Rassigntj (le) . 88. 
BaSSOMPIÈBE. 291. 

Batarnay (François de), seigneur 
du Bouchage. H . 

Baudoin , comte de Flandres. Lé- 
gende de sa femme. 159. 

Bavière. Ses ducs. .jîL 

Bavière (Jean de), fils de Louis- 
le- barbu, tm. 

Bavière (Louis- Ic-Barbu , duc de). 
145 

Rayeux. Son évèché. 5&. 
Bayle. m. 
Bearn. 252, 23i. 
Bf.aucou.siw (M.). 2ti 



Beaugerdy (J.). 

Bcaune. Ses bons vins. 517. 

Beauté. Château. 515. 

Beauvais. Son aunage Incen- 
die de sa cathédrale. 3iL Siège 
de la ville par Charles le-Témé- 
raire. Son église de St-Michel. 
Sfi. Son évêché. 58. 

BbauVAU. 509, 351 . 

Beauvau (Bertrand de). Son his- 
toire. 550. 551 . 

Beauvau (Jean de). 55t. 

Bede. Sa table calendaire. IIL 

Bbelzebub. 108j 109. 111. 

Belgique. TL. Ses armes. 540. 

Belist. 23a. 

Bellarmin (le cardinal). 277. 
Bellay (le cardinal du). 274. 
Bellay (Joachim du), 274. 
Bellay (maison du). 275 
Bellievre fM. de). 275. 
Bbnf.dicti7(s. 54. Congrégation de 

saint Maurice, ivi^ 
Benoit (Si). Sa châsse. 3L. 
Beranger, empereur. 588. 
Bernard (St). Ses lamentations. 

9t>. 97. 
Bernai. Son aunage. 1& 
Rernier. 165. 
Berne. Sa bibliothèque. .*>;>. 
Berry (Jean . duc de). Ses livres. 

77. 80. 548. 2aâ* 
Berry. 147, 458. 
Bertbault (Jean). 
Bertrandi (Pierre), évéque de 

Ncvers, 31, 
Besançon. Son évêché. 33. 
Betford (le duc de) iransporte en 

Angleterre les livres du Louvre. 

102. 

Bethunb (Philippe , comte de). Le 
fonds de ses manuscrits. Ses ar- 
mes. 195^ 19L iLL 225^ 
241. 

Beuil (Jean , sire de). i5S. 303. 
Beze ( rhéodorcdc). 224. 
Bigot (Emeric). Sa bibliothèque. 

198. 221 
RfRON (lp maréchal de). 223, 211. 

29. 
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Bi>iNE. OU Basine. 5:iH. 

Blacons (le cnpllainp). ^lU. 

Blanche de France, lille de Phi- 
lippe V. 60, 61. 

Blanche de Navarde , reine de 
France, veuve de Philippe VI. 

Bloit. Sa bibliothèque royale. 
75. 2r,l. 26!. Ses Étais. 275. 
27.S. 

Blosset. Seigneurs de Saint-Mau- 
rice. (Maison des). 97. 

Blosset (Jehan). Sa signature et 
ses armes. 96^ 97. 

Blosset ( ). dame de Saint- 
Maurice. 21. 

Boccace. 140. 

Boece. ^fiG. 

BOfLEAU. .'^69. 

BoiviN , le cadet. Sa notice sur 
Christine de Pisan. IM. 

BOLLANDISTKS. CitéS. 19. 40, 91^ 

Bologne. 253 

Bon AVENTURE (saint). SSL 
Bon AVENTURE, copiste. UL 
Boncouvent.iSl^ 

BoNET (Si), év6que de Clermont. 

m. 

BoNGARS (Jacques). Sa bibliothè- 
que. 52^ 57. 

BoNiFACE (saint). "L 

BoNiFACE (le pape). 135. 

Bordeaux. 87^ 507, 508, 309. Son 
archevêché. ùîL Son parlement. 
4i. 120 Son château Trompette. 
510. 

BORÉE. 87. 

Bosi^UET (Mgr.), évoque de Lo- 

dève 235. 
Doucher, préilîcatenr de la Ligue. 

BoucHET (Jean). Son Temple de 
borne renommée. 172, 173. 

BouciQUAULT (m»' de). Cité. 32!. 

Bouillon (Godefroi de). 51.'. 

BouLAY (du) , historien de l'Unlvcr 
sité de Paris. 1_I2^ 175. 

Boullanger (Louis). Son Advis 
au Hoi. 27 1. 

Bouloese (Jehan). 108^ 109^ ilO. 

m. ui. 

Bologne la gra^^se. 380, 590. 
Bourbon (Anne de Beaujeu, du- 



i cbe.«se de). Date de sa mort, 
î Ses arnies. li. 
\ Bourbon (Armand de), prince de 
Conly. 259. 
Bourbon (ducs de). Leurs ar- 
mes. 14, 104^ 168. 
Bourbon (Charles, cardinal de). 
iLL 

Boi:nDON (Jeanne de), reine de 
France. Sa figure. 104. 

Bourbon (Pierre II, duc de). 42. 

Bourbon-l Archambaud . 450. 

Bourbonnois. 185, 458. 

Bourges. Son archevêché. 39i 71, 
147. 401 45â. Son abbaye de 
Saînt-Sulpicc. 50L 512. 

Bourgogne. 88^ 202. Ses ducs. 
36. 154. 298. 

Bourgogne (Charles de), comte 
de Rethel et de Nevers. 96. 

Bourgogne (Jeanne de), reine de 
France. 61. 

Bourgogne (Marguerite de), du- 
chesse de Guyenne. 187. 

Bourgogne ( Philippe - le - Hardi , 
duc de). 96. 

Bourguignons. I5t. 

BouRS (Jean de), évéque de Laon. 

m. 

Boussac. Seigneurie. 171. 
Bouteiller (Victor), archevêque 

de Tours. 216. 
Brantôme. 12.%. 
Bretagne. 310, 31 1. 
Bretagne (Anne, duchesse de). 

Son livre d'Heures. 42^ 
Bretagne (Charlotte de Bro.sses, 

dite de). Sa signature. U . 

Bretagne. (Jeanne de). l_L li 

Brrteuil. ISJL 

Bretons. Leurs légendes. 

Bric AU t (Jehan). .594. 

Brice (Germain). 191. 

Briçonnet (Guill.). 451 ■ 

BRiCEiL(Michautde), copiste. iQS. 

Bridiers. Vicomté. 171 

Brienne (le comte de), secrélaire- 
d'élat. 237. 

Brosses (René de) dit de Breta- 
gne, comte de Penthièvre. 10. 

m. 

Brun et (M.) , auteur du Manuel 
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(lu Libraire, cïlé 159, 183, 
Ilr liges. Soti aunage. [H. 



Brujiet, avocal. 501 
Bruxelles. 76. 
BUCHON (M.)- 013. 



C. 



C A HOCHE. 134. 

Calinrs, Sou évéché. ôiL Conquis 

par Charles V. lllfi, 
Caillemesnil (Pierre de), auteur 

des Douze Périls d'Eujir. Kit à 

m- 

Calais (la prise de). 193.— 
Calvij». 1 Vi. 

(Cambrai. IH^ Son aunage. 11. Son 
é\MuK r.H. 

CAMKdAnius. Sa correspondance 
avec Bong.irs. hl. 

Can DALLE. Devise d'un membre 
de celte maisou. âlLL 

Cangé (Cbastre de). Ses manu- 
scrils. 400, ML 

Cafitolimin. ilL 

Carchedoniens. ïffîiL 

Carladès, ou Corladais. Son gou- 
vernement. 168. 

Cariât. Chùleau du duc do Ne- 
mours. 14^ 77^ Ifîl. 

Cabm£5. 107. 

Carouges. Seigneurie. Q!L 

Carouges (Jean de). 91. 

Carpentras. Son évôché. SÎL 

Carpi (Alberto Pio, comte deK Sa 
Réponse à Erasme. iM à 310. 

Cassien. 107. 

Castillon. 3ûa. 

Catherine (Sainte). !L 

Catherine de Medicis einpédic 
d'attaquer les Huguonols. 32. 

Ceillier (Doro) Son Histoire des 
auteurs ecclésiastiques, 01 . 

CÉLBSTIKS. (Voy. Paris.) 

Celsus, jurisconsulte. . 

Chabaunes. 3113. 

Chabot (le duc de Rohan-)- 175. 

Chàlons-sur-Marne. Son aunage. 
17. Son évéché. 38^ 103, 286 

Chùlons sur -Saône. Son évécbé. 
39. 93. 

Chambly (Nicole de). 31 i. 

Chantbrij. 179. 



Cluunpugiie. Se» foires. 14,16. 4afl. 
Ses comtes. 3!L 

Champdlliom tM.). TjT^it^ 

Chantal (le baron de). 

CMuntoceaux. Seigneurie. 171. 

Charité-sur- Loire (la). 43H. 

Cdarlcmagne. 106, 174. 358. 

Charles Borhomi e (saint). ii2L 

Chable.s Martel. 358. 

Charles le Simple. 133. 

Charles ÏV, roi de France. 79. 

Charles V. m, 262, 32L 
33'2, 341 . 340,3.'î1 .Catalomie de 
ses li\res. 79. 101. lOi. 103.251. 

331^ Son portrait , et re- 
présentation de son sacre. 104, 
103. 106.— 299. 503 . 305. 307, 
310, 311 à 316. 

Charles VI. 333. Livre de ses De- 
mandes. 5iL Sa 6gure. 104. Sa 
librairie. 252, 315^ 331. 

Charles VU . roi de France. 117, 
131. IGG. 184. ifii 

Charles VIII, roi de France. 1 17. 

122. 123. ia7. 131. m. 

Charles IX. Son camp en Cham- 
pagne. 35, 3L LLL îilfi- 

Charles X, roi de France. SiL 
198. 200. 202. 2ûa. 

Charles d'Anjou, roi de Sicile. 
380. 381. 393, 394, 4113. 

CHARLES-LE-TéHÉRAlBE , duC dc 

Bourgogne , assiège Beauvais. 

m. 

Charles-Quint, empereur. L&L 
Charlotte (la princesse), ûlle de 

François l•^ 157. 
Coabry (le capitaine). ML 
Chartier (Alain). 303, 306. 
Chartres. 671. Soo aunage. liL 
Son évéché. 31. 112^ âliiL 431. 
Chartreux. 15.*^. 347. 

! Chartrouse ou Churtroux. G, 8. 

j Chassebbas (le docteur). 96. 

, Chustcauneuf . liUL 
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CHASTELiiN OU Castel (Gcorges). 

172, m. 

Chasiellus. Seigneurie. 167. IM. 
Chastre ( Gasparde de la), 2^ 

femme de J.-A. de Tbou. 45C. 

457. 

CHATEAVGIR05 (Jeanne de). 2L 

Chatillow (Odel de Coligny, car- 
dinal de), abbé conunaDdalairc 
de S. BenoU-sur-Loirc. Mj 

Chenysot (Pierre). 121. 

Chesiteai; (Nicolas). 112. 

Chbverny (le cbancetier de), cité. 

Chiaramonti (le colonel). 23L 
Chigi (le cardinal). 2âiL 
Chinon. Son château. iTt^. 
Cuotard (M« EsUenne), faitécrlre 

une Horloge de Sapieuce. 1-47. 
Christiite, reine de Suède. Sa 

part dans les manuscrits de S. 

Bcnolt-sur-Loire. 52^ 55, 56, 

58, 5&. 
Chusi. 2SiL 

Ciboule (M* Robert), auteur du 
Livre de& saintes méditations. 

IGj, 165. 
Citicie. 70. 
CiSTERCIEN.S. 185. 

Citeaux (ordre de). i8S. 

Civitelle. 22fL 

Clémence, reine de France.79, SUl 

Clemetit, pape. 1& 

Clemeîit IV. 393. 

t.LEMENT VIII . pape. 211. 

Clermont en Auvergne. Ses singu- 
larités. 3ÎL Son évêché. 39^ 
(m. (il». 

Clermokt (le sire de). 310. 

Clervaux. L 

Clovis. 89^ 358. 

Cognac ^ en Angoumois. t05. 

CoiTiVY (Olivier de). 307, 308, 
309. 310. 

CoiTivY (Prigent de). 308. 

CoLBERT (J.-B.). Fonds de ses 
manuscrits- ^0, 33j 55j 56, 114, 
115, 160, 188i 193, 196, 



I. ^15. 25i, 345. 247, 397. 
3«2, 50G, 34i, 385, 4(H, 453. 
434. 

CoLOMBRT (Claude). Son Abrégé 

de la Jurisprudence 26(i, 348. 
CoMEDES, ou Marcomir. 358. 
CoMiNES (Jeanne de). 10, 11. 12. 

m. 

Co.Mi.NES (Philippe de). Ses en- 
fans. 10^ LL Cité. ôfi. Ses 
Mémoires. 17^. 

Commcrci, 338. 

CoMPENS (Jeanne de) , seconde 
femme de René de Brosses. 171. 

Compiègne, 259, 343. 

Conrad. 389, 391. 

CoNRADtTT , fils de Conrad. 391, 
392, 393., 394. 407. 

Conter ans. Evêché. iii. 

Constance. 163. 

ConsTawtiiv, empereur. 271^ 318. 
Consiantinople. Son église de Ste- 

Sophie. 3L 
CoiiTY (Evrard de). Sa traduction 

des Problèmes d'Aristoie. 347, 

348 

CORDELIERS. 32. 

Cornac (Gaillard de), abbé de 
Villeloin. Ses sermons.31 4à 2il. 
CoTTON (Pierre), jésuite. 3M. 
CouLAPfGES (Philippç, abbé de). 

Couperon. '232. 

Cour (M. de la). 438. 

CouRSOPf (le sieur). 330. 

Constance. Son évêché. 58. 

Crapelet (M.),éditeur des Vers de 
la mort. 73. 

Crémone. 390. 

Crof . Seigneurie, 167j 168. 

Cugnières (Pierre de). Sa préten- 
due ligure, dans la cathédrale 
de Paris. 37, 58. 

CuJAii. 2fi(L 

Cyrille, evêque de Jérusalem. Sa 
réponse supposée àS. Augustin. 
àL. Sa figure. 41^ 48i iS. 
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D. 



Dacobert. 

Damadens (les Champs). 
Damis. 139. 

Daiviel (Pierre), bailli de Saint- 
Benolt-sur-Loire. Sa Justifica- 
lion. 52, 53, îiS, 

Danjou (M.), éditeur des Archives 
curieuses de V histoire de France. 

Dawte Alighieri. 858. 377. 429. 
Dardakus. 

Davgnoiv (maréchal du). Lfiâ. 

Duuphiné. HT. 

David, roi de Judée. 225. 

Demogorgoi*. 175. 

Demosthknes. ÎLL 

Detii.s. Sa table caiendatre. 15. 

Déport (M« Dymenche ou Domi- 
nique), l'a. 

DE.SGABETS (Dom). Sa Philoso- 
phie Eucharistique. 211. 

Dijon. 254, 2.">fi. 

DoLBT^ude). SIL 

Dominicain (le), peiatre. iiL 



Dominicains (ordre des). 22(i. 
Dominique (saint). VU. 
Dormans (Guillaume de). 305, 

Douaij. Sonaunage. 17. 171, tli. 
DouzAT, ami de P. Daniel, 5L 

Dresde. 247. 
Dryon (le P.). 2Mi 
Dubois , dite Marie-Étisabeth de 
la Croix , dévote. 254. iiîL 

DUCHESTIB. 121* 

DucLos. Histoire de Louis XI. 

Du Fay (le président). il3. 

Du Pin (Jehan). Ses Mélancolies. 

mà IM. 
Durant (Guillaume). Son Ratio- 

nal des divins offices. 101. 
DUREY DE NOINVILLE. 453. 

Dut AL (Amaury). Sa notice sur 

Gautier de Coiiisy. IL 
Du Verdier (Antoine). 34^ 77^ 

112, IIL 



IIder. 433. 

EcHÂRD (le père). 156. 157. 159. 
Ecosse, m, 221, 
ÉDOUARD IHj roi d'Angleterre 

m. 

Egidius, évèque d'Orléans. 2!L 
Egypte. 1_3, 56. 
Egyptiens. i06. 
Elie. ii& 
Eloy (St.) 88. 
Embrun. Son archevêché. 
Ephese. i9, 81. 

Erasme. Citation de son Enco- 
mium .Won(g.l4l .—208,509,510. 

Escolapides. 545. 

Espagne. 10, UL 285i 2SL 

Espagnbt (le président d'), édi- 
teur du Rosier des Guerres. 
119, 120. 121. t3L 

Espagnols. UO, 2ft8i 

EsPENCE (Clauded'). Ses Sermons. 
I88à 194. 



E. 

EsPERNON. (Jean de la Valette, 

duc d ). 277. 
EsSARS (Antoine des). Son Inven- 
taire des livres du Louvre. 331. 
Essors (chÂteau des). M_i 1^ 171 . 
Este (le cardinal d'). îliâ. 
Estiewne (Henry). 19 t. 
Etampes. Son aunage. 18. 
Ethiopiens. US, 
Etienne (St.). 19*. 
Eudemar (François d'). 224. 225. 
Eugène de Savoie (le prince). 

435. 
Euphrate. 2fi. 
Europe. 360. 
EUSEBE. 18^ 
Eustace. 286. 
Eve. 28. 

Evreux. Son évéché. 38—163. 
Evreux ( Jehanne d' ), reine de 

France. 79, m. 
ExPiLLY (l'abbé d ). 2& 
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F. 

Falconnet. 416. 
Fauchet (Claude). l&L 
Fauriel (M.). AliL 
Faye, avocat. liA, 
Felice. (Sic), lâ. 
F'enucon(?). Sa table calendrairc. 

F'erdinand il 52i 5îL 
Ferdinand -le -Catholique , roi 

d'Espagne. 
Fère (la). 2r>7. 

Ferrant (Louis), auteur des Soi> 

récsdu Marais, a iô. 2^ 
Figeac. Conquis par Charles V. 

iOe. 

Flamands, lii. 17!* 

Flandres. UL ^9. 405^ ^ 
Ses comtes, ôii. 

Fleur y. Voy . Sairif - Be'ioif - sur- 
Loi rr. 

Florence. 163^^ SRS, 3JVL 359^ 378, 
379. 3S4, 589. 591 . 392. r>!)8. 
♦or. 402, 403, 114, 118, 41 î). 

Florentin. 390. 

Florentins. UO, 35L 373. 386. 

Flotte (Pierre). 37i. 

Fontainebleau. Son ancienne bi- 
bliothèque royale. 31 40, 47^ 
73, 77^ 9i. 101. 116. 144, Ii6. 
i''>9. t6g. Itii, 170. 184, 187. 
i02, -208. 209, 234, 23.->, 231, 
256, 239, 261. 276. 277, 530, 
333, 344, 54L 548, 352, 599, 
104. 

Fontaines. 88^ 

Fontette (Ip président Fevrel de) 
continuateur du pére Le Long. 
122, 123, 244, 3(K). 

FuntevrauU. Son couTent. 148. 

FopPENS. 77. 

Foucault (François), seigneur de 
Chastcllus et de Cros, gouver- 
neur de Cariad. 167. Ses ar- 
moiries. 168. 

Foucault (Marc). 168. 

FouRNivAL (Richard de). Son Bcs 
liairc |_4^ iû à 50, 561. 

FouRNiVAL (Roger de). 20^ iL 



France. 8, 13, 20, 34. M* > 5, IL 
77, 82, 85, 89, 106, WJ^ 116, 
117. 122, 131, 134. 136, 163. 
m . ^6 . 227 . 228. 231 . 
232. 254. 241. 242. 244. 245. 
251. 270^ 276, 283. 287. 288. 
289. f977 302, 509, JllL 330. 
321, 322, 325. 523, 536. 3.37. 
538. 559, 570, 37L 378, 379, 
386. 588, 397. 598, 402, 406. 
413. 417. aSL Ses anciennes 
armes. 12, 51, 40. 12, 47. 59. 
7S. 76, 77^ 9L 9iL 99, 101. 114, 
115. 116. 264, 284. 506. 521. 
337 . 359. 340, 54L 344, 348, 
399. 404. ScsTtouzc pairs. 104, 
144, 146, 160, 162. 164, 170, 
179, 184, IM. 
France (Charles de), duc deGuyen 
ne, 165, 166, liilL nO, 35i Sa 
femme. 187. 
France (Jean de), duc de Berry. 

frère de Charles V. 188. 
France (Jeiianne de), duchesse de 
Bourbon. Livres qui lui ont ap- 
partenu. Sa signature. 184. 
Francion. câSL 

Franciscains. iL 37i 158. iilL 
François (les). 132, 219, 287, 
291. 500. 307 . 320. 322. 323. 
362. 394. 
François d'Assise (St.). Sa vie, 
91^ ai, 

François 1*', désigné comme dau- 
phin de France. 48, m, 136. 
137, 145, 144. 208, Î09, 245. 
27.3. 

François 11. 275. 
François, dauphin, fils de Fran- 
çois I", 137 
Fbkderic Barberousse- 588. 
Frédéric II, empereur. 52, 359. 

389, 593. 394. 
FREDERIC V, électeur palatin. A-l- 
il reçu les roanu8crit« de Bon- 
gars. 52, îîL 

FlTEHER. 260. 

Fresnes (du), secrétaire d'état 

276. 
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G. 



Gabriel (l'ange). iTL iUL 
Gaigmères. Ses noies et sa collci*- 

lioD de manuscrits. ;^8^ 10*». 
Gnillon. 31'. 
Galatée. ITiit. 
Galice. liL 

Galles (Edouard, prince de). 51 i, 

Galliot du I*ré, imprimeur. 300. 

301, "11. 
Gallien. I - 
Gallus. 13. 
Gand. Son aunagc. 11. 
Gascogne. Conquise en partie par 

Charles V. IM. 
Gascons. 308. 509. 
Gaucourt (Charles de). 176. 
Gaudet (Jean). Son éloge. I"t>, 

177. 

Gautier de Coinsy. Ses Miracles 
de la Vierge, 65, 68, 69, IL 
Genêt. 2iL 

Genève. Son évéché. 39^ 56. 
Geneviève (Sie.). 194. 
Gergoult (St.). Sa légende. 88^ 

Georges (St). lA. 

Germain (Jean), évéquc de Cbà- 

lonS'8ur-Sa6ne. 93, iiô^ 
Germains. t^TiH . 

Gerson (Jean). auteur du Sermon 
de la Passion. IS^i, 16*1 IM, 
168. 169. IKL Du Miroir de 
rAme. ^47. 

Gibelins. 377. 

GiLDEBROC, OuCHILDERICl«».55a. 

Gilles de Rome. 107. 104. 
Ginguené. 419. 
. GivRY (le cardinal de). '215. 
GoDEFROi ( Denis I, jurisconsulte. 

860 . 2fiL 
GoLDAST fMelchior). 300. 
GoLEiN (Jean) . traducteur du Ra- 

tional. 101. 104. 105. 107. IM. 
Gordien, empereur. 



GUUJET (l'abbé). 18^ 433, 
GouRDAULT (Antoine) . francis- 
cain . auteur du Plan de la Foi 
chrétienne, âl à 3!L 
Grasset! e. 1 

GRATIBN de la MÈRE DE DiEU 

(le père Hieron.). Son livre de 

Y Ancienne hiérnrchie. 22iL 
Gravisset (Jacques). Lègue la 

bibliothèque de Bongarsà la ville 

de Berne. ">3. 
Gravisset (René) , légataire des 

manuscrits de Bongars. 5^ 
Grebans lies frères). 17a. 
Grèce. SM. 
Grecs- 566. 
Gréer. 106. 140. 
Grégoire (St.). 4, 70, 9L 93^ 

Grégoire IX, pape. Sa mort. 21. 
— Ses !)écrelales. 248. 249. 

Grégoire X. Sa Constitution. 248, 

24?). 

Grionan (le comte de). 2ni . 

G ri gnon. 21 Tt. 

Grosley, publie ies Foires de 
Champagne. 16, 17. 

Gruthuyse (Louis de Bruges, 
seigneur de la). Manuscrits de 
son ancienne collection. 31^ 75, 
19r., 196. 251. 252. 236, 239. 
264. MA. 

Guelfes. 373. 377. 579. 389. 391. 
392. 

Guichard (M. Marie). Sa notice 
sur le Spéculum Hum. Salvatio- 
nis. iiûLi 
Guillaume de Tyr. 4âL 
Gui.se (Claude, duc de). 290. 294. 
295. 

Gutse (le duc de). Proeès-verbal 
I de son évasion. 275. 
[ Guyenne. Ses ducs. 9L 165. 176. 
; 187, 308^ 3ûa. 
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IL 



Hachette ( Jeanne Laiiié , dite 
Fourquet, dile) non mention- 
née par Gourdault. ^UL 

Haimon Pleindamour . scribe. 

Uanau. 211. 

Hablay (Achille de) abbé de 
Sainte- Marie - des - Chasleliers. 

a 15. 

Hablay (Achille de) \5L président. 
Heber. 

Hedreux. 566. 

Heidelberg. Sa bibliothèque grand- 

ducale. 52^ ^ 
Helenopl e.~Son évéché. 6Î. 
Henry IV. Empereur. 32. 
Henry HI, roi de France. Son 

discours à l'ouverture des Étals 

de Blois. 273, 21i 
Henry IV, roi de France. ai5. 

2t9. iir,. 276. 277. 431. iSl. 
Henry V, roi d'Aofileicrre. IM- 
Henry, flis de Frédéric U. 589. 

391. 

Henry d'Albret, roi de Navarre. 

44, àli. 

Henry de Transtamarc , roi de 

Casiille. 5tl. 512. 
Henby. Enlumineur- UL 



Heraclide. 2fiL 

Herbert, comte de Vermandoi.<. 

153, IM. 
Hericourt (Christophe de). 108. 

109. 112. 113. 
Herode. S(L 

Hersan (Charles). Son livre d'Op- 

tatus Gntlus. 211- 
HiLARioN (St.) Hermite. 62. 
IIoiiENDORF (le baron de). 425^ 

Hollande. 341 . 

Homère. 2hg. 

HoMMÉE (SciKncur de 1^ 17S. 

HoNDT (Abraham de). 45!L 

Honoré. Pape. 32. 

HuART Nicolas), copiste. Iâ2. 

Hubert (Si). Sa légende. TV, ?(>. 

Huguenots. Ruinent la ca- 
thédrale d'Orléans. 3L 

Hugues Brunet , troubadour. 
586. 

Hugues-Capet. 212^ 

Hugues -le-Gr AND, comte de Pa- 
ris. 242. 

Hugues-de-Saint-Victor. 82. 

Hui. Son aunage. 17. 

Hullin (M.) de Genève- Achète 
les Sermon$ de Saint-Augustitt 
écrits sur papyrus. 

HyMENEUS. 138. 



I. 



Ile de France. Son gouvernement. 

115. 25i 
Innocens (Fêtes des Saints) , 154. 

194. 

Innocent IV. 32. 53. 
Ippre. Son aunage il. 
Iseult. Description de sa beauté. 

568, 4iL 
hraèl. Ses rois, lo.'» 



Italie. Manuscrits copiés dans 
ce pays, ai à M. — 288 , 
523, 559, 570, 372, 5S2^ ^SS, 
395. 397. 40t. MHi. 407. 415. 
414. 416. 410. 12iL 

Italiens. 63, iSL 356^ 56L 366x 
386, 1Û2. 

IvES, évèque de Chartres. 24i. 



J. 



Jacob (le P.) Son Traité des plus 
belles bibliothèques. 189, 190, 
432, 



Jacobins. Moines, 
Jacques (St.) Son faux Évangile. 
L ÎL Sa légende. 19, 12. 
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JàNGON, Jean-Gouls, OU Gen- 
GoiTLT. voy. Gengoult. 

Javelle (Nicolas), jé«uite. 'i^>\ 

Jean Chry.sostome (Si). iliL 

Jean Damascène (St). *iiL. 

Jean, pr<*ret du Prétoire. ■iCy>. 

Jean de Mascon (St), auteur du 
Salve Sancitt Parens. 4* 

Jean l'Aumosnier (Si). Sa re- 
présentation. 

Jean IV, pape. 392. 

Jean l'Évangellstc (Si). ilL ^ 
63. 135. 158. 159, 169, 194. 
301, 319, àSïSL 

Jean, rot de France. IfL 

Jean (frère) de Tordre Sl-Fran- 
çolg, traducteur de V Horloge de 
Sapience. 146, 195. 196. iâL 

Jean de Mrltvg. i iO. 

Jean, flls de Patrice. MjL 

Jean de Seville. 550. 

Jeanne d'Albret , reine de Na- 
varre. 44. 

Jérôme (Si), figuré. 22^ Sa vie. 
4û à 43 43 à lîL Sa vie des 
Pères. 50, GA. 62. 71 . 93. fla. 
Ses lettres. 2U, lia. 

Jérusalem. 19^ 4L 64. 103. àUL 

JÉSUITES. HB^ 



Jésus-Christ. l_, 4, S, 6^ 13. Ifl 
30, 31. 32. 56. 42 , 43 . 50 . 63. 
64. 67, 68, 74. 76. Tg A 83. 88^ 
94. 106. 108. 109 . 110, Hl, 
li.">, 1-is, t:,6, n;i, ito, i07. 
2M. 265. 532, 353, 387, 392, 
395. iOO, 403. 

JOACHIM. 1- 

Job. 368. 

JOINVILLE. 63j 42J_ 

JoLY DE Fleury. Achélc les ma- 
nuscrits de Du Puy. 433, JOL. 

JOMARD (M). 313. 

Joseph (St.), époux de la Vierge. 
80, ai. 

JosEPR d'Arimathie. Sa légende. 

67. 

JuBiNAL (M. Achille). 11. 
Juifs. 3iL 
Jules-Cesar. 404. 
Julien (St). ^ 

Ju.ste-Lipse , ami de P. Daniel. 

51, 58. 

JusTEL (Christophe) donne le ma- 
nuscril de Saint^Prosper à la 
ville de Sedan. 51. 

Ju-stinien , empereur. Ses lois. 
257. 152 à 262, 264, 2fi!L 

JuviGNY (Rigoley de). ILL 



K. 



Khunrath (Henry) , auteur de 1 éternelle, ièl. 
l'AmphithéAtre de la Sapience | Klaproth (M.). 361. 



L. 



La Baitmb (le père). g7i. 

La Boulaye (M. Edouard). Mû. 

La Cabane (M. Léon). 1Û2L 

La Chaise (le père de). 213^ 

La Che.snaye-des-Bois, généalo- 
giste. IBK. 

La Croix DU-IVLi in e. 34, 77, 108. 
112. 120. 121 . 123. 124. 162 . 
172. 182. 184. 385, 386. 

La Fontaine (Jean de). Rapport 
d'anciennes légendes avec les fa- 
bles. 83. 84, 85, 90. 

La Haye. 19^ iM. 45JL 

Laigle. Seigneurie. i7l. 



Laigny. Ses foires. 16^ LL 

Lajard (MJ Cité. lâS. 

La Mare (Philibert de). Fonds de 

ses manuscrits. 54, 95^ 
Lamonnoye. lOL 120. 500. 

"01 ■ 

Lamy, libraire. 432. 

Lanceiot 6L. 

Lancelot (Antoine). Livres du 
fonds de ce nom. 1. 11, 15. 135, 
171. 300, 302, 310, 311 , 320. 

Langey (les seigneurs du Bellay ). 

-27 i. 

Langres. Son évécbé. 39, 8â. 
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Languedoc. Svi Ktata. iSft. i 
Lnntt. Son évérhé. Miracles arrivés ' 

dans l église. 58, IM à LUL 
La Roche. Souveraiocté. ItiS. 
La Rochelle. iT^ 307 , 308. 

LATiNf (Brunelto). Son litre du 

Tu'sor. .-Si à iOL 415 i ^îifix 
L AUBE>T{ lePelil) ,lmpriincur.30l . 
I.AURF.WT (frère) , auteur de la 

Somme le Roi , ou Miroir du 

monde, ins, ^Oi^ -208. 
I.AVAi. (Gilles dej. M'igiiour de 

RressHi/re. 1_L. 
L A vAnciuy de). seigneur dcGavre. 

ils. 

I,AV\L (René de,), seigneur de 
Rressutjre, de Maillé , elc. Ma- 
nuscritquiluiapparlenoit. H,l!i. 

Laval (seigneur deu liL 

La Vauière (le duc de). Son 
Tonds de manuscrits. 56^ 69. 
i2i), 501. 3M. 

Leuevf (l'abbé). 

Le Coigneux. 109. 

Lefevre (Nicolas). lîM). 

Lefevre (Pierre), confesseur de 
Charles-Quinl. M2. 

Le François (P.), copiste. 26«L 

Le Gascoi», relieur. 457. 

Léger (Jehan), scribe. 1U8 

Legrand d'Au.ssy. 416- 

Le Grant (Jacques). !». Sun rirre 
ilex Bonnex Mœw%. 187. 188. 

Lii Gris (Jacques). Ql. 

Leipzig. 24X. 

Le Long ( le père ) auteur de la 
Bil'liolht'que historique de la 
France. IJi^ iil.'iiG. 300, 301 . 

Le Long (Nicolas), historien de 
Laon. ii'i. 

Le Maire (Jean). 173. 

Le Normand (INI. Charles;. Exa- 
men de son travail sur Brunetto 
Latini. ii3 à i5Q, 

Le Maistre (Gilles) , président , 

283. M7. aaa. 

Le Maistre (Jean) . avocat géné- 
ral.iî)8. 

Le Noir (Michel). \T9_, m Sa 

veuve, t:*». 
LÉON. (St.) pape. 
LÉOPOUJ. 350. 



Le p. conseiller au parlement. 

Le Princk, auteur du Précis sur 

la Bibliothèque du Roi. lâL 
Lf. Queux fRcgnaud), auteur du 
Baratre Infernal. 111 à 179. 
Le.schassier (Jacques). 304. 
Lescure (l'abbé de). iliL 
Le Tellier-Louvois. Fonds de 

ses manuscrits. 46^95^ i45. 3i8, 

3i9. 340. 
Le Tellier (Maurice), arche- 
vêque de Reims. Son fonds de 

manuscrits. âOO, i2fi. 
Le Tellier (Michel), chancelier 

de France. 229, 230^ 231. 252. 

234,m 4^ "làiL 
Lezeau (l'abbé Lefèvre de). Sa 

Religion catholique en France. 

211. 212. iJLL 
Luospital (le chancelier Michel 

de), liia. 
Libes. 4. 

LiBRi (M. Guillaume) 414^ 4i5. 

m 4iiL 
Liesse. 1 il. 
Liien{t). 589. 

Limoges. Son évôché. 39, lOL 'iML 
Conquis par Charles V . liitL Sa 
vicomlé. 171 . 

Limousins. 177. 

Lisieux. Son évéché. 351 . 

Lisle. Son aunage. 17. 

Lodète. Son évéché. 

Lombardie. 389, 300, 393 

LOMDARDS. 388, 393. 

Londres. lOi. 

Longchamps. Son abbaye. 60^ JlL 
Lorraine. 158, 159, 235, 2fîâ. 
LoRRAiirs. 156. 
LOREZ (Grifronnet), 6_L 
LoRRis (Guillaume de). 4iLt 
LOTHAIRE. 2tifL 
LOTHIER. 201. 

Louis IV d'Outremer. 133. IM. 
Louis IX (Si}. UL Sa légende. 33, 

65. 87. 224. 2iS. 25S. 303. 
Louis X.roi de France. 79, 301, 

409. 41IL 
Louis XL 14.77. 97.166.1 "7 1. Son 

Rosier des guerres. LU a 156. 

20^ 215^ iM. 

Louis XU. 42, iU&. 
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Louis XIII. 211, iiiL iM± ^ 
256. 211. 

Louis XIV. ^ ^lô. -2^9. 
267, :^59. Ses eofans iialureis. 
aii. Son chiffre. ôjlL 

Louis XV. Son chiffre. ôM- 

Louis XVIII, roi de France. Son 
chiffre. L iii 136^ lH- 

Louis- Philippe , roi des Français. 
Son chiffre. 43x50^^5. 

Louis II, roi de Sicile el ducd' An- 
jou. 1^ 

Louis de Marseille (Si). Sa lé- 
gende. 

Louvain. Son aunage. 18^ mi. 
Lout'ier». Son aunage. 18. 
LouviERS (Charles de). âiî2^ 30*. 
3or>. 



LOYS (?> ttL 

Luc (Si). 3, UL 

Luc (Pierre de). IfSI. 

LucÈNE (Vasques de>. 5G. 

LuaifB. Déesse. 153. 

LuçoN (Charles de) docteur de 

Lucques. 
Lacques. 

LusSAir (le capitaine). 271. 
Luther. 209^ 210. 3I9. 
Luxembourg (François de). 11. 
Luxembourg /"Pierre de>. Son 

livre à sa sffiur. \96. 
Luynes (le connétable de), tik. 
Lyon. 32^ 53^ 3S, 121, 163. 237. 

2i9, 277. 531. Son archevêché. 

32, 

Lyonnais. 276. 357. 



M. 



Mabillon. 53^ SiL 
Macé. 438. 

.VdcoM. Son évêché. 3ÎL 

Madaillan ( J.-B. ) , auteur du 
Portrait (lu Gouverneur politX' 
que. 538, 339. 34fJ. 

Madaillaiv de Lespare (maison 
de). ôiiL 

Magdelainb (Ste.). !L 

Mahomet. QJL 

Mauon (Michel). 2Û(L 

Mai (M. le cardinal^ publie un 
Tragment inédit de Salluste. .'>7. 

Maillé (Françoise de), comtesse 
de Pcnlhièvre , vicomtesse de 
Tors et de Brouse, dame de Riilc 
et de Champilion. Date de sa 
mort. — Surnommée la Jeune. 

Maillé (Maison de). Date à ajou- 
ter à SCS litres. 12. 
Maillet (Jacques) , imprimeur. 

301 . 
Maillezais. 434. 

MAiLLv(Thibaudde). Voy.MARLY. 
MAirrFRoi, roi de Sicile. 5.>0. 373, 
379. r»ni . r»9-2. 593. 40i .40.'>. 

Maimeno (Madame de). 213. 
Maizieres (Philippe de). 505. 

506. Auteur du 5on9« du Ver- 

yier. 32." 



Xalaxsise. Seigneurie. 288. 294. 

Malc (St.). hermite. fîl. 

Malet (Giles). Son Inventaire de 
la librairie du Louvre. 101. 2')2, 
236, 512. 5t. 3. 314. 31.%, 316. 

Mal'men. Son aunage. 18. 

Malherbe- iilL 

Marcini (llortcnsc). M. 

Mangot (le S»^.). 2i(L 

Mans (le». Ses singularités. ÔS^ 
Son évêché. 59, "280. 

Marca (Pierre de). Ses ouvrages. 
227 à 2i4. 

Marca (te président de). làiL 

Marcel, disciple de St. Pierre. 1£< 

Marche Ses comtes. Ht 

Marchegay (M.). i3t. 

Marcoussy. 3T>7^riii 

Marguerite d'At)(;ou1esme, du- 
chesse d Alcnçon et reine de Na- 
varre. 137. 

Marguerite [?)_. til^ 

Marguerite. 2.'.f). 

Marie, mère de Dieu (Ste). 274. 
Ses rails cl niiruclcs, en prose. 
1,2^3,4^3, 6^7^8,9^10. 
1S3, 154, 13, 52, 50, 63, 65, 
<ÎG,f>8,69^70,IL72,73,78, 
SI . iiL. Son office. 126. J^L 
128. 13S, 16%. 167. 194, 409. 
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IHabif, d'Anjou, reine de France. 
17G. Son porlr<iit. llil. 176. 

Marie de Médicis. 2JiL 

Marien (Jehan), fiû. 

Marigny (Enguerrand de). SU- 

Marillac (Charles de), archevê- 
que de Vienne. ^276. 

Marion (Simon), avocat. Réunit 
les Harangues de Guill. du Mo- 
linet. ôit^- 

Marly (Thibaud de). Ses Vers de 
la mort. £5^ 73. 

Marolles (Michel de), abbé de 
Villeloin. Ses mémoires pour Vil- 
leloln. i^Ah 2ii. Se$Mémoirex. 

Marot (Clémenl). i73_. 224_. 

Marseille. Son évéché. ôS.. 
Martial d'Auvergne. 308. 
Martin (Sl.)« Sa légende. 13» 2(L 

5Q, fil:. 

Matthieit (St.). liL 50, Ifil. 
Maubeuge. Son aunage. 1&. 
Maubuisson. Son abbaye* 24ût 
Mauléon. 44. 
Maures. 2fiîL 

Maximilien, empereur et comte 
de Flandres. 344. 

Mayenne (Charles de Lorraine, 
duc de). 211. 

Maytib (Arnaud), évêquc d'Olc- 
ron. 44, 45. 

Maytie (Pierre Arnaud), meur- 
trier de Gérard Ruffi. 4i, 4ÎL 

Mazarin (le cardinal). Son An- 
cienne bibliothèque. 1^ .Wi 55^ 
56, 6S, 9<). 99, 233, 234. 236, 
237. 239. aU). ilâ^ 

Meaux. Son évéché. 37, 431 • 

«^/^(ChaleUenie de). l^îiL 

Melusine. Ses cnfans. 139. 

Memmia. Famille consulaire. 29îi 
22i 

Menars (Jean- Jacques Charon de), 
achète les livres de M- de Thou. 
191. t9i, 432, 434. 

Menars (le marquis de). 454. 

Mende Sesévéques. 101. 

Menestrier (le père). 243. 

MÉON. Son édition dc8Fabliaui,clc. 

Mercier (le père), jésuite. iMh 



Merlin. Sa légende, ùl^ Ses pa- 
rens. ISS^ 

Mcry-sitr-Scine. Sâ^ 

Meschinot (Jean). 172, I7fi. 

Mesmks (Henry de). S' de ^alrnt- 
sise et de Roissif. 2SI à 2tM>. 

Mesmes He président Henry de). 
Fonds de ses manuscrits. 90t 
24.^. 2G6 è m, 278, ^79, 284 
à 297. Ses ouvrages. 33S. 336. 

Mkthodius 2Û1. 

Metz. 242. Son évéché. MIL 

Meudoti. Sa cure. 137. 

Meun (Jean de). -421 . 

Michel (St.). 4^ 5^ 2ÛL Figuré. 
S2. 

Michiel, copiste. 418. 
Mielo (Jean), traducteur du Spé- 
culum Humanœ Soiralionis ^01. 
Milan. ÔMa. 

Milan (Vnicntine de). 1Û2 

MiLBT (Jacques). 170. 

Mirou, ou Merovée. 358. 

Mitton (M«). illL 

Mole (le S' de la). |9^2Si. 

Molinet (Guill. du), prornrour- 
généralcn la chambre des comp- 
tes. Ses Harangues. 542, 345. 

MoLiNET (Gcrvais du) 342. 

Molinet (Jean). 173. 

Moniville (église de Sainte-Marie 
de), prés Rouen. 135. 

MoNMERQUÉ (.M ). Son cabinet 
de manuscrits. 89, 90. 

MoN.sTRELgT(Enguprrandde).308, 
.309 

MoNTAiGU (Jean de). Ses livres. 
333. 

Montoldno. 28L 289j i?^ 291. 

2ii:L 

Montmiban. Conquis par Charles V. 

Montbelliart (comté de). 182. 

MoNTBELLiART ( Etienne , comte 
de). 180. 181, 182. 

Monte-Aperti. 377. 

MoNTFAUcoN (B. de). Sa disser- 
tation sur le papyrus. Cité. 
104. 105. 168. 

Montjerrat. Son pèlerinage dc No- 
tre-Dame. 221. 

MoNTFORT (Jean de), duc de Bre- 
tagne. 310, 311. 
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Ë^'Méhwt (l€). 13S. 

MoTitjirn (la monlagnc de), til. 
MoNTLUC , évéque de Valence. 
f76. 

MoNTLur; (le maréchal de). 287, 
288, 289, 29 1 ,292, 293,295,296. 

Montmorency (Françoisde), gou- 
verneur de rile-de-France. 113. 

Montpellier. 168, 340. 



VwtfmAl, Son aaiMfe. 17. 

MOBEKI. 

MoRETTO Calabr£S£ (le colooei). 

MOYSES. 100. 

Mortain. Ses comtes. 1 1'. 
MoRTAnr (Catherine d'Alençon, 

comtesse de), 145. 
Mousus. Sa cbroaiqae. 495. 



yannf, 25,1. 

iVamci. Son évéché. 39, ili, 213. 
NAPcnéoif. Son ehHArv, 161, 164, 

299. 

Narbonne. Son archevêché. 39. 
Navarrê, Stf rois. 44, 46. 

Naudê (Gabriel). Ses addUions à 
l'Histoire de LootsXI.180, li2, 
12.>, Ô04. 

Navarre (Pierre de), conte de 
Mortain. l ir.. 

Nazaire. Bon enfant. 139. 

Pfaxareik. 80. 

Nembrod. 391. 

Nbmours (Jacques d'Armagnac, 
due de). LiTret de ta MblioUiè- 

que. 14,77. 
Nêvers. 6. Son év6cbé. 39. Ses 

ducs. 96, SIS. 
Nevers (Charles de), fils naturel 

d'Engiibert, comte de Nevers.yT. 
. Nevbrs ( Ëngilbert de Clèves , 

eomie de). 97. 



Ne VERS (Marie d*Albret,€omletie 

de). 96. 
Nbgrbt, fmfMrlmeur. 179. 

Nevizan (Jean). Son $i/l§a nup- 

tiatu. 300. 
NiCBROlf, 2S7, 344. 

NicoDÈME. Son Évangile. 13, 30. 
NtcoLAS (saint). 30, 50, 63» 
194. 

Nicolas V, pape. 16S. 
NrcoMACHTJS. 336. 
mi. 143. 

NissAMOBT. Vey. TnoiiiAasiif. 

Nivemois. 97, 438. 
Nos, ou Noël. d3. 
Nogent-sMrSeine. 190. 
Normandie. 163, 330, 333. 

Normands. 298. 
nostradamus. 177, 366. 
Notre-Dame (Voy. Stb-Marib.) 
Notre-Dame (fonds dei 

crils de). 21,62. 
ifoyoR. Smi évéché. 38. 



O. 



Obêervanee riguiHre (ordre de 1'), 
326. 327. 

Ocddrnt. 207 

Oleron. Ses évéques. 44, 45* 
Oliva (l'abbé). 433. 
Ollivier. 74. 

Orange (le prince d'). 134. 

OrcAfét. Son annafle. IT. 

Qbbsme (Nicole). A-t-il fait le 
Songe du Yergier? 303, 306, 
317. Set tradactions û'Àrinote. 
330, 331, 332, 3">. 33"., 337, 
.351 , 352. Son livre de \%Sphire. 
346, 349, 350. 



Orgbmont (Pierre d'), chance* 

lier de France. 103. 
OrfCTir.327. Ses Trois rois. 13, 207. 
Orléans. 6. Son évêché. 7. Son 

église de Salnto Croit. 37, 66. 

Ses (lues. 47, 301. Sa bibliothè- 

que. 52, 54, 57. Ses Étais. 276. 
OftiiAvs (prlncet de la maison d*). 

Leur livrée. 340. 
Orléans (Charles d ). 102, 261, 

363. Sa signature et ses armes. 



Orléans (Jean d'). comte d'An- 
goulesme. 307> 308, 309. 
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OntéAirs (Louis, due d*). Ses en- 1 cunion relative k son second 

rang. 102. SOB portrait lOi . ! m.irin;;e. 244. 

308. iOiaoN, empereur. Si. 

OrUans (Pliilippe, doc d'). Dis- 1 Ottaviaih (OlUvUioo). «87. 



Falladë, évêquc d'ilék'iiupic. t>â, ' 

63,66, 68, M. 
Pa! tuyau. SelgMOrle. 171. 
PaH. 175. 

Pari». 2, 37. 83, 134. 162, 185. 
189, 191. 194, 201, 210, 215, 
i27, 230, 233 à 236, 238, 241, 
213, 271, 282, 300, 304, 330. 
433, 437, 438. Son au nage. 17. 
Son Université. 27, 107, 112, 
275. Ses églises. 37. 38, 169, 
56, 88, 63. 188. 193. «i, 378. 
431. Ses femmes nfi, 60. fil. 
87, 93. Ses bibliolhéques. 16, 
54, 55, 73, 101, 801, «88. 813, 
314, 315. 334, 33.«J, 433. Ses 
abbayes des Célestins. 103, 105; 

— de Ste-GeneTiève. 145. Ses 
00ll<8^ de Montaigu. 108, 100. 
IH; — de Clermoul. 229, 

— de Sorbonne. 229, 230. Stm 
brevlairo. 113, 115. Son lendit. 
139. Ses palais, ses hAtels, ses 
pools et ses rues. 145, 191, 
935 , 889> 331 , 343. 4SI, 435, 
437. Son parlement.' 866. 274, 
277, 297, 299. Ses Aesdéroies. 
328, 415, 416. Sa Cbambre des 
Compte.<i. 331, 348. Son Hôtel- 
de-ViIle. 340. 

Parisiens. 140, 271. 
Forme. 390. 
Parques (les). 17% 
PASQUiER(Élieniie). 105. 
Pasturbav (Jean). 175. 
Pateli> 140 
Patrice (saint). 14. 
Patrice. 345. 
Paul (saint). apAlre. l RI . 
Paul (saint), hermilc. 62. 
Paulmy (.m. de). Ses Mélanycs 
(Tune grande IdbGothèque. Itt. 
Pausamas 271. 

Pavie. Sun églïM de S. Sauveur. 
7t. 1T1. 



PÉLAC.iKX ^sainl). 32. 
Pemrievre (René de Brosses , 
dit de Bretagne^ comte de). 10, 

11, 171. 

Pepuchlb-Brbp. b58. 

Percke-Gouct. 1 i^i 

Périgueux. Son évèché. 39. Son 

comté. 17t. 
Perron (le cardinal dn). 886. 

rrr.tr. 70. 

Perses. 265. 

Pbtau (Alexandre). Sa biMIothè- 
que. 50, .ns, 5%, .56, 57. 59, fil. 

Pbtau (Paul). 50, 52, 53, 55, 56, 
57,89, 61. 

Petit-Radel. 92. 

Petit (Raoul le), auteur des t^* 
gende» de Fmtv^. 410, 41f . 

Pnenax. 233. 

PnARAMoxD , roi de France. 132, 

320, 3r>8. 

Philippe- AuGu.^-^E. 20, 258. 
Philippe HI, le l irdi. La Somme- 

le-Roi, comp< ie pour lui 198, 

199, 868, 404 
PniLtprK TV I.' IJ. «58, 371, 404. 
Philippe V, GU 

PmiipPB VI . roi de France. Frag- 
ment d'ordonjance. 00. 133, 
134. Sa veuve 348. 

Philippe. Traduit le Seeref des 

Secrets. 345j 408. 
phitippeville. S n gouveroemeot. 
338. 

PAIton. Fleure. 137. 

PnoEnus. 87. 
Pianza. 295, 2* 5. 
Heardie. 106, T '3. 
PiCARP.s 140, n-2. 
l'icHON (M. J» ^c). Sa lellre à 
l 'auteur sur I KMhikique thua- 

n'utnir 431 ^"S 
PiEHRK (saint). ï8, 19. Figuré. 32. 
PiERBE-LE-CnuBL> roi d'Espagne. 

311. 319. 
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PlEHRK Dl ACUE. 70, 98. 

PiBBBB (Jebaii), pelotrè. 147. 

Pierrepont. 111. 

PIGA9I0L DE LA FoncE , aulcur 
«Time Dcteriptfop de Paris. 199, 

PiLATE. 50, 170. 

Pbnpean , château. S3I. 

PiNON (Catherine). 342. 

Pioir (Jehao), enlumineur. 160. 

PiSAF (Ghristinede). Son livre de$ 

TtOÎs Vertus. 184 h 187. 
PiTnou (Pierre). Ses livres. 190. 
Pla,>'ques (Antoine des). 113. 
Platoit. 371. Morceaux traduiU 

de ses GEurrai. 335, 339. 
Pline. 27. 
Pltjtarque. 286. 
Poitiers. Ses singularités. 38. Son 

éT6cbé. 39, 234. Ses grands 

Jonrt. 273. 
Plutoî». 177. 
Poitou. 139. 

VWKMkt (François de). 974. 
PoMPHiLE (Pierre), copiste. 332. 
POMiFOinus, jurisconsulte. â'SH. 
AmtMèM (comté de), conquis par 

Charles V. 106. 
PoacHiBa (EiicQoe), 190, 194. 



PoK ro ou PoBS. Son évéché. 205. 
POSTVMIBirS. 15. 
PorcniN (Jacques). libraire 300. 
PouiUe. 359. 390, 391. 392, 393. 
Pous (5.) 00 S. Paul. 18. 19. 

PoYFi , rhnncelirr. i>74 
PRADEL. trésorier de l''rajice. 983. 
Prague. 59. 

Precigny, seigneurie. 330. 351. 
Pbentine (Rcnaut de). 403. 
Prescheurs (ordre des frères). 157 
161. 

Pbesles (Baoal de). 300, 308. 

306. 

Prospik (saiiit).ll«iiitseritde ses 

épiprnmmps .'ÎT 

l'ROLvosT (Hubert le). Sa Vie de 

SaiDt-HiÉbert. 75, 76. 
Provence. 977, 499. Ses CQlIllei. 

380. 

Pro9ias. 499. Set Mm. 16. Son 

aunage. 17. 
Ptolémée. 101. 106. 
Pmj-en VeAau (Ic). 4. Son évéchc. 

Pi Y (Pierre du), rédacteur du Ca- 
talogue des manuscrits de Thou. 
188, 189. 190, 193, 945, 967. 

PUY (Jacques du). 435, 484. 

Pyr(fRé««(le8). 125,274. 



Qubskel (Joseph), bibliothécaire I QrmTR CuRCB. Traduit par Lu- 
tte MM. de Thou. 189. I cèoe. 56. 



Rabelais. 137,143, 183, 318. 
Raphaël (l'ange). 135, '208. 
HàTHOiVABI» (M.). 495. 
he^wg. 282. 

1IBGIIA17I.T (François) imprime le 

Btéer de» €venet. 116, 118, 

119,120, 121, 131. 
Reim». Son aunage. 18. Son arche- 

Téciié. 38. 104. 200. 981. 
llBLT (Jean d«), érêque d'Anger». 

m. 

Remy (saint). 4, 358. 

RBirAiii,T (Ir), dof en d'OrléanB.6. 

TOME IV. 



René d'Anjou, roi de SIeila. 331. 

Renne*. Son évéché. j39. 

Bbvouard (M ). 4S3. 

Retz (le cardinal de). Ses Ser- 
mons. 923, 931. 233, 236,937, 
238. 

Rhodez. 386. Son évêché. 39. 
Ru. wLD, archevêque de RoueD. 

Ses facéties. 140. 
IU»BBT (frère), auteur du CMfeau 

périlleux- 146. Sa figure. 147. 

148, 149, 150, 151, 154. 

RoBBRT (loaclilin). 197. 

30 
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Robert ( M. ). blbltolhécrtirc de 
Sainle-Geneviète. 84, 9ft. 

Rocbb-Amdky (Hubert de). 

RocHEFORT (M . de) , abbé de vSt- 
Mesinin, gouverneur de Fran- 
çolf 138. 

Ror.ER (le sieur de). 282. 

RoBAN (Marguerite de), mariée à 
Jean , comte d*AiiffOiilème. 103. 

RoHAN (niademoiscllc de). IT"». 

RoHAA-SouBiSE (Armaod-Gaston 
de), achète les linct du prési- 
dent de Méoan. 191, 43t, 433, 

434. 

Roisty. Seigneurie. 291 . 
RoLAim* 74. 

Romains. 106, 318, 358, 380. 

S. 

Smni'Àmaud de-Montront. 438. 
Snini- Hetiolhsur 'Loire. Abbaye. Sa 

bibliothèque. 51. 52, 53, 54, 

8S, 56, 57, 59. 
Sidnt'Bemard (le mont). 411. 
Arinf-Aenu* Sod auuagc. 17. Ses 

CkrmOqueiM. Ses iMiét. 106. 
Saint Dizier. Son aunage. 18. 
Saiht-Esprit. Ses légendes. 50, 

64, 8f , 82, 157, 167, 199, 207. 
Saint-Flowr. Son év(?ch6. 89. 
Saint -Jean-de-Lux. 259. 
Saint-Laurettt (les religieuses de). 

147. 

Saint- Maurice. Seigneurie. 97. 
Saint'Omer. Son aunage. 17. 
Saiiit>Pibbrb (Pierre de;. 250. 
Saint-Pol (le comte de). 315. 
Saott-Pol (le conoelable de). 277. 
SiOnuPowmn. Set boni tIiu. 31 7. 
Saint-Quentin, Son aunage. 1 7, 288. 
S ainte Catherine (\t père Léo- 
nard de) , Auguslln.192,433, 4ô4 . 
Sainte-Martbe (les frères de). 

3i, 44, 45. -Oi. 
Saihtb-Martui: (^Scévolc de^ 190. 
SsMst. Son évèché. 59. 
Saint-Gel Aïs (Mellin do) 173. 
Saivt-Gelais (pclovien de). 172. 

Saim^erma'n-cn-MK* 9*3. 

Saint-Pierre-le-MouÊtier. 438. 

Saiht-Simoh (le duc de). 322. 



Rome. 4, 5, 18, 19, 53, 5.1, 59, 70. 
1 07 , 228, 231 , 235, 238, 241 ,2."S4. 
255, 264. 271 , 318, 31 9,323, 358, 
372, 380, 381 , "87 , 388, 395,398, 
404. 407, 411. Sa Bibliothèque 
da VttlCM. 5t à 56, 68, 59. 

RON.SARD. 286. 

Rose, cousine de frère Robert . 1 47, 
148. 

Roiini. SoQ sunage. 17. Son ar- 
che vêebé. 38. 140, 135. Son 
siège. 3S1 . Ses ^Ises. 9f t . 

22.%, er>4, t>71, 332. 
Roussillon. Sa conquête. 1S3, 235. 
RuFn (Gérard), évéque d*01éron. 
Notice sur sa vie. 44. 

RUTSBEUF. 71. 



Saint-Vmme», (CoDgrëptiûn de). 

211. 

Sain te- Marie-de$~Cha Ueliers . A b- 
baye. 21. -S. 

Sala ( famille des) 99. 

Sala fPierre). 99. 

Saimon, antenr do livre des De- 
mandet de Charles VI. 56. 

Sallustb. Fragment de ses ou- 
vrages découvert i»sr Daniel. 
."7, r,8. 

Salomon. Ses écrits. 106, 198,347. 
Samson, surnommé Fortiit. 81. 
Sancrrre. 145. 

Sancoins ou Ctnçuoitu, Xa$iCOm*, 

etc. 430. 

Saulnier (Jehan) , auteur de la 
Maison de conscience. 144, 145. 

Saumer-oux-Bois. Abbaye. 191. 

SaweVR (l0)t ^7- JiSIIS4]B]lIST. 

Saveron. 301. 

SAVOIE (le duc de). 275. 

SATom (Louise de). 48» 136, 137, 
144, 170. 

Saxons. 425. 

ScHOLT (A.) ami du P. Daniel. 

rn, 58. 

Si 'fan. Sa bibliothèque. 57 , 306. 
Séez. Son évêché. 38. 
Segoibb (le président). 276. 
Seigliere (Charlosl. Jésuite. 254. 
Sentis. Son évéché. 38. 239. 
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Senx. Son aunage. 17. Son trclie' 

Véché. 37, 304, 305. 

Sbptibr (M,) auteur de la notice 
des maotuerllt d'Orléuif. SÈ, 

53, 54. 
Sbpoitbda. 910. 

Serres (le baron de). 291. 
Seetius, legrammairieD. 57 , 58. 
Sbvub. 268. 
SéfiGRÉ (Mad. de). 28i. 
Siciie. 117. Ses roU. 166, 309, 

391, 393, 393. 
Shmtê.961, 288, 292, 293. 
St^nnoix. Démerobremeni des places 

de sou territoire. 288. 289, 290, 

«99, f96. 
SitVESTRE (M.) , éditeur de la Pa- 

laeographie universelle, 58. 
SiMOR MA61J8 on MAom. Sa dlt- 

pntc avec les apôtres. 18. 
Sinal (le MoDt). S38. 
Sofm (M. 1^1, antwr dn Cata- 



logue de la biblioUièqiM de 
Berne. 53. 
SiXTB IV, pape. 89. 

SOCRATES. 143. 

Sbissotis. Sun évèché. 38. Sou al^ 

baye de Safnt-Blieaiie. SM. 
Souui.SE ( princes de Rohai* )> 

192, 432, 453. 431. 
SousAims Ott SovABB (Jeban de), 

auteur de V Horloge deSapimoe, 

156, 157, lt>U, 16t. 
Spovob (Henry), cité. 44, 45. 
Strasbourg. St, S9. Soa AvécM. 

432. 

Suéde. Ses rois. 52 , 55 . 58 , 
59. 

Sully (Maximilien deBéthuneduC 
de). 213, 216, 220, 223. 

SuLPicE-SÉVBBB. Tradaetioot d^ 
sa Vie de saint Martin et de 
ses trois Dialogues. 13, SO. 

Svso (Henry de). 156, 189. 



A. 



Tttgliaco**a. 359, 379, 393, 403. 
Talbot. 309. 

Talf.emant DBS RbaUx. Cité. 

200. 

Ta&on, avocat-général. 2K0. 
Tancrès, jurisconsulte. "33. 
Tarentaise. Son évéclié. 39. 
TABGjnr (l'abbé de), 304, 808. 

Tartares. 106. 

TAyBi. (Jacquet), aoialeur de li- 

▼rei. 304, 808. 
.Tbche>er (M ). Son Bulletin du 

Bibliophile. 79, 201. 
TBUiAooir (ETrart). 31S. 
Terouenne. Son évèché. 38. 
Thaumassière (la). 438. 
Thébaide. Ses solitaires. 62. 
Théophile. Sa conTenloo. 8, YO. 
Thielemont. 76. 
Thierache (la). 113. 
Tbomas de Canlorbdry (St.). 8, 

87, 88, 194. 
Thomassin, copiste, 65. 
Thomaiby (M. Raymond). 188, 

186, 187. 
1 uoBfiAU (M.), agent du clergé. 



Thou en Lorraine , patrie de St. 

Gengoult. 88, 89. 
Thou (Achllle-Aupusie de). 190. 
Thou ( Frauçois - Auguste de ) . 

maître de la BlbUolbèqoe da 

Roi. 190. 
Thou (Jacques* Auguste 1" de). 

HIaloire de loa cabinet de ma* 

nuscrits. 188 h 194. 296 ; — et 

de toute la Bibliotltique Thua- 

nientu. 431 à 458. 
Tnni (Jacques-Auguste II de), 

présidçni aux enquêtes. 190, 432, 

433, 437. 
Thou (Jacques- Auguste III de), 

abbé de Saumer-au-Boit. 191, 

192, 193. 
Thou ( Nicolas de ) y ëvêque de 

Chartres. 431. 
TiBEBius-CÉSAR. Guéri par lav6. . 

roBique. 30. -i 
Tigné, Château d' Aqjon. 331 . 
TincoUo, 438. 
T^taeoiidiim. 438. 
TrnxposcHi Cité. 419. 
ToltUe. Son concile. 344. 
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Toseme. 3T9. 889, 399. 
Toscans. 290, 592, 59ô. 
Toulouse. Son archevi^cbé. 59, 

107,229.253. 255,239,240,342 
Iburatee. Son dialecte. 553. 
7V>itm«y. Son aniiage. 17. Son 

éT«elié.38. 
Toimirov (le cardinal de). 99i. 
Dmr». 8oo irelMYéclié. 38, 915.— 

97T. 

Traits (René de), Jéfnlle. 984. 

TnrMOLn.i.F. fie sfre de la). 135. 
Trente. Son concile, 942, 944, 245. 



Tbbvovst (Henry de), eopiMe 
de Charles V 103- 

Tkidoulet, fou de U fin do xf 
siècle. 142. 

Tripoli. Son éf«cllé. 34S, 408. 

Tristan. 368. 

Troies ancienne. 21, 139. 

Troyeê. 55,331 , 399. Sua hleleM, 
ses foires. 16. Son aunace. 18, 
Son évècbé. 57, 58. Sti Corde- 
lierf . se. 8ee grmidf fmsn, 978. 

Ttillr. Son évêché. 240. 

Tuapuf (l'arclMTéque). 174. 



U. 



Clpien, jurisconsulla. 9S7. | UbibL. 906. 

Ubbain, pepe. 583. 



V. 



V AI.BIIÇ A Y ( E I éonor d^Élampee de) . 

évéque de Chartres, puis arebe- 

vèque de Reims. 200. 
Valbbcb (GoI de), évéque de Tri* 

poli. 345, 408. 
Valence (M. de), commisiaire du 
rot è Sienne. 987. 

Valenciennes. Son aunage. 17, 405. 
Valéry (Erard de). 394, 403. 
Valéry (Thomas), copiste. 147. 
Vakdaies. 265. 
Vannen. Son évêché. 29. 
Vak-Praet (M.) Ses Recherches 



75, 19r,,2.ni . 959, 956, 2.'î9,264. 

.344. Son Catatùguê de$ Mu. du 

éuedeîm Vmèrê, 388. 
Varenties en Bas<:in, dast révêehé 

de Langres. 88. 
Varillas, historien de Louis XI. 

122. 

Vaubah ( le maréciMl ét >. Sa 

Dixme royale. 341. 
Vaueelles. Abbaye. 183. 
Vaudorh (M. de La Faniaoelle 

de). 434. < 

Vaudrey (maitoo de). 909. 
Vegèce. Ses ouvragée. 108» 878. 

Yeniu. 588. 

yBBABD<AMelBè). 150, 183, 34G. 



Verdoit (le preflBler président de). 

28t. 
Vermeillon. 229. 
VêmeuU, 148. 

Versailles. Fonds des maOMérlIs 

du château. 558, 541. 
▼bbtus (Jean de). 301, 308. 
Ver vins en TMêfœkê. 111. 

Vicir.. 317. 

Vienne. Son archevêché. 59, 976. 

Ses conciles. 318. 
Vierge (Ste). Voy. Ste-AlABlB. 
Viezi (Scipione). 987. 
VioirAT (Jean de), traduetaot de 

la Légende Dorée. 31 , 33, 34. 
ViGNiEB (Nicolas), médecin. 381. 
VOXABET. 808. 
ViLLEHARDOlV. 421. 

Vilieloin (abbaye de). 914 h 993. 

Villon. 140, 389. 

Vincent (Si). 19. 

VisMEs (M. de], auteur d'une Us- 

loire de Luun. 1 13. 
Fifiy. Son aunage. 18. Départ da 

camp du roi. 35. 
Vivier (M. de), chancelier de 

l'UniversUé. 91t. 
Viviers. Son évèché. 39, 
V oltaire . 318, 429. 
VoraCOB* 9ffi* 
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VoRAGnfB (Jacques de). 12. Ar- 1 Vostrb ( Sinon), imprimeur, 
chevéque de Gènes. 13, 33, 34. 1 162. 

W. 

Waiolbitabr (M.) 313. I Wiiicuuuiiif. 66. 



Ytbs (St). Sa M|MMle. 33. 
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ERRATA 



Page 46, ligne 14, Ponde U TéDIer.— Lovrois ; lit» Ponds U TeUier- 





180, 




», 






166, 




7, 


et éloit en marne taupe attMShëe; lÊtueiéMteH 
mémêimipiatkieké. 




168, 




5. 


Carlades ; lien CarMi. 




191. 




3. 


en 1666; lisez en 1656. 




191. 




23, 


déjà nommée; lisez déjà nommé. 




196, 




14. 


Au y du imnier feniUel; lieet Ai premier 

feuillet. 




205, 




25, 


renseignemens ; lisez enseiçnemens. 




206, 




6, 


juste bcoéiçon ; lisez ces te benéiçon. 




274, ligne pénultième, le maréchal de Byron; lifiei lemaréehol 










de Biron 




331, 




14, 


le titre et les armes de France; lisez U titre et les 
armes de roi de France. 




361, 




M, 


l'eituMIeeenent ; Usez l'estaublissement. 




391, 






alM monde vin; «oontai en note ; « Le manuscrit 
eit MM dooie ineiad Id ; 11 firadroit .de venin. « 
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